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LES BACCHANTES, 

TRAGEDIE D'EURIPIDE. 

[Vide* dans le croifiéme livre de 
Ces Metamorphofês a décrit fort 
en détail Tarrivée de Bacchus à 

^ Tbéhesy Pavanture de Penthée, 

& S mort caufée par fà mère & par & fœur 
qui le mirent en pièces. C'eft le fujet de 
cette Tragédie dont le carafliere eft fort dif- 
férent des autres d^Euripide. 

Elle tient quelque chofe du ^âacle Sa- 
tyrique, fi die n'en eft pas un, auffi-bicnque 

le 

* La Fonuioe a imité et moiccau : voy& les FiUcs 
de Minée. 
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2 LES BACCHANTES, 
lé (jyelopt \ n eft vnd que dins les 9ét$» 
ctmnres n n'y t point de Sat^te qui^jouë; 
fbais cette pièce peut n'en £cre pa3 nx>ins câe 
qu'on flppeuoit autrefois une pièce Sttyriqoe, 
puifijue dans l'une & l'autre efbece le lujet 
roule également fur l'éloge de Bacchus &du 
vin, outre que les Bacchantes animées de la 
fureur que leur infbire ce Dieu > font des per^ 
fonnages qui fiippleent en quelque manieite à 
la libâ^té des Satyres. Les Corybahtes ont 
pu également donner lieu à ces fortes de 
pièces. D'un autre côté l'on ne trouvera pas 
dans les Bacchantes les mêmes boufibnneries 
ni la même liberté de paroles qui régnent 
dans le Cydope y & qu'il n'eft pas permis 
d'expofèr. Ainfi quelque nom qu'on veuille 
donner à cette pièce, (car ceferoitunepure 
queftion de nom ;) je n'inïifte pas fur ma 
conjeaure j & ifc me borne à dère qifc le 
Poème des Baccnantes fe rapproche de ceux 
qui furent l'origine de la Tn^edie. En ef- 
fet 3 ne s'agit d'un bout à l'autre que de 
JSfacchus, & les chœurs ne célèbrent queJw. 
On verra affés que ce ï^oëme n^ati eft pis 
meilleur, & que la Ti^edie neâËVintbûâ* 
ne , qu'à mefiire qu'elfe fçut s^Soigner Àe 
l'objet qui lui avoit donné knaifhnce, pour 
y fubftituer de plus nobles fujets. On n'y rc- 
venoit apparemment que pour célébrer ies 
Fêtes de Bacchus ; & je crois pouvoir con- 
jeâurer riaufiblementque lePoëmeen-quèC. 
tion fut fidt & joué dans cette conionâure, 
aufli-bien qiie le tenihie dlEfchyîe qui eft 
perdu. 

Le» 

« Voyés le Difcomiftc le foeftacle fiiyrtac ^ & la 



TRAGEDIE D^EURIPIDE. i 

Les peiibamges d'Euripide font le iiouv^ 
Dieu Bacchus, Fentbée Roi de Thébes^ le 
Devin Tirefîas, Cadmus père de la Reine 
Agave mère de Pentbee> Agave elle-même » 
^ux ou trois Officien , & un Choeur de 
Bacchantes. La Scène e& dans k veftibule 
du Palais de Pentbée. 

ACTE PREMIER. 

Baccbuf dit d'abord ce qu'il eft » d'où 3 
vient) & quel eft ion deifein. FUs de Se- 
mêlé PrinceiTe Thébaine que (on amant Ju- 
piter fiwidroïa > il en fait remarquer le fè- 
pulchre dans une dupeUe voîûne du PaUs 
& entonrée de vigies. U a quitté les Ljr- 
diens^ les Pbiygiens , lesPeiiès, les Bac- 
triens *, les Medes 1 9 TArabie ^ heuKuiê 
où il a établi fon cute, & il arrive pour le 
première fois dans la Onece afin d'y miere* 
connoitre (on pouvoir Scùl divinité. Ilviesc 
en effet d'y martiSefto: ù, puil&nce par ime 
vengeance bien marquée de l'infulte qu'il t 
reçue. Les iôeuss même <le Seo^lé lui re- 
fuioient l'hooneur d'être aimée de Jupiter» 
& par une raillerie auffi iknglante pour kfib 
que pour la merC) elles voulaient que leur Aeur 
abuiee eût été le jouet d'un mortelquâs'étojt 

dit 

* L'andemit Baftziaae éuùt une Frovinoe de Tcriè» 
entre la Margiane • la Scythte , l'Inde» éc le païs àm 
Xaflàgetes. 

•f Medie Rolhume d^Afie, difièrenc de la Perlé. Lcft 
tnciens nt laiflbiem pas d'appellet les Perlbdu oomdt 
Idedes. 

t Arable heureufê grande Province de l'Afie, entre I9 
tner ^^'^^^^^c Golfe Perfiqqc. JQic cft bomU an 

A a 



4 LES BACCHANTES, 
dit Jupiter, & que ce Dieu en eût puni Se- 
mêlé par le feu cdefte. Bacchus outré de 
cet aflrront a verfe une fureur divine dans le 
fein des Princeflès & des Dames Thébaines; 
de manière qu'elles font forties de Thébes 
couvertes de peaux de bêtes, le Thyrfe à la 
main , & la couronne Bacchique en tête, 
pour aller célébrer les Bacchanales dans les 
forêts qu'elles font retentir de leurs hurle - 
mens. Par cette punition le Dieu veut appren- 
dre aux Thébains à le refjxîfter, & particu- 
lièrement à Penthée qui refufe de le recon- 
noître en qualité de Dieu. Pour accomplir 
& vengeance , il ordonne à une troupe de 
femmes étrangères qui l'entourent, (ce font 
fes Prêtreflès) de mener des danfes Phrygien- 
nes , avec leurs tambours de bafque , à la 
porte même du palais , afin d'éprouver <juel 
fera le procédé des Thébains , à la vue de 
ces cérémonies en l'honneur du Dieu de la 
treille. Pour lui il fe retire un moment pour 
aller trouver les Bacchantes Thébaines mr le 
mont Citheron. 

Tout cela annonce une cérémonie ficrér,^ 
confirme mon opinion for h defobiation de 
cette pièce aux Fêtes de Bacchus , & de 
quelques autres à d'autres folemnités. Car 
comme le Théâtre devoir fon origine i lare* 
ligion , la religion rappelloit le Théâtre à fon o- 
rigineJSn ef}èt,lafècondeicened'Euripide,qui 
êft rintermede du Chœur, n'eflqu'unehym^p 
ne plus Que Pindarique en l'honneur de Éac- 
chus.LeQKsur impcttè unrdigieux filence aux 
affiffcans, écarte les profanes^ & déclare qu'il 
ne veut chanter déformais que Bacchus. Dès 
la première ftrophe on rdeve le bonheur de 

qui- 



TRAGEDIE D^EURIPIDE. y 

Goiconque eft véritablement initié dans lès my- 
fteres de ce Dieu & de Cybele : car on les 
réunit toujours , & ce font des Phrygiennes 
flui, parlent , c*cft-à-dire, des PrêtrdTes de 
Tune & de Tautre Divinité, & par conlé^ 
quent imitatrices des Corybantes. 

y^ Heureux, difent-elles, ceux qui, fànc- 
^ tifiant leur vie & fe conficrant par un 
» culte fi beau , fçavent les fecrets des Or- 
3, gies facrèes, la manière d'amter le Tbyrfe, 
» & Tart .de fc couronner de lierre pour ho- 
„ norer Bacchusl ^ On invite àgrands cris 
les Bacchantes à le conduire de Phrygiedans 
k Grèce. Ceft le but de ce poëme , de 
tout retentit des noms de Denys^ & de Brv- 
miin^ jadis fi chers au bon Rodiu-d. 

Dans le fécond couplet on remcHite jui^ 
flu'à la naii&nce du fils de Semelé. On y 
dit qu'dk fut foudroyée par la )aloiifiedeJui^ 
tion, & qije Ju]^ter Êiuva Ton fruit qu'il en- 
ferma dans fit cmiTe en larecodântdefil^d'Qrv 

'Dans le troifiéme, on enfeigne aux Dames 
Thébaines quels font les omemens qui con- 
viennent à des Bacchantes. On les anime à 
s'en revêtir & à donner un exempledefiireiar 
Bacchique; exemple fi effi(::ace j[ajout;e«c'on) 
que bien-tôt toute Jbt Grèce fera uâi^de cette 
contagieufe fureur. 

Au quatrième, oti attribue nettement aux 
Corybantes l'origine des Oipes de Bacdius. 
Ceft à ces Prêtres de Cybele, dit-ort, qu'eft 
due l'invention du tambour nommé depuis 
tambour de bafque , ' 6c des airs de la flûte 
Phrygienne. Les cérémonies deCybriefbnt 
devenues celles de Bacchus. 
L'épo^e , (Hi le dernier couplet* eft unfc 
A3 dcf. 



€ LES BACCHANTES, 
écfcnpôoa fart animée de la marche cS» 
Sacchances, ou plfitôt de leur courCb rapide 
fur les montagnes & les forêts, de leur ma*? 
fiiere de vivre durant cette folie fàcrée, .des 
▼iandes crues & iànglantes dont elles fenoun- 
rifTent, des acclamations d'£voé,& déchoie» 
pareilles. On y repréfente la terre par où 
elles pflbnt à u fuite de Bacchus, comme 
nn pais heureux d'où coulent le lait , le via 
te le mieL On y peint ce Dieu portant en 
snaia une torche ou'il branle en courant pour 
fcrvir de guide à les Prétreflcs , qu'il anime 
du gefte & de h voiar. Il fembte qu'on les; 
Toye voler çà & là , les cheveux eparsy fit 
fceil enflammé , dès qu'eiks orA entendu bt 
voix de leur chef: car on y fait parler Bao- 
chus^ avec un. defi^dre que Ron&rd eât mieur 
ioçnxné autrefois qu'on ne peut le faire au»» 
j0urd1iui; Nour iommes en^ eSst arriver,^ 
eu peu s'en Êntt, tu point où L'antiquîtén'dft. 
qu'un fcmge; )<f 

. Tel dl le canevas de eettehyâine, forIe«^ 
quel je me fiiis un peu étendu , pour mon- 
. trec le génie de ce poëme fi difièrcnt des au- 
tres d'Euripide. A la vérité c'en une Tra- 
gédie , 6c une Tragécfie conduite comme^ 
celles du même autheur ^ mais fon fu- 
jet & le tour de plufieurs feenc», me pon- 
tent de plus en pus à croire que c'efl:*une 
Trs^édie ûtcrée , dont la repréfemation? 
iè Mbit dan^ la joye des Fêtes de Bac- 
€bus. 

Le Devin Tirefias {fott le même, fbit au- 
tre <pe dans FOcdipe&r lés pièces ^ui le côn- 
cement) arrive & denàandc à voir Cadmus 
40$ d'Agenor. Ce Caànos eft le fondateur 

de- 



TRAGEDIE lyEURIPlDE. f 

At Tliébes. St vieille(lè i'avotc déterminé à re- 
mettre le timon de l'Etat entre les mains de 
Penthée, fils de fa fille. Tirefias & lui frap- 
pés de la même fantaiGe j^eufe oue les Bac- 
chuites^ a'étoient donné parole de les imiter , 
. malgré leur mnd âae , afin d'autborifer par 
un exemple Ëuneuz le culte de Bacchusdans 
Ja Grèce. 

Cadmus fort de fbn palais , déta tout é- 
quippé en buveur , couronné de lierre, & 
revêtu de peaux de cerf marqueté, pour ho- 
norer, dit-il, le fils de fa fille devenu Dieu. 
Tirefias eft équippé de la même nianiere; 
tam leur embarra eft le pcxds de Tâge, fie 
de plus Tirefias eft aveugle. II faut , à en 
croire les Poètes , qu'il ak été kmg-tems a- 
veug^e & long^tems vieux , puifqu'il n'eft 
point de pièce fur Tbébes où il ne joop 
icHi perlbiinage fous cette double qualité* 

Malgré ces obftacles le vieux Devin ne 
veut point de char. Il lui fufficque Baccbus 
te Cadmus luifoirent de guide, & le norn 
'feul de Bacchus le rajeunit. Cela eft traité 
fort fèneufement & avec un refeeâ très-re- 
l^ieux. Mais il n'eft pas pofliWe d'appri- 
• voiièr nos idées avec des fuperftidons, qui, 
malgré tous ilôs eflforts , ne peuvent nous 
paroître que jidicules, témoins les toumovc- 
mens des Uerviches Turcs. Ceux-ci y pour être 
nos contemporains , n'en font pas moins rifibles 
fur nos Théâtres , quand on y expofê leurs 
cérémonies, comme dans \t Baurgeois-Gen^ 
tilhûmme. Malgré la reffemblance de mille 
ans & de mille lieues également propres à 
attirer le rjfpeâ: du fpedateur. Racine fe 
feroit bien gardé de nous peindre lesfuperfti* 
A 4 ûons 



« LES BACCHANTES, 

tiens des Mofquées , comme il a reprefènté 
les intr^cs du Serrail. Or on doit juger des 
cérémonies Grecques, comme des Turcques 
par rapport à nous. L'on paflèra bien celles 
^ui ont quelque chofe d'augufte, comme les 
iacriiices: mais pour les Oigies Bacchiques, 
comment lespaÛerions-nous>. furtoutàdeux 
vieillards vénérables par leur âge & leurrana , 
qui fe difpofem d'un' grand ferieux à danfer 
oc à courir en mafques ? Eux-mêmes dans 
Euripide , aux yeux des Athéniens , font 
obligés de prévenir Tobjeâion qu'on leur 

rut faire fur la dif{X'oportion qu'il y a entre 
vidllefk & l'j^refle deieurs danfes. Mais 
Bacchus ne mérite pas moins Thommaged^s 
vieillards qiie des jeunes gens. Voilà leur 
r^nfe j & il croient que l'on doit s'en 
paien 

Sur ces entrefaites arrive Penthée, il s'é- 
toit abfenté de Thébea depuis quelques jours. 
11 entre fort courroucé des nouvelles qu?il 
vient d'apprendre Se deTéquippéedesDam^ 
Thébaines. Il en a rencontré une partie à 
ion retour, & il les a jettées dans les prifons. 
Il affure que fous le peux prétexte d'honorer 
Bacchus , il a appris qu'elles fe livroient à 
des excès de vin & de débauche qui l'ont 
feit frémir d'horreur. Il jure qu'il punira du 
même traitement ià mère Agave & les Prin- 
ceflès. Enfin fiir les bruits qu'il a entendus 
il attribue cette folie ujiiverfelle à un jeune 
impofteur (c'eft Bacchus qui a. fafciné tous 
les yeux, & enyvré tous les elprits du culte 
de je ne fçai quelle Divinité doqt il emprun- 
te fe noçn, il traite ce Dieu d'une façoo. 



TRAGEDIE D'EURIPIDE, y 

très-Câvaliere) & il ne fê propoiè riennxiii» 
que de le faire pendre. 

Auflî-tot il appjerœit Cadmus père d'Af 
gavé , & le Devin Tirefias dans Véauipage 
que j'ai die II ne peut s'empêcher oe leur 
reprocher en face une adion qui les désho- 
nore à fes yeux. Il Timpute à la fbibleflè de 
rage. Il entreprend de leur faire quitter ces 
omemens ind^ies de leur rang. C^'eft fur- 
tout contre T^efias qu'il s'emporte, parce 
qu'il le regarde comme l'autheur de cette 
extravagance; autheur interefle , ajoute-t'il y 
qui veut tirer parti des fêtes nouvddes , qu'A 

Î rétend établir en l'honneur d'un nouveau 
)ieu. A ce reproche iknglant il joint mê- 
me des menaces > & il ne lui épaigne lc& 
fers & la pnfbn> qu'en faveur de ion grand 
Sge. La principale raifbn de Penthée y deB: 
que ces cérémonies lut paroîflènt pemicieu- 
ies ) & que les feflins & les débauches de 
vin qui en font l'ame y font à fbn gré des 
pièges pour l'innocence. Son raiibnnement 
e& très-fenfé : auffi ne voïoit-il pas que tout 
ce qui ièpaflbit alors n'étoit qu'iuie punition 
que Baccnus tirait des mépris de renthée 
& des Thebains: c'efi: pourquoi l'on verm 
ùaxs la fuite que les difcours du Roi fontre« 
^dés comme autant d'impietés> qu'il païei* 
Uen cheremeQC. 

Le Choeur en eflfet fè récrie <f abord. II., 
eft effiaïê de cette haraœue qui lui fèmble 
Cernent injurieufè aux Dieux > à Cadmus> 
& à EchioQ père du Roi Tirefias prend k 
choSé avec plus de ûng froid y & commence 
fbn difcours par des fentences qui tendent 
i montrer que Pemhée aparléd'uoe manière 
Al ^ 



i<> LES BACCHANTES, 

éblouiflante, mais fans railbn. Puis il relevé 
I4 grandeur du Diea Bacchus , & il préckt 
combien il fera un jour révéré dans la Grèce. 
Il fonde fà prédidHon fur ce que Cerès fit 
ÏÏkcchus font les deux dîviniteT.. les plus ne- 
ceffaires à la vie. L^une fournit du bled, 
Pautre du. vin; Le vieillard fait Péloge de 
cette Kqueuir, comme d'une chofe mii nckli? 
efl pas mdifferente. „ Le vin, dit-D^ctîar- 
» me les fôueis, & procure aveelefonmieil: 
„ Fheureux oubli des mau^>^bien fi doux- 
pour les hommes. ** 

A r^rd de Pavantore dé Bacchus caché 
rn/s'ià: ^^ '^ cuifTe de j4Jpiter, jufîju'à ce qu'il ar- 
umit^mtiyit au terme des neuf mois , Tirefîas ex- 
*^^'^»plique cette énigme: ce qui montre bien que 
dk^^i' îés Faïens ne prenoient pai leurs fables à la 
m ' lettre^ mais feiuerfient comme des fymbole^,., 

3ui cachoient toutefois d'autres erreuns, ou 
u moins une ^norance aifês commune des. 
véritables idées de la Divinités D dit que 
cela ne fignifie autre chofe; fînon que Jupi- 
ter voulant déhiber cet enfiait aux fureurs de 
&; jaloufe Junon , le plaça dans un nuager 
tfair,. où il le mit comme en ôtagç, Ceft 
ici un pur jeu de mots qui ne fçauroit s^eï- 
wirneren François. ïl roule fur les termes 
fên^s ^ partk (PaiTi *, d'ûtagty & * cui£è^ qÂ 
JJ^^> ont quelque rapport en GreCÎ Eufbthefflt: 
^^5jû4;^ue cette ftble tira fon- or%ine d'one mon- 
m •?* tagnc des Indes nommééiï/ww-, oùfïit éIevé^ 
«ii^î?^^^^*"^* Le Devin>,pôur lie rien (Mjiettfbr 
ud^. Se ce qui peut relever les déirônonfe de** 
Bacchariklcs , ajoute que là- ftireulr quW y- 
ûuife efl prophétique,, &: que le- vin dévï)ifer 
fttvenir.. fl.clt be^W^Og^j^ùs vi^ qcrtl dé- 

CCOllÉr- 
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couvre Je prefent & le pafle finvant le pro- 
verbe m vinê *verita^. Enfin à entendre Ti- 
îefias, B^cchus a quelqu'air du Dieu Mars- 
U met ibuvent des armées en fuite. 

11 n'eft pas difficile de voir que toitt cela eff 
all^orique, & que les eflfets du vin étoient 
l^ardés comme autant d'attributs du Dieu 
Bacchus. Il eft, ce ièmble, moines aifé de 
*q>ondre à l'objeâion de Pendiée for l'abus 
qu'il craint des fêtes Bacchiques. Auffi Ti-r 
fefias n'y répond-il que legeretqgit. yy Lacha-r 
êxxé des femmes > dk-ûyjié^d de leur ca^^ 
9» radere. Les Bacchanales ne le change-' 
99 ront ni en bien ni en mal. " Cadmus iè 
j^tàTirefii^ pourgamer Pendiée, &pour 
i'ei^^iger à rendre i iBacchus les honneurs 
-qtfu attend de la Grèce. Il le prend parFin- 
lerét mêmtf' <fcramour propre. ,, Bacchus, 
99 djir-il,(ne f(it41 pas Dieu) doit être bOrtoÊé" 
5, comme tel par fes proches. Il nous tou-* 
„ che de tpop près, pour ne p^ nous inte- 
5, reffcr à ku rendre des honneurs divins.*' 
Cadmus tache èn&i d'intimider le Roi par* 
la cratee d'un fort fembkble à celui d'Ac- 
tcéoQ, fuifutdévoréparles chiens de Diane;, 

Erce qu'il avoit eu la vanité de fe dire plqs 
bite ipi'dlc dans l'art de chaflèr. Ovide 
Mpore^ une autre raifon du fupplicè d'Àc-- 
iôoni ' 

Pittrthée, ïom de fe reïidi-e aux'.faifonne- 
ïjncM, aux prière»,. & à la crainte, ditredans- 
TETS igwnd-eÉfcirioux contre Tfrdîas 5 & pour* 
le punir il donne ordre à fes cfflSk:ier5' de pé-* 
flétrer de force dans la maifon du prophète^ 
ic de tout renverièr fans épargner les cou-- 
iraner £& les omemens &crés. U ordonne* 



11 ,LES BACCHANTES, 

en même tems cju'oti cherche avec foin le 
nouveau venu qui a infedé Thébes de cette 
fiureur Bacchique, & de le lui amener hé. 
Tirefias fe contente de plaindre Penthée-, 
fois lui prédire encore le malheur qu'il éprou- 
vera^ &il s'en va accompagné de Cadmua 
pour prier le Dieu d'épargner Thébes & fbn 
aveugle Roi. 

L'on ne (çait pourquoi Penthée qui s'eft 
fk violemment emporté contre fi>n ayeul, 
contre un Mophéte > & contre l'étranger 
qu'il n'a poiarencore vS, ne dit rien à cet- 
te troupe^e fenimês qui compofent le Chœur^ 
& qui prennent hautement la défenfê de Bao- 
chus. £ft-ce une faute ? ou plutôt n'igoo^ 
loit-il point que ces femmes étoientdesBac* 
chantes? Il vaut mieux le croire aiafi; puif^ 
qu'en effet le Chœur eft devenu tranquille. 
Mais à. peine Penthée eft-il parti que ces 
femmes font l'Intermède fur les prétendus 
bla^hêmes qu'elles viennent d'entendre. Leur 
morale tSt apurement bien moins fevereque 
celle de Penthée. Car elles font confifterla 
âgeûè, non à être tiop iàge> mais àfçavoir 
jouir du prefent. Elles portent même leun 
IbuBaits vers lîle de. Chypre, demeure de 
Venus & des Amours, ou vers Paphos, oh 
vers le mont 01ympe> axyles de Cupidon 
& des Grâces. Là, difent-elles, on peut ea 
Uberté célébrer le Dieu Bacdius. Enfin tous 
kurs voeux.paroiûènt tendre à. unir Bacchus 
& Cupidon^ morale dfOpera yoS^ du prép 
texte de la ptaéT"" 
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A C T E IL 

Les Officiers de Penthée lui amènent 
Bacchus. Ils racontent avec étonnement que 
cet étranger s^eft offert de lui-même à eux 
d'un air tranquille Se fèrain ^ que & douceup 
les a déârmés; & qu'ils ont obéï à regret^r 
Ils ajoutent un fécond prodige^ c'eft que Te» 
Bacchantes emprifonn&s par l'ordre du Roi 
ont vu tomber leurs fers, & les pcHtes 8*01^- 
vrir; qrfelles (e font retirées uns violence^ 
Gu'enfih cet étrai^er eft un homme extraoc- 
miaire qui rempli Thébes de merveilles. 

Pentœe ne' kiffe pas de lui infiilter. Il 
llii dît avec une raillerie amere au'U «ft vena 
fans doute à Thébes i deflèin d'y faire de» 
conquêtes; mais qu'à en juger par fès graces 
& fon air , il n'eft rien'moms que Héros. Il 
l'interroge for ùl naiflànce. Bacchus répond^ 
fans toutefois (è découvrir. H (ê confeûe 
Lydien & initié par Bacchus dans fc mylle^ 
res. Mais il refufe de les dévoiler. A Té^ 
-gard' des Ogfes, il dît qu'elles font célébrée» 
par toutes les Nations 5 & qu'il vient les in- 
troduire chés les Grecs. Sur le tems de les 
célébrer qui cR la nuit, (tems plus ficré,. 
dit Bacchus , parce <me les tâiebres ont quel- 

3ue chofè d'augufte & de propre à répandre 
ans les coeurs une fainte horreur) Pfenthét 
infifle & prétend que c'en: un piège pour 
^Wnnocencedufexe. Le Dieu répond comnje 
é&t TîréfiaSjque-lejouroulanuitfontindijeÊ&i 
*f ens pour des- cœurs corrompus. Le Roi 
s'emporte. Bkcchus te traite d'impie, &pleni 
d'une noble yfuraûce il ne répond àfesme- 

' A 7 OB^ 
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naces, qu'en lui déclarant qu'il içaura bileir 
échapper de fes mains & ]ç punir. Le Roi 
ordonne qu'on le lie > & qu'on le mette dam 
un cachot. Il menace même les femmes de & 
Ciite> c'eft-à-dire le Choeur, d'une pareille 
deftinée ou de refclavage. Pourcuoi ne leur 
avoit-il rien dit dans l'Aâe précèdent? le 
Roi fe retire aufH-tôt^ & fes Officiers em- 
mènent Bacchus comme prifbnnier d'Etac 

Cet Aâe n'eft preique, comme on le 
voit) qu'une ûmple Scène où Bacchus iè 
joue de la colère &: de k curiofité de Pen- 
chée. Le Choeur pour Intermède fé plaint 
élegament des Thébains en addre£Euit la ^«r 
rôle à leur fontaine Dircé. yy Pourquoi chailés- 
^y vous Bacchus ? Ah ! un jour viendra qu'en^ 
jy vironnée de vignes vous rendrés des hou- 
jy neursàce Dieu que vous traités fi inhumai- 
yy nement aujpurd'huL " Ces femmes prient 
fes Dieux* de confondre Penthéç. Elles rap- 
pellent Bachus à grand cris en quelque lieu 
^'il puiiTe être. Car elles imorent que l'é- 
tranger emprisonné par Pentnée eft leverita-* 
ble Bacchus qui sf'eft rendu viûble ibus une- 
forme huinaine. 

Leurs chants font interrompus par une voir 
celefte. C'eft Bacchus qui les appelle fans 
ctre vu. Incontinent h terre tremble, le 
Palais de Pcnthéc eft^anlé, âcl'onenvoit 
une partie s'écrouler, pour faire connoître* 
k prdënce du Dieu, & pour punir le Roi^ 
jpar le même arrêt qu'il avoit prononcé fM- 
ue Tiréfias* Le Chœur devenu 6irkm^^ 
■ce fpeÛacle & par les cris-de Bacchus, -«m-- 
.me ce tumuke; ^y Brûiés,> in^ésy dit^^y ie^ 
;p; Palais d'un Roi^i^gie. ^.j^^ftaimKh^ 
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en efkt de toutes parts, & l'oa fait reoKuw 
<mer au Speâatear qu'die 6m du tombeau: 
de Secoœ oflfenfibe dans la perfoone de ibo» 
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Cependant Peffioi Taivoit emporté fiir Jm 
uokre dans ks coeurs des Baccnames > &: 
cette épôirràite btcchique le^avoit fait tom- 
ber prefijue pâmées. Bacchus rmroSt àleun 
yeux ibus k forme de Lydien. U les rafTure. 
àurprifës de revtxr celui qu'elles avcHent pri^^ 
pour un h(Mnme orduiaipe, elles lui deman*- 
dent avec une frayeur mêlée de joïe, com« 
mentit A. pâ écliapper des mains du Tyran. 
)) Aifenent, répond-il. La fîneur lui fàfti*^ 
iK»t le» yeur, & Fa tiompé. *' En effet, 
ûnyom le rédt de Bacchus qui fe donne tou^ 
|ours au^ Choeur pour un {impie mortel ami- 
de ce Dieu , Penthée avoit lié un taureaus 
qu'il prenoic pour lui , tant il éboit 
tranfoGTO de courroux. Sur cela lé E^eu. 
Sacmis s'eft emparé du Palais , 8c aétnvilé- 
leé colonnes. On a même crû voir ungrand^ 
xAoendie; Penthée a voîé pour éteini&e le- 
feu. Un foedre- s'eft préTcnté à fes yeux; 
fl" Pa' pourftttvi Vêpée à k main, comme fc 
ffeûc été Bàcdius^ ficilvaievenir) &nsdôu-^ 
te^^ avec k. rage dams le cœur. Mais je Jr 
fwains pea*> ajoute le IMeu déguifë. Incon- 
fin^t on voit Phitbéé moins affligé du dé* 
flMdre- ssiivér'dâns (bn'Pàkîs, que déTefpeié^^ 
ie k fuite âe£te àapdE Etonné dà k re^ 
vtAfy û kn deniatide oofflnK^t9i9î'eftécfaftp«- 
^^ ^ Ne vous IViTOÎStje fns prédit y^ 
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^ répond-il, que Bacchus me délivréroit? 
» environoés-moi de murs & de tours; ce 
y, fera avec auffi peu de fuccès. Mais âoa : 
» écoutés cet Omcier qui vient: je ne fui- 
,, rai pas. ^' 

C'eft un Berger qui arrive du mont Ci- 
theron pour raconter à Penthée les merveilles 
qu'ont opéré les Orgies des Bacchantes^ Il 
témoigne toutefois quelque fraïeur. U craiat 
d'irriter un Roi facile a s'a^rir & s'empor- 
ter; ce qui marmie de plus en plus le caractère 
du Souverain de Thébes. Pentnée li'encour^e 
& lui permet de parler librement. D par^ 
& fon récit eft un tifTu de prodiges incroiV 
blés, comme on va le voir. „ Il menoit (es 
9, troupeaux fur lefommetdumontCithcsron 
^ dès l'aurore. U apperçoit p^ois troupes de 
,, femmes. Antinoé mère de l'ii^rtuné 
,3 Aâéon étoit à la tête de la première. La 
„ féconde avoit pour chef Agave mère du 
py Roi, & la troifiéme étoit conduite par & 
yi fbeur Ino. Toutes étoient endormies aux 
„ pieds des arbres, mais avec beaucoup de 
„ modeftie, & fans nulle apparence de dé- 
„ bauche de vin, ni rien enfin quipûtjufti^ 
^ fier les foupçons de Penthée. Agave s'é- 
„ veille la première, & p^ des hurlcmens, 
„ elle diiSpe le fbmmeil qui orrêtoit fès Conv 
„ pagnes trop long-tcms après l'aurore. El- 
yy les fe frottent les yeux; elles felevent, La 
„ bienféance règne dans toutes leurs manie- 
a> res. (Cefl ce que le Bei^er fait fur toui 
„ obferver pour détromper le Roi) Les çlua 
„ jeunes ne le cèdent point en modeffîe à 
9, celles qu'un âge plus av^icé rend plus f2^ 
^ veres/ Le Berger commence ipi à décrire 
. "'^ ' kut 
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leur toilette, qui eft fort finguliere. ,, Ces 
^ femmes laiflent d'abord flot^r leurs chc- 
^ veux Air kur^éptuks. Elles fe* revêtent 
y, de peaux de cen achetées & nouées l^e- 
^ rement. Elles s'entourent latêtedefêrpens 
9> tout vi6. Celles qui écoient en étatd'al^ 
99 laiter leurs enfttis, portent fur leur iêin les 
>9 unes des chevreaux , d'autres des louve* 
9> teaux à qui eUes préiêntent la mammelle. 
» Toutes ie couronnent ^e lierre mêlé de 
jy branches de chêne & de lezeronfleuri.Une 
,55 d'elles frappe du Thyrfe un rocher. A 
9) l'inâant A en fi>rt une fource d'eau. Une 
» autre donne de & torche fur la terre qui 
^5 s'ouvre auffirtôt pour faire jaillir une fon- 
59 taine de vin. Celles qui préfèrent le lait, 
55 en font fortir de terre en k grattant. Les 
>5 Thyrfes même deviennent têconds entre 
55 leurs mains^ & le miel en découle avec 
y, abondance. ** Ces Thyrfès , comme on 
^ait 5 n'étoient que des bâtons entourés dé 
longs rameaux de lierre. Au refte tous ces 
prodiges, fur tout celui de la fource d'eau, 
ont hit croire à bien- des fçavans queÏEeBac- 
chus des Grecs étoit Moyfe même dont ils 
avoient défiguré l'hiftoire, témoin le rocher 
frappé par la baguette de ce Conducteur du 
peuple du Dieu. 11 n'eft pas queftion de 
' nous arrêter ici à ces fortes de parallèles qui 
ne font rien au but que nous nous propo* 
fons. 

Le Rerger continue, & dît quefès Com- 
pagnons étonnés de ces prodiges fe font raf- 
femblés pour conférer leurs penfées: qu'ua 
d'entt'eux avoit propofé de prendre ces JBac- 
chantc^ & de les amener au Roi, parce que 

ce 
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ce feroit lui rendre un iërvice (ignaié: que 
la chofe éunt lé&Àné dans leur confeil, ili 
avoient concerté rexeeution durant les dan^ 
fes bacchiques: quei^étant cachés pour être 
feeâateurs de ce bal) où tout leur paroiflbît 
éanfer; * la montagne même & les béeci 
féroces, ils s'étoient jettes tout^à-coup fur 
Agave, mais qtfelleavoit pouffé un cri effroïa*- 
Ue, &que fes Compagnes étoient accou* 
fuës à fon fecours avec tant de férocité que 
tous les Bergers avcûentfui: quelesBacchan^ 
tes en fureur avoient afibuvi leur rage furun 
troupeau de taureaux. Il décrit ici un pro^ 

dige 

* LOV0TH châp. i^. dff la trad* deDis^RB- 
A o X , dit an folet d'un morceau des fept Chefs à Tbéb<^ 
que nous avons cit^,pag. 19^. du TomlII. »> Au reftc>bicii 
f» que ce Poète (Eschyle) pour vouloir trop s'elcver» 
»> tombe zGés ibuvent dans des penfëes rudes, groffie^ 
',«» ra & mal poUcs i Evripide néanmoins par un« 
n noble imiiâtîon s'expoiè quelquefois aux mêmes p^ 
91 xils: par ezemole dans Escht;..^; le Valais de i^y^ 
\, curgne eft émo H entre en fiuear a la lië de Bi^ 
wcbui:- 

Le Palais en ftureuc mugît \ ton alpe^* 

On comme le veut Mr. D a c in r; 

Du Palais en fureur les combles cbranlÀ 
Tremblent en mugiHànt* 

^vRiPiBK emploie cette même ptnfee d'une a»» 
tre jnanicie, en raoouciilant néanmoins:" 
La montagne ^ leurs a:is répond en mugiflântt 

Ou félon Mrt D a c i e r. 

La Montagne s^ébranle U répond ^ leurs cris. 
Il 7 a dans k Grec i>*E u r i p i:^ e. m» il nm^à- 
X^' 2pK. Thtms mmu batchéAâim fmuL E u R IP i » Ji 
a voulu marquer ryyreflc» qui fait que tout femblctour" 
ncr ou s'ébtaoler. 
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Sge plus merveilleux que ceux qu'on a tûs. 
Gur, à Pcn croire, on voïoit lune traîner 
un taureau, l'autre mettre en pièces un dé- 
cès formidables animaux, & en jetter les 
membres épars. Tout le champ ctoit jonché 
de leurs corps, drabbreuvé de&ng^ &tout 
cda te faifoit en un clin d'oeil. „ Après cet 
exploit, les Bacchantes ièmbkbles à une trou* 
jo ped^cxfèaux ydeat d'im pied léger jufques 
)9 dans unejdaineaubasdumontCitfaerony. 
9, vers les villes d'Yfia, & d'Erythra, od 
)9 dles mettent tout à feu & à fans;. Avl^ 
^ des.de dêpouâks, nul &rdeauneksépou<*> 
), vame, pas même le fer & l'airain. EUer 
» enlèvent jufqu'aux enfkgs. Leurs têtes pâ- 
9f roU&m entourées' de âammes qui ne le» 
» confiiment pas. Les habîtans prennent les 
^ armes. Leurs traits s'émoufifent, tandis que 
ip les TBjrrfes de celles-ci portent des coups. 
„ certains & inévitables. En un mot, des 
jy femtiles remportent la viâoire fiir des hom- 
91 mes X témoignage afiuré de kpuil&nce du 
j, Dieu qui les piot^e & qui combat pour 
,^ elles. Viâorieufès elles retournent aux 
^, fburces qu'eQes ont ùk jaillir du fein de k 
„ terre. Elles pressent un peu de repos,. 
» & lavent lefang dont elles font couvertes. 
^ Les fibrpefis iniSme qui les envircHineht 
le repaîffent de ces goûtes de feng." 
Tout le narré du B^gei, dont voici à peu 
irès le tour, le jpcMte a conclure que Pen- 
sée ne fçauroit le di^nfer de recevoir dans 
tes Etats un I^eu fi puif&nt qui opère de & 
grandes merveilles. „ N'eôt-il donné aux 
inortels que ie vin, ce prâènt fèul mérite 
,> des autels pour le bknixSt&A. Car fans> 

le: 
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,, le vin, ajoûte-t'il, plus d'amour, plus de 
„ joïe*'. Ce mot fcandaleux fait bien voir que 
le piété Grecque n'étoit pas toujours fbrtfé-i 
vere en fait de morale , & que l'impiété dte. 
Penthée avoit qudcjue chofe de plus vertu- 
eux. Cela me faxnt prefg[ue oenlêr que le 
caraâere de cette Tragédie eft celui d*un 
véritable Opéra, & qu'il y en a eu apjparem- 
nient plus d'un modèle dans l'antiquité. En 
effet, on voit tant de rapport entre nos O- 
pera & cette Pièce, que cela feul pourroit 
ièrvir à juflifier ma penfée; & d'ailleurs quel 
inconvénient y auroit-il à croire que la Traij' 
gédie & rOpera eu0ènt.pris naifflnce en 
méme-tems dans les hymnes comçoiees en 
l'honneur de Bacchus? cette antiquité de 
rOpera ne le rendra pas plus innocent à nos 

Ïeux, fur tout tant que le vice paré des plus 
dllantes codeurs y triomphera impunément 
delà vertu. 

Tout ce que le Berger vfcnrde raconter 
12e kn qu'à enflammer davantag^le courroux 
de l'incrédule Penthée. Il eH outré de Pin- 
folence des Bacchantes^ & il regarde leur au- 
dace comme une tache faite au nom Thé- 
bain, tache qu'il croit nécefïàire de laver 
dans le^ûng. Son premier mouvement liç 
poufïèXarrêter par les fupliccs un mal fi con- 
tagieux dès & naiffimce. Il donne ordre d'ai^ 
fembler des Soldats pour afler châtier cette 
troupe infënfée, & pour couper la racine du 
mal. 

Le Berger revient à It charge, & lui se- 
montre qu'il va s'armer contre unDieupuii^ 
fent & implacable. Quoi donc y reprend le 
Roi 2 devieodrai-je l'efclave du caprice de 

mes 
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mes fujets ? non, dit le Berger: je mechar^ 
ge nx)i de ramener les Bacchantes iâns vio- 
fence. Pendiée paroit llirpris de cette pro- 
portion. U croit y entrevoir une tramfon 
couverte, & un concert dans fesfujecs à fou- 
ler aux pieds ibn autborité. Enfin, le Ber- 
ger lui propofe d'être ténx)in lui-même de . 
ces Orgies. 

Le Roi accepte ce parti; & l'on voit par- 
là que &. raifbn commence à fè troubler par 
le pouvoir fecret de Bacchus. Car attaché 
à cette penfée cpi^û a (àifîe tout-à-coup, il 
brûle d'un défir infenfé de voir ces cérémo- 
nies qu'il détefte. On lui die qu'il faut (è 
déçuiier comme les Bacchantes. Cette con- 
diaon Je choque d'abord: mais Tenvie de 
tout voir & de fè venger l'emporte. II part 
avec le Betger , & Bacchus dit en le 
voïant partir: ,, Vas, malheureux, m cours 
„ àta perte.*' il avertit le Chœur que Penthée 
va être privé de k raifon, & que Bacchus 
qui le réduit en cet état Texpofera bien-tôt à 
la riiëe de ibn peuple fous un habit de Bac- 
chante , afin de le punir de fës impietés &c 
de &s blafphêmes. U prévient même une 
partie du dénouement. Car il dit nettement^ 
que Penthée va être la viâime de (à mère. 
„ Alors, ajoute-t'il, il avoura , mais trop 
yy tard, que Bacchus eft le plus doux & en 
„ même tems le plus redoutable des 
„ Dieux.'* 

Les Bacchantes du Théâtre font dansl'im- 
patience de célébrer les Orgies (àcrées & de 
dothpter leurs ennemis, comme l'ont fait les 
Thébaines. . De^là, elles pafTent au fouvenir 
de la punition qui menace Fentbée. „ Les 

„ Dieux 
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^ Dieux, diicnt-elles , pourÊûveoc toujoim 
^, les inwics ; & le ^ipplice pour être lent 
^, fi'en eft pas moins aâuré''. i&ifin , elles 
ne regardent comme heureux ^e ceux qui 
mènent une vie tranqutUe & p^ufe. C'eft 
rOdc de rintermede. 

A C T E IV. 

Pendiée rq)aroit , mais dans un équq)ag^ 
Uen diâerent de celui de Roi > & dans une 
fituack» d'efprit bien contraire à celle xm il 
«toit auparavant. Bacchus l'appelle avec dé- 
tifion, & dit, qu'il croit reconnoître en lui 
une des filles de Cadmus. £n efifèt, leRoî 
de Thâ)es eft revêm de la longue lobbC) 
avec la ceinture qui l'entoure , & k rdev«. 
II a fur la têxc une efoece de mitre baccfai- 
4^ avec h CGmonne de lierre. Il porte fitr 
le dos le manteau de peau mouchetée, & ie 
Tfayi& en main * : ggsiffèm fmtUtm ak i^ 
Jâf dans rég ai' e me n t d'e^t où il fe trouve^ 
„ Je crois, yécrie-t'il , voir deux Soleils & 
„ <teux lîicbes". C'eft ce hd endnritd'Eu- 
iRpide que Viigile a nduk ainfi prefijue mot 
pour mot: 

Efêmmàdum vtbtti iimms vUh ngmmé tm- 

Hktm 
JEf pmhmm Solem t^ éhfplices fi ojlenékrt TUz 

Sas. 

Il fcmble même 4 Penthée que Bacchua 

eft 
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ttk un taureau armé de cornes y 6c Bacdius 
lui répcMid , qu'il voit à prient très-jufte, 
6c qu'il mérite d*étre aflbcié aux parti&ns des 
Orgies. Ceft que Bacchus avoit, fuivant la 
Fable I Tomement des taureaux, comme un 
^mbole de (k force, & non pour un indice 
d'une certaine raillerie Françoue , abfidument 
inconnue aux Grecs & aux Latins. 

Pjemthe'ë. Quel air me trouvés-vous? 
cdui d'Lio ou d'Agave ? 

Bacchus. Je crois les voir dles-mêmei 
t»i vous voïant. - Mais fbuffiés que j'amuffe 
ces cheveux. Ce n'eft pas ainu que je loi 
Tivois mis (bus la coëfïure qui vous ceint k 
front, 

P£NTHfi'£. Ceft en mutant comme 
"Vous l'avés-vû > dans une dfti& bacchique^ 
iijpt cette boude s'eft dératée. 

BaCohus. Hé bien, c'eft à moi de la r&> 
tabUr dans Ion Ueu , puifqtte je me fuis char- 
gé de votte ^dlement. Levés donc It 
Isete. 

Pïnthe'e. PrenéscefiAi. Car je von 
lob déformais dévoué. 

Bacchus. Votre ceinture flotte ^ & lai 
I^Ss de votre robbe ne defcendoit pas avec 
igracejufija'aax pieds. 

Pif«rVtt«^. Oui, derecôté-d Poor 
IWre, cela va bien. 

Bftcdft^. Ne me regardevés-vous pas 
tômme ami p loriqu'heureufement déTabuffi 
ivoas tarés téroûkk de la taodeftie des 6ac« 
jî^tcsf 

P^'SfTaE^. Oui j mais pour les imitâr 
flneua: 9 tUs-je tenir le T^OfA de k maio 
droite ou de la gauche? 

Bac^ 
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Bacchus. Ceft de la droite, en l'élevant 
en même-tems du pied droit. Je vous féli- 
cite d'avoir & promptemeàt rappelle votre 
raifbn en ma &veur. 

Cette /Scène Comique montre trop que 
Penthée l'a perdue, la raifon ; & il eft aliés 
étonnant qu'un Dieu joue férieufement cette 
cruelle Comédie : je dis cruelle ^ car la fin 
en doit être bien fanglante pour un Roi dér 
jà déshonoré par l'eut où l'a mis Bacchus, 
Ce Dieu a même la barbarie de parer de ks 
mains & vidime , pour lui ôter en même- 
tems le Sceptre, rhonneur,& la vie. Com- 
ment les Païens pouvoient-âs foutenir un pa- 
reil fpeâacle? la Fable avoit pris le deffus*- 
Penthée étoit coupable à leurs yeux ^ &,il 
iàut fe monter à ces étranges idées , ou di- 
re que les Anciens n'avoient pas Je fens 
commun. Alternative néceflàire , dont la 
ieconde partie n'efb pas foutenable après les 
grands traits que nous avons vus d'eux. 

Au refte , Penthée dit encore bien d'au- 
ues extravagances. Il demande s'il ne pour- 
ra pas enlever le mont Citheron, & les Bac- 
chante^^ queftion Pantagruélique: & on lui 
.rél>pna , qu'il le peut 9 mais qu'il doit par 
pitié émr^er cette demeure des Nympnes 
& de Pan. Cela détermine Penthée à fe 

con- 
nus ne confidcroiem en ceci que la Fable» dont ils 
lèntoient mieax rallégptie que nous. Car il ne £iiit 



comme nous le ferons voir ailleurs. Ce qu'il y a de 
'diMcite. c'eft d'allier le Faganifine réel avec les Fables 
qu'ils Ht pccmettoicm fiu les mêma Dieux qu'ils ado- 
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contenter d'ufer d'artifice pour furprendrc 
les Bacchantes, tandis qu'elles feront endor- 
mies y ainfi que des oiieaux dans leurs nids. 
„ Oui, dit malignement Bacchus , vous les 
„ prendrés , fi vous-même n'êtes pris'*. 
Penthée porte la folie & l'égarement jufqu'à 
vouloir mfler ainfi cquippé au travers dérou- 
te la ville pour faire voir qu'il ofe feul en- 
treprendre une fi belle a<aion. Il avoir ou- 
blie qu'avant fà manie, il avoit eu honte dé 
fe d^uifer en femme , & qu'il vouloir du 
moins être conduit fecrettement fur le mont 
Citheron. Le cruel de cette bizarre céré- 
monie, c'eft que Bacchus a l'inhumanité de 
lui dire „ qu'il vole à un grand combat, qui 
„ Je couvnra d'une immortelle gloire y & 
„ qu'il reviendra porté fur les bras de fàme- 
„ re. Je veux vous conduire moi-même , 
„ ajoûte-t'il, & nous ferons vainqueurs, auC» 
„ fi-bien que le Dieu Bacchus". 

Le Choeur congédie Penthée à peu près 
de la même forte, c'eft-à-dire, qu'il prie les 
Furies d'aller en foule animer les fflles de 
Cadmus à maflacrer ce malheureux Roi de- 
venu leur efpion. Le Chœur imagine mê- 
me la chofe d'une manière prophétique, com- 
me s'il la voïoit de fes yeux.^ „ Agave (di- 
„ fent ces femmes) appercevra fon fils en 
„ embufcade. Incontinent elle criera àl'at- 
„ tentât , & les Ménades le âcrifieront à 
„ leur rage". Cela eft étendu & vivement 
écrit , auffi-bien que les vœux du Chceur 
qui femble immoler Penthée par fes paro- 
les, tandjs que les Bacchantes l'immolent en 
ciflEèt. 

L'intervalle entre le projet & l'exécution 
TmfV. B cft 
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eft court. Un homme vient annoncer h 
mort de Penthée. Le Choeur en triornphç 
hautement & relevé le pouvoir de Bacehus. 
L'Officier cependant fait en entier fon récit, 
que j'afabrége. ,, Penthée accompagné de 
,5 ce domeftîc^ue & de Tétranger étoit arrivé 
yy au mont Citheron. II fê gliflè dans un 
yy petit bois afin de n'être pas apperçu dés 
,, Bacchantes qui étoient dans une vallée 
yy prochaîne. Là , elles s'occupoient > les 
yy unes à parer leurs Thvrfes de nouvelles 
yy branches de lierre, & les autres à chanter 
„ alternativement des hymnes bacchicjues en 
„ danfànt. Penthée qui ne les voïoit pas 
„ ailés à fon gré 3 veut monter fur une hau- 
„ teùr & grimper fur un arbre. Mais l'é- 
„ trader lui épargne une partie de la peiné. 
„ Il faafit une des branches les plus élevées 
„ d'un chêne, la plie (ans eflbtt jufqu'à ter- 
>, re, &aïànt placé le Roi j il Téleve dou- 
yy cément juïqu en haut. Alais, ditTOffi- 
yy cier, il eft plutôt vu des Bacchantes qu'il 
„ ne lès voit. Pour l'étranger , il difparoît 
yy comme une éclair. A Tinflant , on en- 
yy tend un cri dont le fon inritoit la voix cïe 
» Bacehus. Chères Compagnes y je vous livre 
yl le traître qui Je rit de nos Orgies. Venges^ 
y) moi , vengis-vous. Un feu fàcré brilîe 
„ auffi-tôt & s'élève de la Terre aux Cieux. 
„ Les vents fe taifent : Tair eft tranquille j 
„ les feuilles ne font plus agitées : & un fi- 
>, lence religieux règne dans les bois d'alen- 
„ tour. Les Bacchantes qui n'avoient en- 
5, tendu qu'à demi les premiers cris, jettent 
yy les yeux de toutes parts , & animées par 
yy une féconde voix > elles reconnoiiTent le 

„ fignal 
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^ figpal deBacchusleur maître. Plus promj>- 
„ tes que le vol des colombes , on les voit 
y, accourir toutes, Agave & fes foeurs à leur 
,, tête , à travers les rochers & les torrens, 
^y comme fi le Dieu les eût pouflëes de fon 
,, fi>u£9e piûŒmt. Au milieu de leur cour- 
,, iè» elles voient Penthée. Elles s'arrêtent: 
,j leur fureur redouble: les pierres volent fur 
,, ce malheureux Roi. Les Thyrfo même 
„ lancés avec force tiennent lieu d'autres ar- 
„ mes. Mais en vain. Pcndiée fe défen- 
,5 doit par fa fituation. Enfin, elles fe met- 
„ tent à déraciner l'arbre. Agave les y ex- 
,, cite. Prenons , s'écric-t'elle, ce profane 
5, témoin de nos myfteres iècrets , & gar- 
,, dons c[u'il ne les révèle. Toutes mettent 
„ la main à l'œuvre. L'arbre après plufieurs 
„ fecouffes eft renverfé;Penthce tombe avec 
j, lui. 11 veut fe dérober au fort qui l'at- 
j, tend. Il quitte la mitre qui lui couvre le 
„ front; pour tâcher de fe ïaire connoître à 
,, fa mère. Il a recours aux fupplications : 
,, O ma mère , rcconnoiffés votre fàng. 
j, Mon erreur me coûteroit-elle la vie , & 
55 la perdrois^je par vos mains ? l'écume cou- 
5, le des lèvres ci' Agave. Ses yeux fànglans 
5, roulent d'une manière horrible. Remplie 
5, du Dieu Bacchus, elle n'entend , elle ne 
,5 voit rien , elle n'eft plus mère. Agave 
5, loin de fentir fes entrailles émûës , abbat 
5, Penthée, & lui prenant un bras , elle le 
„ détache & l'enlevé fans prefque aucun ef- 
,3 fort. Bacchus lui infpiroit une force fe- 
55 crette. Ino de fon côté déchire cet in- 
55 fortuné Prince. Antinoé & toute la trou- 
5, pe l'entoure -& s'élance fur lui avec àts 
B 2 3; cris 
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5, cris épouventables. II a gémi tant ou*iI z . 
5, eu un refte de vie : mais fon fiipplice a 
,, peu duré. Mis en pièces dans un inftant, 
,, I peine fbn corps a-fil fuffi à k rage de 
y, ces Furies. Ses membres font difpenés çà 
,, & là. Agave porte la tête attachée à fon 
„ Thyrfe : gage aflFreux , qui va lui coûter 
,5 bien deslSrmes''. 

L'Officier ajoute , qu'elle revient au Pa-, 
lais chargée de ce trifte trophée, & que pour, 
lui il va fe retirer , pour n'être pas encore, 
témoin de cet horrible fpedacle. Il conclut. 

Su'il faut craindre & honorer les Dieux j & 
s'en va. Pour le Chœur , il triomphe de 
joïe en apprenant la viâoire de Baccnus &. 
la mort de Penthée. 

ACTE V. 



Agave paroît fur la Scène avec les refies 
de fon fils qu'elle prend pour un lion déchiré 
de fes mains. Elle vante cette vidoire aux 
Bacchantes Phrygiennes, qui ont la cruauté 
de l'en féliciter. Cette Princefle qui n'eft 
pas revenue de fon enthoufiafme bacchique,. 
les invite au feftin où elle veut leur fervir- 
cette proïe. Elle foupire après le moment 
où elle recevra 4e compliment de Penthée 
fur cet exploit, dont elle veut lui faire hom- 
mage dans la joïe du feftin. Ce qu'il y a. 
d'horrible , c'eft que cette équivoque ne. 
laiflè pas d'être longue. Car le Chœur prie 
Agave de faire voir fa proie aux Citoïens^ 
& Agave les appelle pour être les foçâateurs. 
de fon triomphe. Elle appelle même dere^ 
chef Cadmus & Penthée ^ en montrant de 

tou- 
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toutes parts la tête du lion qu'elle cjroit avoir 
dompte. 

Cadmus arrive fuivi de Ces Officiers ^ & 
chargé de quelques reftes de fon petit-fils. 

S'il vient de recueillir lui-même fur le mont 
theron; Il y étoit allé , comme on (kit; 
mais dans un autre efpoir <jue celui d'y trou- 
ver Penthce déchiré. Il vient de rencontrer 
fes deux filles Ino & Antinoé encore fiirieu- 
fès, & il retrouve Agave leur firur dans le 
même état. ,, JouiCKs, mon père, s'écrie- 
yy felle : jouifles du plaifir d'avoir mis au 
5, monde des filles auffi capables que nous 
,5 de fignaler vôtre nom , & de quitter Té- 
„ cheveau pour de nobles exploits. Cefl 
„ moi, fur tout , qiie vous devés féliciter, 
„ en voïant le prix de mon courage. Je 
„ l'apporte à vos pieds. Recevés cette tête 
„ pour la fufpendre dans le Palais , & fier 
,5 du triomphe de votre fille , faites un fefHn 
,, pompeux pour vos amis. Car enfin , pou- 
„ vés-vous ne pas goûter une joie bien flat- 
„ teufe, quand vous nous voïés après un fi 
„ grand exploit"? 

Cadmus. O douleur fins mefiire ! ô 
Dieux, il me manquoit de voir que mes fil- 
les fuffent coupables de cet exécrable atten- 
tat! cruelle , à quel fâcrifice invités-vous les 
JDifîux ?. à quel feftin m'invités-vous moi- 
même avec les Thébains ? malheureufès fil- 
lés, & trop malheureux père ! O Bacchus, 
que ta vengeance efl jufle, mais qu'elle eft 
terrible ! tu n'as pas épargné ton propre 
fang. 

: Agave'. La vieilleffceft toujckirs auftere. 
La trifteûe eft fon appanage. PuifTe au 
•- ; P 3 moins 
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moins mon fils me reflèmbler , & marcher 
fur les traces d'une mère belliqueufe! Msds^ 
helas , a ne fçait que braver les Dieux, O 
mon père , avertiflbns-le férieufèment de 
donner moins à (à dangereufè Phibibphie. 
Mais où eft-il ? que ne l'appelle-fon pour 
prendre part à ma gkûre. 

Cadmus. Ah , que vous ferés toutes à 
plaindre ) quand vous connoitrés vos maux[ 

2ue ne pouvés-vous demeurer dans l'heureu- 
5 erreur où je vous vois ! 

Agave'. Q^^oi donc > quel mal avon&* 
nousËiit? 

Cadmus. Levés les yeux au Cid , Ma<^ 
dame. 

Agave*. Hé bien? 

Cadmus. Paroît-il le même à vos re- 
gards? 

Agave'. Il me paroît plus ferain que jV 



Cadmus. Ah , vous n'êtes pas encore 
rendue à vous-même. 

Agave*. Moi ? je ne comprens rien à 
vos paroles. Je m'apperçois feulement que 
mes fens fe calment peu à peu. 

Cadmus. Ecoutes donc & répondes. 

Agave*. Revenue à moi il ne me fou- 
vi«it plus de tout ce quejeviensde vous dire. 

Cadmus. Qui vous ài-je donné pour é- 
poux? 

Agave*. Echion y cet homme né des 
dents du ferpent de Mars. 

Cadmus. Quel gage de votre hymen ea 
avés-vousreçû? 

Agave*. Pcntbée. Mais à quoi tend ca 
^cours, 

Cài>- 
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Cadmvs. Voies donc ce que vous por- 
tés entre vos bras. 

Agave'. Cçft I4 tête d'un lion redouta- 
ble. Croïés-en mes compagnes. 

Capmus. Encore une fois , jettes If» 
yeux fiir cet objet. Un r^ard ne vous coû- 
tera pas. 

•Agave*, (recmtu^iffkmf Utite ihTenthée.) 
Ah Ciel! 

Cadmus. Voi^ le lion que vous avés 
cgorgé. 

Agave*. Ah, Pentfiée! 

Cadmus. Hélas , vous le reconnoifles 
trop tard. 

Agave*. Qui l'a tué ? comment eft-ii 
tonÙK entre mes mains .^ 

Cadmus. Afteufè vérité , faut-il porter 
ton flambeau dans fon eiprit? 

Agave*. Parlés, mon père. Je frémis: 
mon cœur eft agité : n'impDrte , expliqués- 
vous. 

Cadmus. C'eft vous & vos fœurs qui 
Favés tué. 

Agave*. Dieux! mais ou? eft-cedanslc 
Palais? eft-ce ailleurs? 

Cadmus. Au lieu fatal où fut déchiré 
Aâeon. 

Agave*. Hé , qui attiroit mon milheU' 
reux fils fur le mont Otheron ? 

Cadmus. Le defir de Iwaver Bacchus & 
vos cérémonies. 

Agave*. Et coipipent nous y fi)mme$« 
nous traniportées noH^çaême? 

Cadmus. Par une Aireor bacchique qui 
a faifi toute la ville aufîî-bien que vous. 

B 4 Aga^ 
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Agave'. Ah , Bacchus , c'eft donc toi 
qui m'as perdue ? 

Cadmus. Vous Taviés oflfènfé. 

Agave demande où eft le corps de fbn 
fils. Cadmus dit ou'il en a avec peine ra& 
femblé tous les reftes fànglans. Il blâme 
l'impiété de Penthée; il le plaint, il le pleu- 
re 5 il voit les fuites fimeftes de fa mort. 
Contraint de s'exiler , expofé aux derniers 
malheurs avec {es filles , il gémit fur le ren- 
verfèment de fa fortune & de fon l'hrônei 
Le Chœur même lui donne des pleurs. En- 
fin 5 Ion voit paraître le Dieu Èacchus qui 
fe déclare l'auteur de tous ces maux. Il an- 
nonce à Cadmus & deftinée, c'eft-à-dire un 
bannifïèment , des courfes en lUyrie * , des 
conquêtes , & fa métamorphofe en ferpent, 
en un mot, ce que décrit élégamment Ovi- 
de au quatrième Livre des Métamorphofes , 
vers 562. 

Le père & la fille à la vûë de tant de 
malheurs s'abandonnent aux plaintes j & 
contraints de fe féparer , l'un pour quitter 
entièrement la Grèce, l'autre pour fortir de 
Thébes avec fes fœurs , ils fe font les plus 
tendres adieux. Agave incertaine du lieu 
qu'elle choifira pour fon azyle , eft du moijîis 
jréfoluc d'aller u loin qu'elle puifle perdre de 
vûë le mont impur de Citberon , qu'elle a 
arrofé du fang de fon déplorable fils. 

/ 

* Illyrie , grand païs de l'Europe , boiné ancienne- 
ment au Nord par les deux Fannonies > au Couchant 
par riftrie, au Midi par la mer Adriatique! & au Lcr< 
HOi pac la haute Myuc U la MaccdçinCi 

Lr 
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Le CrçLoPEi Pièce Satyriquc 

Ce ièroit ici (bn lieu , fuivanc l'ordre det 
Editions. Mus j'ai crii devoir le rejetter ) 
h fin du ûxiémê Vdume. ' 




BS 



LES 



34 LESHERACLIDES, 



LE S 

HERACLIDES, 

TRAGEDIE 
D'EURI PID E* 

CEtte pièce eft aflës femblable pour la 
difpoution des faits à ceMe des Suppliant 
tes ^ & à celle d'Hercttle furieux , quoique 
llîiftoire en foit fort differente : carils^agit 
ici des enfans d*Hercule. Mais de part & 
d'autre ce font des perfonnes réduites à la 
dernière affidUon, gu'on dérobe à la pour- 
fuite de leurs ennemis. Euryfthée, non con^ 
tent de voir Hercule mort , voulut ex- 
terminer les reftes d'un nom fi odieux pour 
lui. Il pourfuivic les enfàns de ce héros 
de climats en climats , & jufques dans le 
fèin de la Grèce , c'efl-à-dire , à Athènes. 
Ils s'vétoient réfugiés autour d'un autel •. Les 
Athéniens prirent leur défcnfe^ & Euryflhée 
fut la vidtime de la vengeance qu'il fe pré- 
paroit à faire tomber fur eux. 

* C'^toit l'autel de Jupiter. Ils avoient recours \ ce 
Dieu pour conticbalaDcer Junon» qui avoit animé En* 
lyAhéc contre Hacule oc urace, parce qu'Hercule étoit 
mé d'uA commcice iunif de Jupiter «vcc AJcmene. 

AC 
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ACTEURS. 

lolas. Çopréc, envoyé d'Euryfthée. De- 
tnophon^ Roi d'Athènes. Acamas , fbn frère y 
perfonnage muet. Macarie, fille d'Hercule. 
AIcmene, mère d'Hercule. Unefclave. Un 
Officier, Euryfthée Roi d'Argos. Chœur. 

ACTE L 

lxAa&. Eouyer d'Hernie Sçfon parent, le 
UKUipre au tmlieu d'une troupe d'enfàns en 
bas âge. Ils environnent un autel de Jupi- 
ter. Ce i^ieâaçle fait d'abord connoitre une 
partie du fujet. lolas prend la parole & ex- 
j^ue le r^^e en fortnie de monologue* 
» Qji'un homme , dit-il , qui n'aime que 
» lui-même y eft odieux ! I^ niuure & l'é- 
9, quké veulent qu'on fe facrifie pour fes 
), proches. C'eft cette loi naturelle qui me 
^ fit quitter Argos & toutes les douceurs dç 
^ la vie, pour ni'aflbderaux travaux çJ'Her- 
yy cule. C'eft elle qui m'engagç à veiller au 
,j vfdutjde fes enfkns, uns fonger que j'ai be- 
^ foin moirmême d'un libérateur. Helas, 
y^ à peine Hercule eft-il monté aux Cieux , 
^ qu'Euryfthée a attenté fur nos jours.. Heu- 
„ reux de racheter notre vie par reidi,nou$ 
yy fuyons. Mais le cruel ne ceûè de nous 
yy pouifuivre. Il répand la terreur dans tpu- 
^ teslesvilks, &en bamiitlapitié. Fierd» 
yy pMvoir donc il les menace, illescoporaint 
yyJlé^&sékx fcs tureurs, Âp de.o^i^ioiardirç 
Z:. "Bd ,, les 
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yy les axyles facrés. Leur politique intereflec 
„ préfère fon amitié à la juftice, & compte 
,, pour rien Hercule mort,Iolas fans armée> 
35 & des erifans*^ orphelins. Seul touché de 
„ leurs malheurs > & compomon de leur 
Pj fuite 5 j'ai du moins la confolation d'évi- 
a, ter de juftes reproches. Nous voici à 
w Maradion. Ainfi à l'ombre de cet autel, 
55 nous n'avons d'eipoir que dans les fils de 
55 Thefée. Le fàng qui les unit à Hercule 
>5 leur fera fans doute refpefter dans les en- 
55 fans la mémoire du père ; & ces objets 
55 doivent les attendrir". En eflfèt , outre 
ceux que montre lolas hors du temple , il 
feit entendre qu'Alcmene tient les filles 
d'Hercule cachées dans l'intérieur du temple 
même 5 & que Hyllus l'aîné de tous , ac- 
compagné de qudques-uns de fes frères, eft 
allé chercher une autre reflburce, en cas que 
Pazyle d'Athènes leur foit reftifé. 

lohs interrompt fes plaintes , parce qu'il 
tpperçoit Coprée député d'Euryfthée qui 
vient droit à lui. 55 Chers enfàns 5 s'écne* 
55 fa aufli-tôt5 accoures vers moi, attachés- 
55 vous à mes vêtemens : voici votre perfè- 
55 cuteur'*. L'ennui de tant d'erreurs coup 
fur coup fans pouvoir jouir d'un moment de 
repos 5 tire de k bouche d'Iolas des impré- 
cations contre Coprée & celui qui l'envoïc; 
Le Député infulte aux fugitifs. ,, Croïés- 
„ VOUS5 leur dit-il, qu'il y ait un peuple a£- 
J5 tes infenfé pour fe charger de txmtt h co« 
^ 1ère du Roi d'Argos en fbutenant votre 
j9 foibleiTe ? Partéis , & venés recevoir le 
3Q fupplice qui vous 9XXcad'\ U s'agiflpit de 

les 



TRAGEDIE D'EURIPIDE. 57 
les lapider. lolas alleeue en fa faveur Tautel 
qu'il embrafle , & la liberté de F Attiaue qui 
ne dépend en rien de PArgolidé. L'autre 
menace d*en venir à la force ouverte j & 
comme il s'y dilpofe, lolas implore à grands 
cris le fecours de Jupiter & des habitans. 

Il en paroît quelques-uns qui compofênc 
le Choeur. Ce font des vieillards de 1* Atti- 
que. Cette fcene fert à les inftruire de la 
■qualité des fupplians & de la violence qu'on 
leur fait. Le Chœur en retarde l'efifèt juf- 
qu'à ce que le Roi vienne. Il les fuivoit de 
près 5 & on le voit paroîtrc avec fon frère 
Acamas. Demophon demande au Chœur 
d'où viennent les cris qu'il a entendus , & 
qui font les enfkns qui entourent l'autd ? 

Inftruit de tout il écoute Coprée , qui lui 
déclare avec beaucouo de hauteur les volon- 
tés d'Euryflhée. A.ren croire, Demophon 
ne fera pas ce que n'ont ôfé faire les autres 
peuples de la Grèce ; il aimera mieux s'atti- 
rer l'amitié que le courroux du Roi d^Argos. 
Cette harangue eft plutôt une menace & 
une déclaration de guerre, qu'une prière^ 
mais Demophon , êns fê laifler gagner par 
les offres , ni effraïer par les menaces de 1' An>- 
baflàdeur, répond, en Roi équitable , qu'A 
ne fçauroit juger de cette affaire Ikns entent 
dre les raifbns des deux partis. 

„ Heureux pàïs, dit lolas , ou du moins 
„ l'on nous accorde ce qu'on nous a reftifé 
^ ailleurs, la liberté de nous juflifier} Mais, 
^ que dis-je ? nous^ n'avons plus rien defofc 
yy mais à démêler avec le Roî d'Argos. 
„ Nous ne fommcs pHis Argiens. Le dé^ 
M cret.^ B0U5 bannit de notrepatrie nous 
B 7 „ rend 
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,, rend la liberté. Nous fbmmes étrangen 
„ à fon égard. Que veut-il de plus ? Faut- 
99 il donc qu'un Ârgieo exilé de fpn païs, le 
^ foit aufn de toute la Grèce? Athènes &qi 
yy du nioins exceptée. Elle nou^ donnera 
^ un azvle » & la crainte de déplaire à Eu- 
„ lylHiee ne Tempechcra pas oe rendre ce 
y, Qu'elle doit aux enfans dxiercule. Non> 
^ Athènes n'efl point une de ces villes timip- 
^ des que le nom du Roi d'Argbs Ëiit trem- 
^ bler. Ceft un Etat libre : Se il cefferoit 
^ de l'être , s'il écoutoit Éuryûhée. Le 
yy Génie des Athéniens m'eft trop connu 
yy pour ne pas me perfiiader qu'ils pr^ere- 
yy ront la mort à la tache éternelle qu'ils fe- 
yy Voient à leur nom." 

Il s'interronçt en cet endroit par la re- 
flexion naturelle qui vient à l'eiprit , à fç^ 
voir que de pareils élevés font interefles. U 
fe contente donc de faire obferver aux deux 
Princes, que les enfims d'Hercule étant Pé- 
lopides, ibnt par confequent leurs parens. 
n ajoute, comme en paf&nt , que la recoin 
HOiJQfànce doit agir encore {dus que la natu- 
je, pdfqu'Hercule a tiré des eniers Thefée, 
père des deux Sx)is d'Athènes. „ Le retour 
yy que ces en£ms attendes de vous , conti-< 
^ nue lolas, c'eft de ne pas les livrer à leur 
,, ennemi ; c'eft de ne pas fouffirir qu'il les 
91 arrache de cet autel. Quelle home feroit- 
yy ce pour vous & pour Athènes ! Jettes les 
yy yeux (ur eux^ ce font des fupplians , des 
j, exilés, des jparens nui vous implorent : ce 
yy font des ennuis d'Hercule: c'eit poiu- eux 
yy que j'embrafTe yos genoux \ dai^iés leur 
^ tenir lieu de parent ou 4^aa)i^ di; père ou 

„ de 
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^ de frcK 9 & fi vous Taimés mieux de 
^ maître : mais enfin dérobés-les au tre* 

Le Chœur eft attendri par ce diicours» 
& Demofdion répond avec beaucoup de 
grandeur. ,, Je fuis engigé par ïAea dei 
yy mSbos à ne pas rebuter des bâtes fi ché« 
„ ris. Le re^)eâ dû à Jupiter, (modf iiipe* 
yy rieur à tout autre) le fang , la reconnoîA 
yy fince dac à leur père , l'bonneur enfin 
9> qu'on dptt préférer au refte, tout mV)bIi« 
^ ge à vous iboourir/' Il déclare donc à 
TAmbaiBuieur qu'il peut repoxter ceote rÀ« 
ponfe à ion maître. Qu'au refte fi Eurjrffiiée 
a qpdicpc fiijet deiè dULndredes Princesfii* 
^06 y il içuusL M tàke juâice ; mais que 
Jufq^es-là il ne ibufinra pas que Coprée ûfè 
les enlever k fixce ouverte dans le tàn d'im 
pais libre. L'ambaflàdeur contefte, âcs'em- 
porte juf^u'à tenter la violence. Demc»boa 
de 6m coté ie menace de repooiSx la torce. 
Le Cfaœur biâme remporcemeat de Tim & 
de fautire: âc le dépisté levenu à lui ië retire 
après aToir dédaré la guerre aus Athéoiens. 
^ L'armoe, dit4i, e& coiite préte^ bien-tâe 
,, vous verres Euryftfase à la tête des Ar- 
» gicos.^ i^ Choeur infioue qifoÀ va âl!« 
les pr^ttfiid6 néceffiûses poinr U défenfë de? 
enfans d'Hercule ; 6c le refte de l'Aôe fo 
pafTe en remercimens fort tendres de la part 
d'Iolas , & en proteftations obligeantes du 
côté de Démophon. lolas appelle les petits 
Ptioc^ 9 Se ifiuir &it embnuier leur libéra- 
teur^ ^ SaofeokéMrcms, dit-ôl eofoite à ces* 
9» eniiva 9 fi jamais wMJs rjatournés dans va- 
99 txc psàio f fi vous parveoés up jour à la 

» gloi- 
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» gloire & aux grands biens de votre perej. 
9y Sors fbuyenés-vous cpc les Athéniens fu^. 
p> rent vos fidelles amis ^ & pour prir de 
>> cette in%Qeiaveur , ^dés^vous de por- 
n ter les armes contre une ville ^uc vous 
9) devés chérir tant que vous vivres. Hé, 
99 quoi de plus jufte que d'honorer un peu- 
n pie qui n'a pas appréhendé d'attirer fur foi 
99 toutes les forces de Mycenes poor jprote- 
n ger votre enfance, tandis qu'il n'a vu dans 
99 VOUS que l'image de lafoibleile) de lami- 
29 fere & de l'em Pour moi, grand Prin- 
99 ce , j'étendrai ma reconnoiilànce au-delà 
99 même du trépas , & defcendu aux enfers 
99 je raconterai vos bien&its àThefee &c.'* 
Demophon , pour mériter davantage ces 
éloges, fe propofe de raflëmUer fes troupes, 
d'envoïer fes efpions, & avant toutes chofès 
de faire un fàcrmce pour confulter les Dieux. 
Cq)endant il invite les nouveaux hôtes à en- 
trer dans ibn Palais. Maislolas ne veut point 
quitter l'autel jufîju'à ce que le combat fbit 
terminé. L'Intermède que fait le Choeur 
n'eft autre chofe qu'une expreffion des fênti- 
mens naturels du peuple d'Athènes, au fUjet 
dç l'injuflice d'Euryfthée , de la violence 
fidte par ion ambaflàdeur « &de la vengean- 
ce qu'on fe promet d'en tirer par un heureux 
combat. 

ACTE IL 

IoIas9 entre la crainte & Pefoerance, v(Ât 
entrer Demophon d'un air trifte 6c embar- 
raffé. Comme les malheureux font portés. 
à tout interpréter, en mauvaiiêp^rt^il ie croit: 

pCT'- 



TRAGEDIE D'EURIPIDE. 41 

perdu, & il fait vivement plufieurs queftions 
qui expriment fes fraïeurs. ,5 Que me pré- 
9, fàge cette triftefTe peinte dans vos veux? 
•55 Venés-vous m'apprendre des nouvelles de 
5, Tarmée ennemie ? Eft-elle arrivée j ne 
j2;^reft*elle pas ? Que m'annoncerés-vous ? 
"i," fîeks ! l'ambafl&deur ennemi n'aura dit 
,, que trop vrai. Son maître a les Dieux 
yy pour lui : je ne le fçai que trop par mon 
yy expérience. Ses airs menaçans contre A- 
-5, thenes le font aflés voir. Mais enfin (a- 
.„ joute» t'il dans la crainte de reftoidir le 
'^ Roi) Jupiter fçait confondre Forgueil*'. 
-Voilà des traits de l'antiquité. G'eft la na- 
ture elle-même & iâns fard. La réponfe de 
'Demophon eft conforme à ces traits : car il 
ne répond pa« tout d'un coup de manière à 
fuipendre les craintes d'Iolas. Il les entre- 
tient au contraire , ainfi que Ton va voir. 
•^ L'armée ennemie eft arrivée, dit-il; Eu- 
j, ryfthée la commande ; j'en fuis témcrâ 
„ oculaire. Car ce n'eft point par les yeux 
j, d'autrui qu'un Roi guerrier doit voir l'en- 
„ nemi. Toutefois les Argiens ne fè font 
„ point encore répandus dans la campagne. 
„ Campés fur une colline , ik tâchent de 
„ nous reconnoître. C'eft à eux de voir 
^, comment & par où ils pourront nous at- 
„ taquer. Pour nooi, j'ai mis iordre à tout. 
^, La ville eft en armes, & les vidimes font 
„ prêtes. Les iàcrificateurs s'occupent à fai- 
„ re autour de nos murs des expiations fàlu- 
„ taires pour nous & funeftes aux ennemis. 
yy Pour moi , j'ai raflemblé tous les devins 
), &c coniîilté nos oracles. Les fentimens 
9> font partagés fur beaucoup d'artid^i mais 
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„ tous conviennent en un point. C'eft 
„ qu'on m'oblige d'immoler à Cerès une 
yy fllle née d'un père illuftre. Vous voyés 
„ mon ardeur à prendre en main vos inte- 
9> rets. Mais je fiiis père & Roi. Je ne 
^j puis ni £icrifier ma fille , ni contraindre 
a> aucun de mes fujets de faire un . pareil fà^ 
9, crifice. Trouverés-vous un perc qui j^ 
«) fafle volontairenaent ? Je ne vous celer^ 
yy pas les muripurçs que cette nouvelle ex- 
31, cite. La ville fe partage. Il cft des ci- 
n toyens qui conviennent que rien n'eft plus 
yy jufte que de fècoorir des fuppham : mais 
,yy il en àl auffi oui commencent à m'accu- 
„ fer de témérité. Du reJfte les chofes font 
9, au point , que fi le fàcrifice fe fait au dé- 
P, pens de l'Etat , je vois naître ime guerre 
j> civile. C'eft à vous de fonger comment 
5, l'on peut accorder votre ^ut & ma gloi- 
.„ re. Il faut vous délivrer; mais ùm m'ex- 
„ pofcr à la haine de mon peuple. Car en- 
û 9> fiii je ne fuis pas un Tyran tel que ceu? 
\;. yy des barbares. La juftice , & non ma vo- 
: i „ lonté j eft la règle de mon pouvoir. " 
î\ „ Chers Princes , dit lolas, en s'addrrf- 
^9 fànt au^ enfans d'Hercule , nous avons le 
„ deftin d'un vaifTeau échappé de la tempêr 
,, pête Se qui fiut naufrage au port. E^oû: 
yy ie4pâ:eur , pourqupi m'as-m fi fort flatt^, 
M puïlque tu acvois t'cvanouir? Car, hdafr, 
yy cç n'eft point à Demc^hon que je dois 
39 m'en prendre. ££b-il blâmable d'épargne 
fy le iàog de fbn peuple ? Il n'en eft p)s 
yy momô notre hieotfaâeur, & je ne ferai 
yy piift ingrat 1 mais toac m'abandonne , &jç 
90 W i^ quel parti cfaoifif. Quels Dîeu^ 

99 n'a- 
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yy n'avons-nous pas implorés ? Quel azyle 
j, n'avons*nous pas inutilement cherché ? 
>> C'en eft fuit , mes cnfàns , il faut nous 
» réibudre à nous livrer à nos ennemis. Pour 
yy mciyjt compte pour rien ce que la mort 
>, a d'aâreux , u ce n'eft le plaifir (}ue loir 
n caufëra mon trépas. Mais ce qui me dé^ 
fy chire , c'eft votre defHncc : c^eft celle 
yy d'Alcmene trop nulheureufè , helas, d'a« 
yy voir furvêcu à Ion fils. Qge m'ont tsrvi 
yy tant de fatigues pour vous iâuver ? Ah ^ 
% qu'il eût mieux valu pour nous , périr 
yy tout d'un coup par le dernier fupidice ! 
99 Mais , grand Koi , vous pouvés nous fe» 
^ coutir : car je ne perds point encore l'ef- 
j, perance de iauver ces cners Princes, lÀ^ 
5, vrés-moi pour eux aux Argiens. Par-là 
yy vous garantirég votre Etat aune guerre , 
» & vous les (àuverés. La vie ne m'eft 
9> ri«i i & je fçai qu'Euryfthée en veut fur 
9, toutes chofes au fidelle compagnon d'Al- 
» Cide. ^ 

Je pafTe les réflexions du Choeur dans les 
intervaUJes , parce qu'elle font meilleures 
dans le foedacle même , que dans la fuite 
d'une lecture. Demophon qui voit bien aue 
la feule envie de fauver les reftes d'Hercule, 
a fuggeré à lolas un confèil fi peu recevablc^ 
lui rqx)nd qu'à la vérité ce dcîlèin eft noble 
j6c digne de fbn grand cœur : mais qu'Eu- 
ryflhee o'efl pas aflKs peu politique pour fe 
contenter de verfèr le fàng de 1 ami d'Her- 
cule; que le Roi d'Arçjs craint fur tout la 
vet^^ce des jeunes Princes devenus en âge 
de venger leiBT père y que c'efl ce danger 
qu'il veut prévenir par leur mort i qu'enfin 

c'cft 
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c'eft à lolas même de trouver un dénou- 
ment à cet embarras , & que pour lui il ne 
voit aucun confeil propre à être propofé. 
C'eft qu'il eût été contre la décence de pro- 
pofer la mort d'une des filles d'Hercule , & 
qu'Iolas devoit bien voir que l'oracle tom- 
boit fur elles. 

lolas feul s'abandonne à la douleur ; &{ès 
cris attirent Macarie une des filles d'Alcide. 
Elle fort du temple avec cette bienféance 
que nous avons tant de fois remarquée chez 
les Grecs. Elle s'excufe d'abord de fà har- 
dieflè à paroitre en public. Ce font les cris 
d'Iolas, & l'incertitude de la deftinée de fes 
frères , qui l'obligent de fe montrer. lolas 
lui dit en peu de mots la fituation de leurs 
aflfàires, & l'embarras que caufent les Dieux 
en demandant une illuf&e viûime. 

Macarie inftruite de cet incident, reprend 
auflS-tôt : 5, Notre filut dépend-il de cela 
„feul?'' 

loLAs. De cela feul : car du refte , tout 
nous eft favorable. 

Macarie *. Hé bien , ne craignes donc 

plus 

* Macarie s*oStc à la mort. Euripide a pris cet 
Epiibde ainfi que le refte > dans les traditions ancien- 
nes , donc Fausanias parle ainfi {in jttticis\ „ Il 
n y a encote à Marathon une fontaine nommée Ma- 
>» carie . dont on rapporte cette particularité. Hercule 
„ fuyant de Tiryhthe pour le dérober à la fureur d'Eu- 
,) r^ft^e ) fe retira chez Ceyx » Roi de Trachine flc 
t> Ion ami. Après la mort d'Hercule» Euryfthée rer 
„ cherchant les enfans de ce héros , Ceyiç fe crut trop 
„ foihle pour les défendre > & les envoya à Thefife » 
9> qui étoit en état de le faire. Ces (îippliaiis anivent 
Y* à Athènes. Euryfthée les redemande. Thefée refô;- 
i> fc de lu livi;«i« Les Pdopbxmçûeof £>m h guerre 
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plus Tarniée d'Argos. Voici la viftime: c'ckl 
moi. je me livre volontairement à la mort, 
& je vous épargne l'embarras de déterminer 
votre choix. Rien n'eft plus jufte. Hé, 
que diroit-on de nous , fi l'on voyoit d'un 
côté un peuple entier s'expofer en notre fa- 
veur au péril , dont il ne tient qu'à nous de 
le préferver , & de l'autre , des fugitifs in- 
grats qui redouteroient la mort ? D n'en fe- 
ra pas ainfi. Il feroit beau de voir les enfàns 
d'Hercule affés malheureux pour gémir an 
pied des autels , 6c affés lâches pour crain- 
dre le trépas. Il feroit beau qu'Athènes fût 
vaincue , & qu'il lui en coûtât encore une 
viâime , iâns que nous échappafSons aux 
mains des ennemis. Mais quoi^ je veux 
qu'en fuyant nous pûi&ons e4>erer un autre 
azvle. Quelle honte fèroit-ce pour moi de 
m entendre dire : Que venés-vous faire a- 
vec ces rameaux de fupplians ? Retirés-vou% 
& ne nous rendes point complices de votre 
lâcheté & de vos malheurs; la pitié ne s^é- 
tend point fur des cœurs lâches. Que dis- 
je ? h je iàuvois mes jouj-s aux dépens de 
mes frères, en fcrois-je plus heureufe ? J'au- 
rois le fort de ceux qui en ufent ainû. Quel 
époux voydroit s'unir à mon infortune ? Je 
mérite une autre deflinée. Toute autre qui 
ne feroit pas fille d'Hercule pourroit peut- 
être 



-;> tttx' Athéniens. L*oracIe ayant déclara que les A- 
„ thénicns ne pourcoieot remponer la viâoire > fi un 
„ des ensuis d'Hercule ne s'of&oit volontairement à la 
>i mort , Macarie » fille d'Alcide & de Dejanire , fe 
»> dévoua* Par fii mort elle doima la viâoiic aux A* 
n tbàûcBi 9 U ton soxA à la FoduIac. '1 
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être prendre un parti contraire. Mais je 
/bai trop à quoi m'engage mon nom. Con* 
duifes*tnoi à l'autd^ couronnés-moi en vie* 
rime , 6c foyés vainqueurs ; c'eft tout ce 
que je veux. Mon cœur eft prêt : je m'en 
ms honneur » & je déclare que je meurs li« 
brèment pour le ialut de mes frères, Scpom 
ma gloke. Pourrois-je prendre im ddTeiû 
plus glorieux ? 

loLAS. Je reconnois ie fing d'Hercule. 
Son feu divin anime votre courage , com- 
me fon lâng coule dans vos veines. Je ne 
puis ni blâmer votre dtfcours , ni foufcrire 
à votre deflèin. Voici une penfée qui me 
paroît plus jufte. Faifons vetiir vos foeurs; 
& que le fort décide de h vidHme. 

Macarie. Que parles-vous de fort ? S'il 
eft notre arbitre, le trépas n'eft plus volon- 
taire, & la viéHme pcm fon prix. Je m'of- 
fre md-même à mourir. Acoqjtés, fi vous 
le jugés à propos , une mort volontaire : 
mais jV renonce , s'il faut la ftdrir par l'arrêt 
tlu deftin. 

loLAs. Dieux ! quels fentimens ! Elle fc 
furpaffe elle-même en générofïté. Hé bien, 
vous fauverés vos frères en mourant , je le 
vois^ mais je n'ofè m vous le prefcrire , ni 
vous en détourner. 

Macarie. Ce filence eft fage, & il me 
vaut un ordre. Ne craignes point que mon 
fang retombe fur vous. C'eft de mon plein 
gré que je vole à l'autel; Suivés^moi feule- 
ment. Je veux ei^pirer datis vos bras. G'eft 
à vous de me revêtir des om'emens funè- 
bres , puifque je me fais viâime.îpour ne 
pas faire rougir le héros qui m'a donné *Ie 
jour. lo- 
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loLAs. Non, ma fille, je ne puis être té- 
moin de ta mort. 

Mâcarie. Du moins faites que je meure 
entre les mains des fenuùes. 

loLAs. Princefle infortunée ! Allés , vos 
voeux feront fàtisfàits. Je ferois le dernier deg 
humains, li votre pompe funèbre ne répon- 
doitpasà la grandeur de votre couragei vit- 
on jamais une Princefle plus déplorable ? 
Approchés , 8c du moins recevons vos der- 
nières paroles. 

Macarie. Recevés donc mes adieux, fe- 
ge vieillard. Infpirés à mes frères une fageC- 
fe égale à la vôtre. Seule elle fuffira pour 
leur bonheur. Vives & ne fongés qu'à ga- 
rantir leurs jours en ménageant les vôtres. 
Ils font vos enfâns. Vous leurs aves fèrvi de 
père y & c^eft pour eux que je meurs. Et 
vous , chers enfans , puimés-vous être plus 
heureux , & pùiflè ma mort vous procu- 
rer une félicité conforme à mes fouhaits. 
Honorés lolas , Alctnene , & les Athé- 
niens. Egalés, s'il fe peut, votre recon- 
noiflànce à leurs bienfaits : & fi les Dieux 
touchés de vosma&eurs, vous rétabliflènt 
un jour dans votre patrie, rappelles -vous 
alors quels honneurs funelwes mérite une 
fœur , dont le (âcrifice aura procuré votre 
confervation. Les monumens dont vous ho- 
nprerés mon Ombre, me tiendront lieu d'é- 

Soux & d'enfàns , fi pourtant il y a quelque 
ouceur parmi les morts. Au moins puif- 
fai-je y trouver l'exemption des maux! Car, 
helas , fi étant <ieftinés à la mort, nous fem- 
mes encore malheureux au-delà du trépas , 
que deviendront les humains, puifque le 

tom- 
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tombeau paflè pour Tunique gzyle des injfbr^ 
tunés ! 

loLAs. Trop génçreufe fille, comptés fur 
un« gloire qui ne mourra point. Nos foins 
fçauront rétemifèr. Adieu, je ne vous par- 
le plus, & je crains dé profaner par un plus 
long entretien une viâitne confàcrée à Pro- 
ferpine. • 

Macarie fe retire ^ Uîas fourfuît. 

Mes enfans , je fuccombe à la violence 
que je me fuis faite; foutenés-moi ; couvres 
mes yeux de mes vêtemens , & laiffés moi 
en proye à ma douleur. Cruelle nécefSté ! 
je livre votre fœur à la mort : mais il fàlloit 
vous làuver. 

Le Chœur s'entretient fur ce qu'il vient 
de voir, matière à réflexions, fur- tout pour 
les Grecs qui attribuoient tout à la deftmée. 
H tâche enfuite de confoler lolas par Te îou- 
venir de la gloire dont Macarie va fe cou- 
vrir par une adion fi belle & fi héroïque. 

ACTE IIL 

Un efclave demande où font lolas &Alc- 
mene. G'eft qu'il n'apperçoit pas le premier 

qui 

* Ces deroicres paroles font remarquables* Elles 
juftifîcnt bien ce aue j*ai dit d'Achille ( dans Iphige- 
nie enAulidc) il Jaiflc mourir celle qu'il aimoii, par- 
ce qu'elle s*ctoit confaaée \ Pluton. Achille joue à 
proportion le même rôle qu'Iolas. 11 en coutoit à ioa 
cœur $ maïs U falloit ob^û » & xcipcâcx ua dévott^ 
ment volomaiic 
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quieft couché à terre, ni la PrinceiTequieft 
reftée dans le temple, lolas toqjours atten- 
tif au moiadre bruit, comme fi Ton vemoit» 
lui annoncer de nouveaux malheurs, fè le- 
vé & répond à l'efclave. Mais celui-ci 
montre de la furprife de voir ce vieillard* 
plongé dans une fi profonde tiiftefle. En 
vain il tâche de pénétrer le fujet. lolas ne 
déclare point que c'eft le ûcrifice de Maca- 
rie. Il aflfèûe même de cacher fon chagrin, 
d'en alléguer des caufes générales , & d' élu- 
4er les queftions de l'efclave. Cela eft ap- 

Îttremment ménagé pour cacher la mort de 
aPrincefle, & pour juftifier ce qu'on ver-. 
ra dans la fuite , à fçavoir que dans les trois 
autres A£tes il n'eft plus queftion de Mac»- 
rie. On n'en parle plus en eflet , & il faut 
convenir qu'il eft bien difficile de deviner 
i'où vient ce filence protond. A la vérité 
Akmene eft cenfée ignorer ce fût : mais fe 
peut-il faire qu'elle Tignore jufqu'à la fin ? La 
difficulté eft grande : mais que ce foit un 
défaut , où non , l'efclave eft auffi peu inf^ 
truit qu'Alcmene for le fujet du chagrin <jui' 
dévore lolas. 

Le courrier fe fait connoîtrepourunhom* 
me à Hyllus fils aîné d'Hercule, & il vient, 
dit-il , annoncer d'heureufes nouvelles. Cela 
ôigage lolas à inviter Alcmene à fbrtir du 
temple, afin de calmer fes inquiétudes tou- 
chant Hyllus. Elle fort ; mais elle craint 
tout à caufe des cris qu'elle a entendus, tant 
la mauvaife fortune eft fbupçonneufe l Elle 
s'imagine voir dans l'efclave un nouveau dé- 

eitcd'Eifryfthce prêt à enlever fes petits-fils, 
ètromipée de cette errair , elle apprend 



50 LES HERACLIDES, 

que Hyllus revient des païs voifins avec une 
^ armée qu'U a trouvé moyen tf aflèmbler. El* 
<^le eft déjà rangée avec celle des Athéniens,^ 
& les viâimes font déjà loin des rangs ? mot 
remarquable pour excufer le filence des ac- 
teurs fur Macarie. L'efclave ignore quec'eft 
elle qu'on va Ikcrificr; il ne peut donc en 
inftruire Alcmene. Mais pourquw AIcmene, 
fi inquiette fur le fort dHyllus • n'a-fdle 
aucune inquiétude for là fiUe , qui fa quitté^ 
depuis, & qu'elle ne revok plus ? Elle 6m^ 
pofê apparemment qu'elle n'cft pas éloignée^ 
ce elle ne feupconne pas qu'elle fe fo£t di^ 
vouée pour le lalut de fes Scres. 

Quoiqu'il- en foit , comme l'efrlaye fe difr 
pofe à retourner vers fon maître , lola» dip 
qu'il veut l'accompagnée & combattre. Sa» 
extrême vieillefle obujge les autres a<£teuTS^ Jk 
l'en détoiffner. Nfeia en vain. n= ordonne 

3u'on lui apporte des armes qui font fu(pen- 
ueîdaîw tetemplfe. Cependant Alcmene râ- 
che de le retenir par un motif plus fort. 
3, Voulés-vous y dè^e, me laiffer iàns ap* 
,5 oui avec ces enfims ? ". 

loLAS. C'eft à moi de combattre , & è 
tous de Ifes protego*. 

AlgmrnCv Mds fi vous mourés que de* 
Venons-nous ?- 

loLAs. Vous tiendréslieu de m^e à cec?» 
qui me furvivront. 

Alcmene. Et fi le deftin eft contni- 

loLAs. Ne craignes rien. Les Athéniens 
ue vous livreront pas^.' 

AlcxMene. Ceia:*donc fâ le.fcul efpok 
91e vinis nxe laiiïés^ • — ^ , 
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lolas afliire à la Reine que Jupiter fon a«> 
mant veille fil^eUe > & au'il ne lui eft pas 
permis d'en clouter. C'eft une e^ce d'inA 
piration qui le ûiftt y & qui l'engage à iê 
trouver au combat nsalgré fa vieilleflè. 

L'efclave revient avec toute Tarmure ne- 
ceflsûre v pour en charger Te vieiUard : mais 
il l'avertit qu'il n'aura pas le loifir de s'ar« 
mer 9 & ce n'eiik dans le lieu même du com« 
bat y Œie ka ennemis preflent , & qu^il eft 
tes» & s'avancer. Icnas (è rend à cette rai* 
fya : mais il eft û accablé du poids des an<- 
nées > qu'il faut le fbutenir pour le conduire 
au champ de bataille. Tout cela prépare un 

Eodige qui entrera dans le dénoument. îo^ 
; fe redre enfin en hifzat le même fi>uhait 
^'Evandre dans Vii^e. 

O mihî fréatritos ref§rêt fi J9ifi$w iWWf, t^SveU; 

ly O fi les Dieux me rendoient la force que 
9> j'avois dans mes premières années ! &c. 
Le Choeur finit cet Aâe par des voeux qu'il 
addrcfle à. Minerve & à Jupiter > pour le 
fuccès du combat. G*eft une hymne à For. 
dinaire avec les mêmes cérémonies. L'on 
voit que cet Aâ?e n'eft ménagé que pour 
donner une vrai-femblance au combat qui fe 
pr^afie, de dont lès préparatifs deman« 
dolent çidqu^imervalle. 

ACTE IV. 

L'efclave d'Hyllus s^emprefle d'aborder 

^i/yiCOCOI poyp Iw difift dot aouyeUesde.k 

Ç a bar> 



'5;t LES HERACLIDES, 
bataille. „ Nous fommes vainqueurs , «'é- 
„ crie-t'il^ & l'on dreflè déjà les trophées''. 
Alcmene au comble de 6 joye , promet la 
liberté à cet efclave en faveur d'une nouvel- 
le 13 interefTante. Puis elle entre dans le dé- 
tail : elle s'informe fur tout d'Iolas. ,5 Je 
j, vais, dit l'efclave y vous éclaircir ces pro-, 
5, diges. Les deux armées étoient rangées 
P, en bataille , ouand Hyllus , defcendu de 
,, fon char, s'eft avancé. Euryfthée , a-t'il 
j, dit, pourquoi expofer pour vous fèul tant 
3, de braves ibldats? Mycenes perdra peu en 
9> fè privant d'un feul. Combattons vous & 
Pj moi. Ma vie ou la vôtre termineront la 
5, querelle. Ou vous enlcverés les enfans 
5j d'Hercule, ou je jouirai avec eux des biens 
5, & des honneurs de mon père. Les Ar- 
5, siens y confentent ^ ils trouvent ce parti 
„ digne du courage de Hyllus : mais le lâche 
5, Euryfthée, fans égard à fà gloire , & aux 
j, fenamens de fes foldats, refufe de fe com- 
y, mettre ; taadis qu'il ne rougit pas de 
^, pourfuiyrc des Princes plus courageux 
5, que lui. Hyllus iaffé d'attendre , fe 
5, voit contraint de fe retirer vers fes trou- 
ai pes. On immole la vidime. Le fang 
„ ruiffelle , & anncxice la vidoire. On 
5, monte fur les chars j on fe couvre de 
^ boucliers". 

. 11 eft à remarquer que l'efclave ne dit pas 
quelle eft la vidime. D marque feulement- 
que c'eft une vidime humaine ^ & le fpeda- 
teur devoit fentir que c'étoit Macarie : mais 
comme la vidime étoit loin des rangs, ainfi 
qu'on l'a dit , l'efclave ignoroit qui ce pou- 
yoic itre : & le fecret étoit eatrç lomdt 

le 
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le Chœur. En effet ? fi Alcmene en eût 
{çu quelque chofe, Euripide feroic inexculà- 
ble de donner tant d'infenfrbilité à cette Prin- 
cefle. Il eft déjà trop étonnant qu'un facri- 
fice fi. capable d'intereflèr , n'occupe qu'un 
Adle fiuis qu'il en fbit mention depuis. 

„ Le Roi d'Athènes (continué Pefclave) 
;i a parlé en Roi à fes fujets. Citoyens, leur 
3, a-t'il dit, c'eft à vous de défendre le païs 
^ qui vous a vu naître. Euryfthée à l'envî 
jy en difoit autant à fon armée. Au fbn des 
5, trompettes Tyrrheniennes on s'approche, 
i, on fe choque. Le bruit des boucliers & 
3, les cris confus retentiffent dans l'air. Le 
5, premier choc nous ébranle. Mais les Ar- 
yy giens fe retirent. On fe mêle , & l'oit 
„ commence les combats d'homme à hôm^ 
), me. Le cams^ eft «rand de part &d'au- 
), tre. Cependant on* irentend que ces mots: 
\y vengù Athènes y vengés tArgoUdè, Enfini 
„ après mille eSoxK& redoublés , nous met*-* 
„ tons en fuite les ennemis. Alors lolas 
„ voïant HyUus s'expofer hors de fon rang, 
„ le preflè à grand cris de le recevoir fur 
„ ion char. lolas prend les rênes & pouflè 
„. les courfiers droit à Euryfthée. D autreg 
y vous parleront fur les bruits publics : mail 
„ voici ce que j'ai vu moi-même. lolas 
„ oaffoit proche de Pallene, lieu conlàcré \ 
5, Minerve ^ il apperçoit le char du Roî 
„ d'Argos. Incontinent il invoque Jupiter 
^ & la Déeflè Hebé ^ il les prie de le ra- 
^ jeunir pour un jour , afin- de venger Her^ 
„ cule. Prodige incroiable ! On voit à l'irtP*; 
„ tant deux aftres s'arrêter fur le char- ié 
^j Hyllus , & le couvrii* d'un nuage épais. 
Ç 3 Ç'é^ 
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; ,^ Cétoicnt (difent les feges) Hercule lafc 

>, mette & ion épouiè Hebé. Le nuage fe 

\ 99 dijQjpe> & l'en voit lolas en fordr fbus h 

\ 3, forme d'un jeune homme plein de vigueur 

\ ^ & de feu. Il vole vers Éuryfthée. Il k 

p> rencontre aux rochers de Sçiron. U le 

» faifit dans ion dbar^ & hd liant les mains> 

^ il amené capdf ce Prince auparavant fi 

^ fier & en apparence û heureux > comme 

^ pour apprendre aux mortels à craindre les 

^ revers, & à ne proncuicer fur le bonheur 

j3 d'un homme qu'après fon trépas. 

Le Choeur & la mère d'Hercule tranipor^» 
jtiÉs de joïe par le récit d'une vidoirc fi com- 
plette^ rendent des avions de grâces à Jupi* 
ter. Alcmene fûr-tout , que l'excès de fes 
malheurs avoit portée à accufer ce Dieu de 
lenteur à la fecourir, après l'avoir aimée au* 
trefbis > le remercie en goûtant fii liberté^ 
^juoique tardive > comme Tityre dans Vir^^ 
fOie. 

^1^^^ Liiertâs ^uéfirM iâmtn nfptxh mertmm 

Elle demande cependant à l'efdave poui^ 
çioi lolas n'a pas tué leur ennemi. Il ré< 
ip^ que c'eft par ^ard pour Alcmene , k 
qui on veut le préièntcr vivant, & par hai* 
ne pour Eunfitnée , à qui cette confufion; 
iba moin» fupporta^le que n'eût été une 
fiiort préciottee. L'efdave fort content, par- 
ce que la Keioe le rend libre, fuivant fii pro 
medë ^ & le Chceur occupe le refte de la 
fcenc , en marquant la part qu'il prend au 
Içoheur de fcs nouveaux Aôtes, à l'apotbéo* 
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fe d'Hercule 9 & à llminiliacion du fupeitte 
Euryfthéc. 

ACTE V. 

Un CMSder ametie EturiMiée diargé db 
chaînes. Hylltts 6c lohs renroïetft à Ak- 
fnene , afin iou'eBe en di^fe iu gié de & 
Yeq^ance. Cet Aâè i^a rien qui iKxis ii^ 
ttfSk aujourcfhm. fi étoit fait pour Atfal- 
Inès, aulfi-bîen que veux» la pièce , dam là^ 
quelle cette RépubKquft eft emê uieiu èit i fiât* 
tife. Void ce dont il s*agk. 
^ Alcmene, après des reproches capables de 
couvrir Euryftoée de honte^ le condamne è 
la mort: mas le Choeur Athénien s'y cppo* 
fc, parce que , filtrant la coutume d^Aâà^ 
ûcs y on ^ fkiibit fcrupulc de tuer de 
ftbid un prilbnnier de guerre, cootittlîe 
conforme à lliumanitfe 

La Reine , fuivant les principes des Païen^ 
i&Yoit fimhaiter & pourmivre la mortdefbti* 
plus crud ennemi , dont la vie éDoit entres 
tes mains : mais fiiivant les loix de l'Etat» 
Euryfthée devoit être épargné en guaJité et 
captif. Cda caufe une- conteftation entre* 
Alcmene & le Choeur j defarte qu'Eurjrfttée 
prend la parole & fait en ù. faveut im dît- 
cours artificieux. Il protefte qu'il ne craint 
point la mort , & qu'il ne prétend pas iau- 
ver (es jours au dépens de fa gloire j que, 
d'il fe juftilîe, c'eft uniquement pour mettre 
fijn honneur à Couvert , que, c'eft à Juribn 

flus qu'à lui qu'on doit imputer fà haine pout 
lercule & pour Ces eoâns. Car telle eft 
Texcufe ordinaire des Anciem. Le deftiniici 
C 4 les 
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les Dieux étoient toujours coupables des for- 
faits des hommes. • Hélène s'excufe de cet- 
te manière dans la Tragédie des Troïennes; 
& Phèdre en ufe de même dans celle d'H/>- 
folyte. Mais il paroît que 'ces mêmes An* 
ciens ne fe païoient point de cette excufe. 
Car , quoiqu'Euryfthée conclue afles bien 
qu'ayant eu le malheur de ne pas recevoir ht 
mort qu'il cherchoit dans le combat > il eft 
à couvert du fuppUce, félon l'uiàge d'Athé- 
,iies.: cependant Alcmene perfifte à le con- 
. damner 9 tandis que le Chœur l'abibut. Elle 
trouve donc le moïen d'accorder ce qu'elle 
- doit aux Athéniens & à fà vengeance. „ Qu'il 
5, meure, dit-elle , & je rendrai fon corps 
5, aux Argiens". Euryfthée furieux y con- 
.fait 5 & par un trait de défe^ir prophéti- 
que , il déclare aux Athéniens qu'ils n'ont 
Gufà laiffbr agir le courroux d' Alcmene^ que 
sîl meurt, ils l'inhumeront proche de la Mi- 
nerve de Pallcne; que fon tombeau fera fii- 
tal aux Heraclides , & favorable aux Athé- 
niens 5 quand la poftérité d'Hercule , ou- 
bliant les bienfaits d'Athènes , ofera un jour 
l'attaquer f. 

.' Nou5 avons parlé de cette fatalité des 
tombeaux au fiijet d'Oedipe à Colone. Cet 
intérêt fuperftitieux & politique eft le but de 
Ja Tragéclie des Heraclides. Alcmene plus 
£delle à & vengeance que touchée des me- 
xuices d'Euryflhee, dit au Chœur. ^ Pour- 

,5 quoi 

* Voïés l€$7V»7flw#/,Tom.IV. & VHifpolyt^ , Tom. 
]!• p. \6s* &c. 

^ Cette pièce a k même but « & apparemment les 
Blêmes allufions d'iDterêts d'Etat > que çcUc des St^^ 
jfHéimis d'£vAir»i(i Tom. lil. 
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5i quoi balancés-voi» à le facrifier , puilqiMI 
j, les ddtins vous feront tirer de fi grands a- 
j, vantages de fi mort*'? Le Chœur aban- 
donne la viûime , periuade que fon fing ne 
retombera point fur Athènes, & l'on cmevc 
Euryfthée pour l'immoler. 

Il eft moins nécefiàire de faire fentir ici 
ce qui doit choquer tout ledteur François > 

aue de l'ei^ager à fe rappeller ce qu'on a 
ic tant de fois fur la néceffité indiipenfibie 
de fe monter i autant qu'il eft pofEbfc , aux 
idées Athéniennes. 
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HELENE, 

TRAGEDIE 

D'EURIPIDE. 

CE n'eft plus ici Hélène à Troye. C'eft 
Hélène en Egypte. Pour déveloper 
cette étrange hiftoire 9 £c k fiijet de la Pie- 
ce , je vai^ fiiivre k fiàhgat ^ où Hélène 
elle-même en hit Teipoft ^ fe fefte fë con- 
Doîtra peu ) çeu par la fiite des Âdes. 

Cette hiftoire eft fort oooAifè. Hérodote 
la rapporte fort au kqg (Stiterpe ou L 2.) 
telle qu'il l'avoit apprife des Prêtres d'Egyp- 
te. Euripide y ajoute des traditions fàbuleu- 
fcs. Pour fiire voir la différence de l'Hit 
torien avec le Poète, je ne puis naieux faire 

aue d'alléguer ici l'extrait que Mr. Rollin a 
onné de ce morceau d'Hérodote, dans fon 
excellent abrégé de VHiftaire ancienne des 
Eyptievs y &c. Paris 1730. à l'article de 
Protée, pag. 141. 

j, Protée étoit de Memphis , où du tems 
yy d'Hérodote, on voïoit encore fon Tem- 
,5 pie , dans lequel il y avoit une chapelle 
yy dédiée à Venus l'étrangère. On conjec- 
» ture que c'étoit Hélène. Du tems de ce 
5, Roi, Paris le Troyen retournant chés lui 
^ gvec Hdene qu'il ayçft ravie 9 fut pouffé 
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^.'Dar ia cetepéce à une des embouchures du 
>5 Nil, appeuée Canope. De-ljl, il fut con« 
yf duit à Memphis devint Procée , qui lui 
99 reprocha fortement le crime & la lâche 
99 porfidie dont il s'écoit rendu coupable, en 
jy enlevant la femme de fon hôte , & avec 
9 elle tous les biens qu'il avoit trouvés dans 
99 ùl maiKxL D ajouta , qu'il ne s'abftenoit 
9> de le iàire mourir , comme fbn crime le 
9> meritoit > que parce que les Egyptiens é- 
9, vitoient de ibuiller leurs mains ^nsleiâng 
^ des étrangers : qu'il redendfoic Helené a- 
» vec toutes fes richeflès , pour les reftituer 
9j à leur légititnc poffefleur : que pour lui^ 
» il eût à fortir de fes Etats dans Tdpace dtf 
>9 troisjours^ faute de qvun 9 il feroit traité 
>, Comme ennemL Pans continua & route 
„ & arriva à Trojre. L'armée des Grecs l'y 
^ fvdvit de près. Elle commença par foxn« 
99 mer ks Troyens de leur rendre Helcne & 
s, toutes les richeflès qu'on avcHt emportées 
9y avec elle. Us répondirent que ni cette 
» Princefle^ ni fes biens n*étoient point dans 
„ cette ville. Quelle apparence en eflfet* 
99 remarque Hérodote, qik Priam, ce Vieil-* 
9, lard fi fâge , eût mieux aimé voir périr 
,9 fous fès yeux iès enfans & fà patrie , que 
99 de d^iner aux Grecs une fàdsfaébon auffi 
,> jufte que celle qu'ils lui demandoient? 
99 mais ils eurent beau affirmer avec ferment 
99 qu'Heiene n'étoit point dans la ville. Les 
9, èrocs perfuadés qu'on fe moquoit d'eux> 
9, perGfterent opiniâtrement à ne les poûit 
„ croire: la Divinité, ajoute encore le mê* 
9, me Hiftorien, voulant que les Troyens par 
)9 û deftroâioQ entière de kur Empire, ap- 
C 6 » priffent 
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^, priflent à l'Univers , que les Dieux véi^. • 
^y gtnt les grands crimes d'une manière éclat-^ 
^ tante, Menelas à fon retour paflk en E-.» 
3> gypte chés le Roi Protée , qui lui rendit 
7, Hélène avec toutes fes richefles. Hero- 
^y dote prouve par qjuelques paflages d'Ho- 
5, mère , que le voiage de Paris en Egypte 
^ n'étoit point inconnu à ce Poëte'\ 

ACTEPREMIER. 

La Scène repréfente un Palais fur les bords^ 
ffun fleuve. Hélène fait d'abord entendre 
que ce fleuve eft le Nil j que la terre qu'el- 
le habite eft l'Ifle de Pharos * ; que Protée 
ancien Roi d'Egypte avoit fixé fa demeure 
dans cette Ifle ; qu'il avoit époufé une Ne- 
Teïde nommée Plamathc , ^rès qu'elle eût 
auitté Eole; & qu'il avoit eu de cette Déef. 
te le Prince Theoclymene nouveau Roi d'E- 
gypte, & la Princefle Theonoé Prophetefle, 
amfi oue le déclare fon nom Grec. 

Hélène fe fait connoître à fon tour, com- 
me fille de Tyndare & de Leda. Elle ra- 
conte même l'hiftoire de Paris ; mais d'une 
xnaniere un peu différente de la Fable ordi- 
naire. Car après le jugement de ce Berger 
îiir la beauté des trois Déefles, on fçait aue, 
pour Tècompenfe d'avoir donné le prix à Ve- 
nus, iParis devoir époufèr Hélène , & qu'il 
la ravit i Menelas^ ce qui fut l'origine de la 
guerre de Troye. Ici ce n'eft plus cela. 
Car Hélène protcfte que ce n'eft point elle 
cui fut lenlevée, mais un fantôme tout fem- 

blable 
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\>lable à elle : & cela parce que Junon pi- 
quée de voir Venus remporter la palme de 
-la beauté voulut tromper Paris par cette 
feuflè apparence d'Hdene. Cette erreur, 
dit-elle , devint toutefois bien funefte à h 
Grèce & à la Phrygie. Car il n'y a eu m 
Phrygen, ni Grec qui n'ait crû voir Hélène 
dans Troye. Cependant des milliers d'hom- 
mes ont été les yiâimes d'une guerre de dix 
ans ; Troye efl: devenue la proïe des flam- 
mes , & toute la Grèce a été bouleverféc 
par un fantôme ♦. 

Hélène touchée des maux que cette er- 
ireur a cauTés 6c de la tache qui rend Ton nom 
exécrable à toute la tene , fe plaint d'être 
obligée de voir encore le jour. Mais le 
Dieu Mercure lui a promis que fon mari la 
reverroit & lui rendroit fon amitié ; cet O- 
racle la foutient encore. Ce qui l'accable 
c'eft Tamour que le fils de Protee fent pour 
elle. Tant que Protee a vécu , il a refpedé 
la vertu d'Helene. Mais le fils moins re- 
fpeaueux que le père ne la laiffe plus jouir 
de fâ liberté. Il veut en faire fon cpoufe, 
& c'efl pour prévenir ce malheur , & pour 
confèrver une fidélité inviolable à Menelas, 
qu'elle fè jette fur le tombeau de Pi-otée pour 
prier l'Ombre de ce Prince de la dérober à 
la paflion de fon fils Theocly mené qui règne 
après lui. .Voilà ce que nous n'avons point 
encore vu chés les Poètes Grecs > Hélène 

ver- 

* Platon L 9. de la R^publiçjue » con^pare les 
^liommes qui courent après des plaifirs vains oc patHn 
;gers » aux Troyens qui combatcoient»» ((èlon Stisi- 
rcHoRB qu'il cite«) poiir le fantôme dîlelcae» cioJûutt 
IHToii la Yiaïc Hdcne qu'ils n'avoicat pas. 
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vertueufe. Cette féconde tradition vendît 
apparemment des Lacedemoniens quiétoienc 
interedés à fiiire croire cette FaWe, pour fau- 
ver.rhonneur & d'Helene fi décriée par tou- 
^te la Grèce > & de Menelas qui avcHt eu k 
fbibleflb de fe raccommoder avec elle après 
l'avoir recouvrée. Ces fortes de traditions 
étoient bonnes pour le Théâtre > quoiqu'on 
^ût bien à quoi s'en tenir quant à rhiiloirc. 
C'étoit en partie pour les Athéniens ce que 
la Fable eft pour nous ûms reflriâion. 

Tandis qu'Helene fe plaint , un étranger 
s'arrête, & démoule ouel eft ce Palais. Puis 
appercevant k Princeilè : ,, Dieux y dit-il, 
9, quel objet vient de frapper ma vûë ? eft- 
„ ce une iêconde Hel^"? Il & fcnt (àUi 
de k même ind^/oation que le fut Enée, 
quand il la rencontra au milieu de Trc^e en 
flammes. Ce n'eft que le refpeâ qu'il a 
pour une terre étrangère ^ui l'empêche de k 
tuer. La Principe lui dit, ,;> pourquoi, ô 
^ étranger, me baïflës-vous comme Tépou- 
9, iè de Menelas? fuis-je coupable de lui ref- 
py fembler" ? L'écrangier ku demande par- 
don de ce premier ofiouvement. ), Mais que 
^, voulés-vous, ajoûto-t'il? l'épcxiiê de Mo- 
„ neks eft ii odieufe à cous les Grecs que 
„ vous devés excuiêr mon emportement qui 
^ n'a pas été libre ". Hdoie profite de ce 
moment pour lier k converâtipn. Elle j(ê 
£ût vers à vers , mais non è coùft defenten^ 
€0$2 comme dit P. Corneille *. 

Il a raifon de blâmer cette af&dation de 

* v^id Ptxsmm di U SuiraDte Ctmfëî dt F* Coa« 
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Seneque. Mais j€ m^étonne qu*il mette Evr 
ripide de la partie , puiique ce Poète dans 
ces fortes d'entretiens ne met prefque jamais 
de fentences. Du refte , quand h Scène 
n'eft pas trop longue , ce nVft pas un dé- 
faut que chaaue Ââeur ne dife qu'un vers à 
la fois. C'eft {dûtôt une beauté véritable , 
puiique k Scène imite alors k vivacité des 
conver&tions ineerefiSmtes: & Corneille lui* 
même atrop bien emploie cet art pouravonr 
droit de le UJmer ici dans Euripide. 

La conver&tion dont nous parlons inte- 
îeflë extrêmement. Car Hekne ne fe fidt 
pas connoître, au lieu que l'étranger lui ap« 
prend qu'il dft un Prince Grec , exilé de fâ 
pLtriej & contraint de chercher un azyle en 
Jggypte. OeA Teuccr frère d'Ajax. JI «. 
conte non feulement Fhiftoîre de fon frère, 
que le dépit d'avoir perdu les armes d'Achil- 
le , avoit porté à fe donner k naort, les fui- 
tes de cette mort, & fon exil; mais encore 
toute l'hiftoire de Trojrc qui étoit inconnue 
) k vraie Hekne. 

Comme cène Priricefle garde toujours 
Vincog^ito avec Teucer , elle a le pkifir de 
s'entendre conter à elle-même les avantures 
de k fâuflè Hélène. Teucer aflbre qu'il l'a 
vûë traioée videmmoit par fon époux , fie 
pkcée dans un vaifTeau pour aller en Grèce. 
Mais il ne (çait ce que Mendas eft devenu, 
parce que lès vents contraires ont diiperië la 
Sotte fur k mer Egée. ^ La Renotnmée, ' 
,, dit-îl , puHie que ce Prince eft mort**. 
Cda fait foupirer Hélène. Mais elle cache 
fa douleur pour ne iè pas découvrir. £Ue 
apprend encgr« que Leda £i mère a terminé 
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fes jours par fes mains ; & que Caftpr & 
PoUux après \in femblable Deftin ont été- 
xnis aux rang des Aftres. Enfin , Teucer 
déclarant que le but de fon voïage à Pharos 
eft de confulter la Propheteflè Theonoé fur 
l'expédition à laquelle il fe difpofe , Tcar A- 
pollon lui avoit prédit qu'il bâtiroit a Chy^ 
pre une autre Salamine •,) Hélène lui fou*» 
naite uh heureux hccès : mais en même- 
tems 5 elle l'avertit qu'il ait à prc^ter del'ab- 
fence deTheoclymene pour s'écarter promp- 
tement de Pharos, mrce que ce Roi barba- 
Tc immole tous les Grecs qui abordent à fon 
Me. 

Teucer la remercie de cet avds important, & 
après lui avoir défîré autant de félicité qu'il 
iouhaite de maux à rqx>ufedeMenelas, il la 
quitte pour retoumer a fon vaifTeau. En ef- 
fet, il ne reparoît plus du tout fur la Scènes 
mais l'on verra bien que ce perfonnage n'é- 
toit psLS tout-à-faic inutile. Car quoiqu'il ne 
contribue en rien par lui-même à 1 action 
principale, il ne laiflè pas d'inibnire Hdene 
de Ijeaucoup de chc^, qu'il lui importoit 
de fçavoir pour le dénouement» 

L'époufe de Menelas libre de faire éclat'- 
ter ÙL douleur s'y livre toute entière, & s'a- 
bandonne au àéSJefpoiiy qu'elle exprime par 
des Strophes tragiques. 

Le Cnœur arrive attiré par fes cris. Il 
eft compofé de filles Grecques qui avoient 
été prifes par des Pirates Egyptiens. C'eft 
pourquoi la Princefle ne fait point difSculté 

de 

• DifiFéiente de celle qnî ^toit «Tans le Golphc SaiO< 
fiquc , U dott nous aroiui fenviat pailc. 
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de leur confier le fecret de fbn chagrin, & 
de leur dire qu'un Grec vient de lui appreiv- 
dre les malheurs dont la fauflë Hélène eft k 
cauiè, Se dont la véritable eft la vidtime, à 
fcavoir le. renverfement d'Ilion, la mort de 
Leda,, celle de fes frères, & le deftmdeioa 
mari qu'elle croit fubmeigé dans les eaux. Le 
Chœur entre dans fès peines, & mêle fès 
. pleurs à ceux de cette malheureufê Princdlè 

2ui perd toute efperance de retourner dans 
i patrie. Comme cet unique e<poir Tavoie 
foutenuë dans ù, captivité, die ne veut rece- 
voir aucune confbjation. C'eft par le moïen 
de ces éloquentes plaintes que le ipeâateur 
eft inftruit de la manière dont elle fiit enl9- 
. vée à Pharos. €fe fut Mercure qui par J'oj?- 
dre de Junocb la prit tandis qa'dle cueilloit 
des rotèsy & la tran^p^xta dans l'Egypte. 
: Void une partie des plaintes qu'elle ad* 
•drefle au Chosur^ „ Chères Compagnes^ 
^ qu'elle e& ma deftinéel faut-il s'éton^ 
^ ner que ma iiai0ànce « fbit un prodige,' 
9> puifque ma vie en eft un encore plus 
^ grand. Beauté fragile, que ne m'es-tuei>» 
j9 levée, comme les couleurs d'un tableau! 
^ c'eft toi qui fais oublier aux Grecs le prix 
3, de ma vertu^ & qui leur rappelles des ibiw 
;,, faits que je n'ai pas commis. Ah! s'il eft 
„ des inalheureux , au'ils. comparent leurs 
^, maux aux miens^ ils les trouveront fup- 
3, portables". 

ËUe Hé repréiênte tous fès malheurs. Le 
plus feaûble> c'eft de voir ik gloire flétrie, 

& 

^ Elle ^oicibrtîe d'anœuffuîvant la Fable, ^tamfillt 
4c Le<U & de Jupiter uansionn^ en ÇygBc . 
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.& Ion nom détedé malgré ion innocence: 
L'exil auqud les Dieux l'ont condamnée,. 
loti S$cm dans un pa'tt btfbare , les fuites 
de Fticifl^vage , tout concourt à l'affij^er. 
it Une feule dlpenanoe m'eic^êdioit de iuc- 
19 oomber, 0(»tiniië-t^)e^ c'étoitde revoir 
^ qudque jour mon ïbersitieitf dans mon é» 
^ poux^ & le voilà perdu pour tnçÂ. Ma 
«^ xnere n*eft pk», Se c^eft dsoi <}Ui fins la 
i> caulcde£iniort,caufeinnocente,ileftvrai; 
• j9^ :^ nlaisooomoim infortunée. LeclierBige^ 
n demonfaymen languit dans k ioMtude, 6c 
s^ fims l'appcd dTiln épout. CaAor % Polltix 
19 ne meut plus. Pour comble de maux, je 
'^ fiiis nxMte pour ma patrie, & je vis tnd^ 
21, heureufcment pour moi'*. Retourfleiu-t*d- 
k en Grèce j quel traitement lui feioit-on». 
puisque Mend^, qm Stxi pourroit k recoti* 
*lioitre, eft chés les morts^ prtndnHi'dle te 
|»uti d'épouf^ un barbare? elle aime mieuit 
.mourir. I^ mort eft l'unique refSxirce cjfà 
hà refte^ & efle ne délibère^ fiirlecboix,, 
c'eft4-dire, entre le poignard, & le nœud 
fittal. Cette dernière façon de fortir de k 
vie lut paroSt ignominieufe, même dans les 
cfdaves. Cei^£tM>ntrequemalgtélesexem« 
pies de Jocafte, de Pbedre, de Lêda, âc 
de phifieurs autres, il v avcôt quekpie tonte 
attachée à ce eenreae mort. „ Après tout, 
•9, xefnend Hekne » qu'importe par quelle 
„ voie un malheureux forte de k vie ? il 
t«t faut que mes malheurs foient extrêmes, 
9, puiique k beauté qui fait le bonheur des 
;^ autres femmes a caufé ma perte & mon 
^ défefpoir'\ 

La priacipak perib&ne du Chœur ïm sp^ 

por-* 
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porte une téSisfk «Ses boone pour lacoofoler» 
Car enfin> Hdenç <bit die croire fon mol 
mon fur un fitnpie hniit? k crainte & le 
chagrin font trop crédideB. EUt doit s'en 
défier. D vaut mieux pour die itSSxttt du 
fort de Mendas en cotéûasix, HieoDoé, à 
qui rien n'eft caché. ,, Alors , continue k 
y, Coofidince, mftruiee de votre deftin vouft 
$, pounés vous abandonner à k jpïe ou k k 
^ trifteflè. Que fert de s'afiBiger avant \t 
99 tems; cïOïé»4iK»9 quitcfe ce tombeni de 
^ Pïotée. Aâés tiouver k Proj^eteffe: fi 
9> vous demeisrés en ces lieux comment £» 
^ clwciré^vous votre doute? Pourquoi bu» 
^ lancés-vous encore. Entrons, je ne vous 
>9 quitte point; je veux moi-même être té» 
19 moin des Oracles qu'on vousrendra. Une 
«9 femme ddt s'interefler aux peines de &$ 
fy pareilIesL**. 

HELENE. Hé bien, chères amies» voua 
le voulés , fobéïs. Venés dans ce Palais»^ 
& foïés témç»ns des maux que jje vais ^teo^ 
dre. 

Le Choeur. Nous voici prêtes à voui 
fcivre. 

Hélène. Ojour malheureux! quelle a& 
fieufe fentoQce on va me prononcer î ' 

Le Choeur. Qud plailk pren&-vous à 
prévenir ainû vos malheur»? 

Hélène. Qu'eft devenu mon époux! 
cruelle incertitude ! voit-il encore la lumie^ 
re du jour? eft-il habitant de k r%ion de» 
morts? 

Le Choeur. Jugeons toujours de Pav)e« 
Air en notre faveur. 

Hélène. Ueks, j'ai fupplié avec krmes 

le 
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le fleuve Eurotas de m'édaircir fur le defHn 
de mon époux : quelle lumière en aî-je reçue; 
non 9 Don, je le vois; nK)n fort eft de hâter 
mon trépas. Viâime deftinée aux Parques 
dès le tems qOc Paris commença d'être épris 
de mesfoiblesixharmes, il faut que jem'im» 
raolie. 

IfE Choeur- Vives heureufe; & puiC» 
lent retomber fur autrui ces fimeftes pré&** 
ges. 

Hélène. O déplorable Troye y deft pour 

S M ^e tu péris! que Venus à mon fujet a 
t répandre de &ng & de larmes ! que d'hor- 
reurs ! quel carnage ! les mères ont vu mourir 
leurs fiJs y & les filles ont porté leur chevelure 
fiir les bords du Scamandre pour en couvrir les 
tombeaux de leurs frères morts. La Grèce éplo^ 
j-ée a fait retentir Tair de (es cris. Elle s'efl 
frappé le fein; & fbn viûge enfànglantépor^ 
ce les marques de fbn déf^K>ir. 

Voilà apparemment les traits que Madanoé 
Dacier appelle le langage desProphetes. Cefl 
du moins celui de la nature, qui efl mer- 
yeilleufèment exprimée par ces retours fré- 
quens d'Hdene fur fa douleur, ôcparl^ein-» 
pire vive qu'elle fait des malheurs de Troyc 
j^ des ûensa 

A e T E H. 

HeTene efl entrée dans le Palais avec 
tfnit le Chœur. Cefl une adrefTe du Poè- 
te, pour introduire Menelas feul, & pour 
oe^ pas brufquer la reconnoiflànce d'Helene 
fiL de fon époux. On voit donc paraître 

.un 
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ixn Grec en afl& «nauvais équipage *. En 
déplorant & mauvaife fortune, ûSdt enten- 
dre qu'il eft Menelas. Car il voudroit que 
Pelops après le funefte repas des Dieux n'eût 
point niis au monde Atrée à qui il doit le 
jour. 9, Helas> dit-il ^ tandis que les débris 
9} de la Grèce & les reftes de Troye vont 
9y porter ailleurs les noms & la mémoire de 
5, ceux que cette guerre a fait périr, malheu- 
5, reuXjj'erredemersenmersj&jenepuisob- 
^ tenir des Dieux le retour dans ma patrie qui 
,, fait l'unique objet de mes vœux ! j'ai par- 
5, couru tous les bords de la Libye t ^ & 
„ quand j'approche de la Grèce, un vent 
^y contraire m'en écarte toujours. Pour fur- 
,5 croît de maux je fais naufrage fur ce riva- 
j, ge inconnu ^ je perds presque tous mes 
,, compagnons^ & je me fauve à peine fur 
,, le débris raffemble de mon vaifleau avec 
,> Hélène que j'ai arrachée des mains des 
„ Troyens". 

Menelas ignore quelle eft la contrée où la 
tempête l'a jette. La honte attachée à fon 
malheur lui a fait prendre des voies détour- 
nées pour ne pas fe montrer. Cependant le 
beibin 4e fecoiirs l'oblige à en chercher tant 
pour lui que pour Hélène & fes compagnons 
ui la gardent , dit-il , dans une grotte, où 
i vient de les laiflèr après le naufrage. Il 
frappe donc à la porte du Palais. Une Vieil- 
le 



3 



* Voycs dans la tioifiéine Partie Aristo?rank> 
au fujet de ce pcrfonnage & des antres qu'EuRiPiDt 
affeâoit de faiie paroitre revêtus de mcchans habits; 

f Libye > partie ^ofidérable de PAfrique » ainii. zjh 
pell^e , dit- on , du noin de Libye fille d'Epaphus. Lii 
%X£C% Bommoicat Libye (9tttc T Afiique. 
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le qui ouvre le rebute d'abord. Uècat ^ 
cboix oà il eft, de la tfuiké de Grec> font 
la Ciufe' cie ce mauvais ttaketnent. Cette 
Scène cocuneace par une conteftation entre 
Meodas Se FEfckve y cfaofe naïve pour les 
A^héaimsy mais à notre égard peu digne du 
Théâtre Tr^^jue. Cependant c*eft par ce 
tnoïen que Mendas eft inftruit (pi'il eft en 
Egfpte^ Se qu'il y a dans le Palais unePrin« 
celle Grecque oommée Hdene. L'embar* 
tas de Meodas eft intereflànt. Car ce nom 
redouble & curiofité. Mais la Vieille répond 
fi juAe kSss queftîons, qu'il ne {aàt plus que 
pcnfer. Elle lui dit, que cette Princeffe eft 
mt de Tyndare & ifliié de Jupiter, qu'elle 
eft de Sparte , & <ju'dle étoit en Egypte a- 
vant la guerre de Troye. Enfin , elle le 
congédie beaucoup moins par inhumanité 
ue par une piété fondée iiir ce que le Roi 
i'E^te fait mourir tous les Grecs qui met* 
tent le pied dans Pharos. 

~ Meneias {urpns autant qu'<ni le peut croi* 
re , d'une avanture fi nouvelle iait fes ré- 
flexions quand il fe voitf^. Il fçait qu'il 
vient de laiflèr fa femme éaàf une grotte, fie 
S en retrouve une autre dans le Psdais.J „ Y 
^ auroit-il dans le monde deux Jupitenr, 
^ deux Tyndares, deux Spaites, deux He« 
„ lencs ?" Cette conformité de noms lui 
ièmble pofiible , bien qu'extraordinaire ; mais 
pour la chofè, elle lui paroît incroïable. A 
regard de la cruauté du Roi d'Egypte, il ne 
Çeut s'imaginer qu'elle aille|ufqu'à le facri» 
fier» „ iJes flamaoea de Troye font trop 
^ eoonuiësi dit^: 6c le nom de Menela^ 

«**4 
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yj qui les allunia > eft célèbre dans tom le», 
climats." 
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460* 
Sur cette afliirance , Menelas prend le par- 
ti d*at«endre Je Roi Théoclymene,' & s'il le 
trouve auffi inhumain qu'on le dit, il retrou- 
vera du moins fa barque pour s'échapper. 

Le Choeur {brt du Palais avec Hélène: 
èc il annonce d'abord en général l'Oracle de. 
Theonoé, qui déclare nettement, que Mo- 
ndas n eft point mort , mais qu!il n'a pu en- 
core aborder à fa patrie. Heiene ajoute par. 
réflexion : „ Theoncé afïlire que Menelas 
5, arrivera quand il fera parvenu à la fin de. 
yy fcs maux : mais elle n'a point dit^il arri- 
,5 veroir fain & feuf , & la joie de'fçavoir 
„ mon époux vivant m'a fait oublier ce 
yy point. 11 a fait naufrage fur un rivage peu; 
,, éloigné de nous. Cher Menelas , hàte-toi 
9, de te rendre à mes fbuhaits.'* Ce retour 
fur l'Oracle eft bien naturel. Se marque bien 
le caradberc d'une féconde Andtomaque. 
Hélène en achevant ces mots s'avance vers 
fe tombeau de Protée. Car ce tombeau, 
<::omme eUe le dit, eft fbn autel, fbn zzylcx 
Se le gage de fa. fidélité pour Menelas: putf. 
qu'elle a mis. ùl vertu fous la protedion da 
père , pour fê gjuantir des pourfidtes du 

Mai* en approchant de ce lieu fàcré, elle 
^çpçrçQit lin homme qui la fuit. Ceft Me- 
mhs. dkns un équipage bien capable de le 
rendre m&qmxd!fâtole aux yeux d'HelefiCé 
ÉBefiiit^' fie croit i^e c'elbuzi mviflcur qui 
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veut Penlever. Menelas tâche en vain de 
l'arrêter. L'étonnement qui paroît fur fon 
viÊge à la vûë de & femme qu'il reconnoît, 
k confirme de plus en plus dans le foupçon 

gu'elle a conçu de cet homme , que la 
ayeur jointe à une longue abfence l'empê- 
che de reconnoître. Elle crie , elle appelle 
du fecours. Menelas a beau protefter qu'il 
n'efl: point un raviffeur , & qu'il ne veut 
que lui dire un mot. Elle court : il arrête : 
die échappe & ne fe croit en fureté que 
quand elle eft arrivée au tombeau de Pro- 
tee. 

. Après ce jeu de Théâtre , la Scène de- 
vient fort agréable. Car Hélène & Menelas 
revenus de leur premier trouble, fe confide- 
rent l'un l'autre avec plus d'attention & d'é- 
pnnement. L'une voit les traits de Mene- 
las, & l'Autre ceux d'Helene: ce oui donne 
Beu à une fituation pareille à celle d'Amphy- 
trion. Mais les fentimens qui naiffent de 
cette reconnoiflànce font bien diflerens. Hé- 
lène veut embrallèr fon époux. „ Moi, vo- 
„ tre époux, dit Menelas!" Plus il en voit 
de preuves, plus il fe perd. Il ne peut con- 
cevoir qu'il y ait une double Hélène , & il 
fe croit trompé par un fonge. Mais la véri- 
table Hélène lui explique le fecret de l'éni- 
gme, en lui aflurant que celle qu'il tient ca- 
chée dans une grotte , celle qui lui a été ra- 
vie par Paris, celle qui a cade tant de maux 
à la Grèce n'eft qu un foeâre formç d'air, 
en un .mot, une faufle tielene j au lieu que 
celle qui lui parle a toujours vécu fidèle ï 
ion époux dans le feia de l'Egypte. Mené-, 
las ne fe paie, pas de ce xecit incroïable. 

• Tant 
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Tant de prodiges Tétonnent , mais ils ne l'é- 
blouiflent pas. Il paroît même indigné, & 
léfblu de fe retirer pour éviter jufbu'à l'ima- 
ge d'une époufe qu'il détefte & dont il eft 
réfolu de le venger. Les lannes d'Helene 
coulent en vain pour le rappeller. Elle s'é- 
crie à peu près comnie Inacnus, quand il re- 
trouva & mie lo changée en géniue. 

Tune es qudfita fer omnes O y i d. 

Kata , mîki terras ? ta non inventa referta if ^/i/* 
LuSités eras levior» 

55 Eft-ce vous, ma fiUe , que je revois, dit 
,, Inachus, après vous avoir vainement cher- 
j, chée en tant de lieux? helas/ il me fêroit 
i, plus doux de ne vous avoir pas retrouvée. 
„ Quoi, Menelas, dit Hélène, je retrouve 
„ un époux & je le perds?'* 

Heureufement il furvient unOflScierGrec, 

lui en arrivant de la grotte crie : Au prodig9. 

1 vient en eflfet en raconter un des plus fur- 

1>renans. Mais il tient le Roi en fuçens , & 
ui dit , que bien vainement les Grecs ont 
eflîiïé tant de maux àTroye: qu'il n'y a plus 
d'Helene pour Menelas : qu'elle s'eft éva- 
nouie dans les airs après avoir dit ces paro- 
les : 5, Grecs & Phrygiens , qui avés péri 
„ pour moi aux rives du Scamandre , que je 
„ plains votre illufion ! Junon vous abufoit, 
„ Vous crûtes Hélène au pouvoir de Paris, 
„ Il ne la pofleda jamais. Pour moi , ma 
„ deftinée eft remplie , & je retourne dans 
„ les airs dont je fuis formée. Mais ap- 
„ prenés que la fille de Tyndare ctoit inno- 
„ cente." 

Tom V. D - Ici 
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Ici rOflScier apperçbit Hélène que ù. pré- 
cipitation , & fa utuation fur le Théâtre l'a- 
voit empêché de voir d'abord. ,, Quoi* 
,, lui dit-il> je vous vois dans ces ]ieux> & 
py je venois apprendre à Menehs que vous 
» n'êties plus l Hé bien, je ne fouflfrirai plus 
,> dé^rmais (fie YonmatLe dire que tant de 
,5 travaux qu'il a foufierts pout vous tirer de 
5, Troye foient perdus." 

Menelas pleinement convaincu par le rap- 
port de l'Officier,* fi conforme au récit d'He- 
lene , fe rend à l'évidence de ce prétendu 
miracle. On conçoit qu'un fujet i^reil de- 
viendroit comique fur notre Théâtre, 
i Le Poëte même gliflànt Incrément fur 
une matière fi délicate emploie une partie de 
fa Scène à exprimer la tendreflè mumelle, 
qui eft l'efièt de cette reconnoiflànce , & à 
latisfàire la curiofité de Menelas fur l'ailcve- 
ment d'Helene en Egypte. ' L'Officier en- 
tre auffi dans la converfation j & l'on voit 
yzx les difcours qui fe tiennent de part & 
d'autre, que la verm d'Helene diffipe entiè- 
rement les nuages qui l'avoient obfcurcie. 

.Tout contribue à lui donner un nouveau 
luftre. Menelas lui rend fa tendrefTe , & 
l'Officier lui préfente de nouveaux hommar 
gcs, comme fi elleépoufoit de nouveau Me- 
nelas. „ Je crois, dit cet Efclave , porter 
„ encore le flambeau nuptial fur le char qui 
„ vous conduifbit l'unSc l'autre à Mycenes.*' 
Il brûle d'aller apprendre cçtteheureufe nou- 
velle à fes compagnons qui font reftés fur le 
rivage, & il ne s'arrête que-pour traiter d'u- 
ne manière fort cavalière les oracles des De- 
vins. La divination par le feu £c par les 

cris 
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cris des oifeaiuc lui paroît une folie : & ce 
qui ell ûnEulier « c'eft cju'il le prouve en for- 
mç. yy Qlchas ^ dit-ii , n'a point dit aux 
p Grecs ) vous prodigues votre viejx)ur un 
y^ fantôme. U n'en a pas eu la penfée. Ce- 
y^ pendant un Etat entier éft détruit ; & 
yy çfx^cxï ne dHè pas pour le juftifier , ^e lea 
j, Dieux n'ont ms voulu nous découvnrcet- 
3, te iUufion. rourquc» donc , réppndrai- 
yy je, ccKifulte-t'on les Devins? demandons 
py aux Dieux leurs bienfaits , & laiflbns l'art 
yy des aufpices, invention propre à flatter la 
yy curio&é humaine , à fomenter la créduU- 
,, té , & à enrichir ceux qui s'en fervent. 
yy L'Aufpice le plus fur eft la xaifbn & le 
,, bon fèns •. 

Le merveilleux de cette impiété, c'cftque 
le Choeur l'approuve, & qu'Helene y fbui^ 
crit. Qu'on voie Joaifte dans YOedipe f dé- 
cJamer contre les Oracles , cela ne furprend 
point. Elle en efk punie, & le C3aœur s'é- 
lève contre l'impiété de la Reine. Mais ici 
rien de j)areil. Toiïr efl fuppofe vertueux 
jufqu'à Hélène : il«fe fait un prodige en û 
faveur j & cependant tout concourt à fron- 
der la divination & les Devins , &ns épar- 
gner Calchas qui étoit le plus célèbre. À la 
vérité ^ on oppofe le témoimage des Dieux 
à Calchas. Mais ce grand Prêtre auroit pu 
fe tirer de cet embarras , en diûnt avec 
rOflScier , que les Dieux ont leurs fecrets 

qu'ils 

* Oo fènt ici & ailleurs qu'£vRiPiDirétoi( Phîlo- 
Ibphe t & ami de Socrate. Nous verrons dans la III. 
Partie comment Aaistophanb prcod dioit U-dcfliia 
de le rendre fufpeâ. 

t Otdîfeé^ Sor^ocx.!» TVi». u 
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qu'ils cachent fouvent aux humains. Pour 
le confondre avec tout fon art , on lui ote 
même cette reflburce. Cela paroîtroit in-- 
concevable, fi l'on ne fçavoit d'ailleurs, que^ 
les Athéniens quoicjue fuperftitieux, n'en é- 
toient pas nooins railleurs & niédiians à Té- 
gpd de leurs Tuperftitions. Les N»/« d'A-; 
nflophane en font une bonne preuve, corn*: 
me nous l'avons déjà obfervé. Nous donne- 
rons la folution de ce problème. 

Après le départ de l'Officier, Hélène s'în- 
fixme curieufement des malheurs arrivés à 
JMenelas , & de la manière dont il a pu é- 
chapper à tant de dangers. Le Prince la fà- 
dsfait en peu de mots: furquoi, elle s'écrie : - 
„ Ah , vos malheurs n'ont que trop duré; : 
„ mais vous ne leur avés furvécu que pour 
„ trouver ici le trépas." Ce foupir ôr cette 
réflexion allarment Menelas, & mi donnât 
Heu d'interroger à fon tour Hélène. Elle lui 
confirme ce ^ue la Vieille avoit déjà dit , que 
tout Grec doit païcr de fon fing le malheur* 
ou la témérité de naettre le pied dans l'E- 
gypte. Elle propofe la fuite à fon mari. 
Mais il trouve ce parti indigne d'elle & de 
lui. Fuiroit-il fans elle après l'avoir retrou- 
vée fi vertueufe , & la Mflèroit-il à Pharos 
cxpofée à la paffion d'un Tyran qui l'aime ? 
Le feul parti raifonnable > c'efl: de fe cacher 
julqu'à ce au'il trouve un moïen aflîîré de 
fortir de l'Iue avec Hélène. L'on reconnoîc 
ici la fituation d'Orefte reconnu par fa fœur, 
dans riphigçnie en Tauride *. 
•Têm. L'avis qu'Helcne donne à fon époux, c'eft 
fl'f^' de tâcher de gagner Theonoé. (jomme el- 
u/ViV.Ie connoît tout par un dprit prophétique, 

elle 
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elle ne fçauroit ignorer l'arrivée de Menelas, 
Il faut donc l'engager à n'en pas parler au 
Tyran * qui eft fon frère. 5, Mais fi elle 
,, nous remfe le fecret J^^dit Menelas , que 
„ ferons-nous? vous nx)urrés y répond He- 
„ lene, & je deviendrai malgré nioi l'épou- 
„ fc du Tyran.** Toutefois, elle jure de fe 
percer du même glaive qui aura ôté la vie à ^ 
fbn époux. Celui-ci fait le même ferment à 
l'égard de & femme. Mais il compte qu'A 
en coûtera bien du &ng au barbare > avant 
que d'en venir à cette crudle extrémité. 
5, Approchés) s'écrie- t'il, approchés vils en- 
9, nemis : je aurai fbutemî la gloire (jue je 
yy me fuis acquife à Troye. Que diroit-on, 
,, fi le vainqueur d'Achille, &le témoin de 
yy h mort cl'Ajax n'expofbit pas fà vie pour 
yy fon époufe?** Voilà un caradtere de Me- 
nelas bien différent de celui que nous avons' 
vu dans les Tragédies précédentes. Mais il 
n'eft pas furprenant qu'on faffe un Menelas 
'brave pour une Hélène vertueufe. Si les re- 
proches qu'on a faits à Euripide d'avoir trop 
maltraité ce Prince, ont lieu dans les autres 
Pièces, ils ne font pas fondés fur celle-ci ^& 
pour porter plus loin la réflexion, il y a -au- 
tant d'apparence à croire qu'Athènes étoit 
bien avec Lacedémone quand on jouoit Cet- 
te Tragédie , qu'à penfer que les deux Ré- 
publiques étoient brouillées , quand on re- 
préfentoit Celles où Sparte & Menelas ne 
font pas épargnés. 

Comme Hélène voit fortir Theonoé, elle 

eft faifie de fraieur. „ Nous fbmmes per- 

„ dus, dit-elle: fuïés. Mais que ferviroit de 

9> fe cacher ? Tbeonoé quoiqu'aUènte vous- 

P 3 ,, apper- 
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» apperçoît Malheureux époux, le fb- qui 
9, t'épargna dans Troye , Vattendoit pour 
«9 tfimmoler à Pharos. 

ACTE III. 

L'on reconnoît la Propheteflè Theonoé 
à fil démarche grave Se myfterieufè , & à 
Sss paroles toutes fatidiques. Elle donne or- 
dre à une de fes femnies de la précéder a- 
vec une lumière pour purifier l'air qq'dk va 
rd|>irer ,, & à l'autre de pafTer le feu d'un 
flambeau fiir & route pour en ôter les ibuil- 
lures & la profiuiation. Puis elle veut (ju'a- 
près ù. prière faite , on reporte au Palais la 
flamme fàcrée. 

yy Hé bien, dit-elle en appercevant He- 
„ lene, que penfés-vous de mes Oracles ? 
/♦j, voici Menelas votre époux que vous re* 
,> trouvés privé de fès vaiflèaux & de It 
I, faufTe Hdene. Malheureux Prince, que 
„ de dangers vous avés efluïés , fans fça- 
„ voir fi vous retoumerés dans votre patrie, 
„ ou fi vous terminerés ici votre defHn ! 
„ Les Dieux font partagés , & Jupiter af- 
^ fèmble aujourd'hui fon Confeil, Junon 
,, qui fut votre ennemie , vous devient fà- 
„ vorable , & fbuhaite votre retour dans la 
p Grèce pour dé&bufer les Grecs au fujetf 
„ d'Helene. Mais Venus s'y oppofè. Elle 
„ craint de paroître avoir reçu de Paris le 
„ prix de la beauté à la faveur d'un hymen 
9y vénal. Du refle , votre fort efl dans mes 
• 9, mains. Je puis à mon gré prendre le 
yy pard de Venus ou de Junoh , cacher ou 
^ revekr au Roi mon frère votre arrivée eu 

» ces 
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^ ces lieux , vous perdre enfin , vous feu- 
yy ver. U m'a laiQe fes ordres : je dds lui 
,5 obéïr. 

En eflfet y elle fe difpofc en apparence à 
envoyer vers Theoclymenc , pour l'avertir 

?[ue Mendas eft à Pharos. Hélène efirayée 
e jette au pieds de Tbeonoé , & lui tient 
ce difcoûrs. «> Vous nie voyés à vos ge- 
9> noux> PrincefTe, & fur ce tombeau (fà 
,5 fert d'axyle à deux malheureux. N'aurow- 
9, je retrouvé mon époux après tant de pé» 
» rils ) cpie pour le vdr noiourir ! ne reveléi» 
i9 pas« je vous conjure, un fëcret ^ nous 
» eft û cher» fie n'achetés pas Tamitié d'un 
y, frère barbare au prix de toute votre pé-» 
9> té. Sof^ ^ùtot çue les Dieux haïA 
^ fant l'injuftice Se la violence» veulent que 
^ chacun jouïflè de Css biem légitimes > & 
^ non pas de fes rapines. L'abcnidance que 
n produit l'injufUce eft abominable à kui^ 
99 yeux. La terre Se l'air font des biens 
>, communs dont les Dieux permettent l'u- 
yy iàge : mais ils ne foufirent pas qu'on s'en* 
yy richiflè impunément aux cépens des mal- 
,5 heureux. C'eft par leur ordre & pour 
» mon malheur que Mercure m'a tranfpor- 
>) tée en ces lieux. Je fus confiée au Koi 
9> votre père, afin qu'il me rendît à cet é« 
^>j poux qui me redetnande aigourd'hui. 
yy Comment rein^ra-t'on ce devdu: fi Me^ 
y, ndas meurt ? C'eft à vous. Madame, de 
9y reCpeâct les Dieux , & les Mânes de vô* 
„ tre père. Véulent-ils qu'on retienne un 
„ dépôt qui n'appartient pas à -l'Egypte î 
„ non , fans doute. U eit donc de votre 
>» équité de fuivre plutôt les volomés d'un 
D 4 „ pe^ 
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„ père jufte , que de fèrvir la violence <f im 

yi frère cruel : & ne feroit-ce pas une ta- 

^5 che pour un cœur dépofitaire des fecreta 

9, divins, qu'on le vît violer les ordres pa- 

5, temels, pour feoKider rinhi^manité ? Lci 

„ profonds myfteres vous font dévoilés ^ Ta- 

5, venir, le préfènt, le paffé vous font con- 

,> nus^ & vous ignoreriés les loix de Téqui- 

9, té! mettes votre gloire. Madame, à me 

j, tirer du ièin de Tinfortune où vous me vo- 

), ïés. Le nom d^Helene eft odieux à tous 

yi les mortels. Les Grecs me traitent d'é- 

^ poufè perfide. Soufirés cnie mon retour à 

n oparte les détrompé. Ma prâfence ièule 

„ les convaincra que c'eft la querelle dé deux 

n Divinités qui les a perdus, & non pas moi 

,j qui les ai trahis. Far-là, vous me rendre» 

^ l'honneur & les biens dont je ne jouis plus. 

,9 Vous procurerés un époux à ma fille, & 

99 vous mettrés fin à toutes nos di&races* 

n Helas, fi la mort m'eût enlevé Menelaa 

,> loin de ces lieux, je le pleurerois abfotit: 

9, mais les Dieux me l'ont rendu, ôcjele 

,, verrois périr! Daiçiés, je vous fupplie> 

>» m'épargner cet horrible fpeâacle. Mon- 

yy trés-vous fille équitable d'un père fi jufte. 

„ Eft-il rien de plus glorieux pour les enfàns 

3> que d'hériter delà vertu de leurs pères"? 

Theonoé convient qu'Hdene eft digne de 

compaffion. „ Mais je voudrois , dit-elle^ 

^ entendre ce que dira Menelas. N'atten- 

35 dés point, répond-il, que je tombe à vos 

^ genoux, & que je flétnflè par des larme* 

^ les lauriers que j'ai cueillis a Troye. Je 

a^ fçai qu'un Héros ne doit point rougir de 

^ pleurer dans la fituation ou je me trouve^ 

jj Mai* 
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39 Mais ma fortune paflee m'a rendu, le 
>> cœur trop haut pour donner la moindre 
» apparence de fbibleâe. Si donc vous ju« 
» gés. Madame, que ce foit une adion 
» d^e de vous, de iàuver un Prince in- 
9> fortuné, & de me rendre mon épouiè> 
» rendés-là , fàuvés-nous. Sinon , accou- 
7$ tumé à être malheureux , je ne le ferai pas 
>, iâns y être préparé. Mais je vous déclare 
jf que vous en ferés plus coupable. Toute- 
9, fois, je vais faire ce que je crois pouvoir 
^ hasarder fans honte, & ce qui fera, ùxis 
yy doute , capable de vous toucliMcr. Je m'ad- 
9, drefferai aux Mânes de votre père* Sage 
>, Roi , que renferme ce tombeau , prête 
>, roreâle à mes vœux. Rends moi Tépou- 
pf fe que les Dieux te chatgerent de megar- 
9> der. Si la mort te met hors d'état de me 
2> fkdsfàire par toi-même, voici la Princefle 
» ta fille qui tient ma deilinée entre fes mains ; 
>, voudroit-elle ternir la gloire d'un père fi 
>, refpeûable? Dieu desEifers, j'ofe encore 
j, fimplorer. Combien de yiâdmes t'ai-je 
>, immolées pour Hélène ? rends-les moi, 
>, ou isas qu'une Princefle qui fèmble ne pas 
» dégénérer de la vertu paternelle . me ren« 
>> de mon époufè. Au refle. Madame, fi 
>, vous m'en privés, il eft bon de vous ap* 
^ prendre ce qu'elle a paffê fous filence. Sça- 
„ chés donc, qu'elle & moi nous avons ait 
„ un ferment de difputer fà contmeteà votre 
f9 frère au prix de notre vie. En un mot, 
j^ fl faut qu'il meure ou qu'il tuë. Que s'il 
„, refufc le combat > & qu'il nous force par 
^ k faim jufques dans cet azyle , j'ai juré de 
3^ redrer le poignard encore tout fànglant du 
D 5 ^ &m 
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„ fein dfldene > pour le plonger dans le 
yy mien. Notre ûng coulera fur les Cen^ 
„ dres de votre père, & fcMi tombeau de- 
yf viendra le notre ; monument étemel de 
fy l'outrage que vous lui ferés,^& fourcein- 
^ tariflàble de regret;^ pour vous. Aflurés- 
- 3, vous bien qu'Helene ne fera ni au Roi 
^ d'Egypte, ni à aucun autre, &quejereni- 
^ mènerai, finon dans la Grèce, du moins 
5, dans la région des morts. Mais fied-il de 
i, m'attendrir? plus Héros que malheureux^ 
9, je préfère ma gloire à votre pitié; Vous 
^ pouvés me faire mourir^ je mourrai. glo- 
„ rieux ; ou plutôt , croïés-moi , aïés foin 
5, de votre^ propre gloire & rendes nous ju- 
„ ftice". 

- Le Chœur avertit Theonoé de prendre 
garde à la fentence qu'elle va prononcer. 
Mais Theonoé avoit déjà jpris le parti de l'é- 
quité, avant que d'entenâre Hélène & Me- 
lielas. C'étoit pourles éprouver qu'elle feig- 
lK)it Auffi leur promet-elle le fecret H'e- 

ri de Theocljrmene, fins crainte de bldP 
fon devoir, puisque par-là elle acmiitte^ 
autant qu'il lui eft poÎEble, la parole de fon 
pcre , & rend fervice à fon frère en refiifent 
de féconder ià barbarie. Elle cbnfeilleà Me^ 
ndas de ie rendre Venus oropice , & elle le 
laiflè concerter avec H^ene les moïens de 
^évader. 

\ Cette conférence fiir une affàirefi diflfîdle 
dt traitée de manière à montrer parfaitement 
Pembarras où ils fe trouvent. Car Mendaa^ 
I^opofe un parti: puis on y trouve un obfei- 
de. Il en imagine un autre avec aufS pea 
de fuccës. Tuera-fit Theodyxnene? quelle 
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tpt)arenee que & four le permit? d'ailleurs» 
comment fuirânsvaifTêau? tous ceux de Me* 
nelas ont été IxiSés. 

Hélène eft plus heureufe en reflburcei, 
£Ue propose à Ion mari le defleln qu'elle a 
de le faire paflèr pour mort. Mais comme 
Menela» ne voit pas ou conduit cet artifice ), 
die développe peu à peu fon projet, & pré* 
vient ainfi le dénouement qu'il auroit rallu 
feulement préparer. C'eft un défaut que nout 
avons fiïuvent obfervé dans Euripide. Il eft 
vrai pourtant que le projet eft fi hardi, 
& d'une exécution fi délicate c[u'il laide 
encore aux fpeâateurs tout le plaifir de l'at- 
tente. 

La Princefïe veut que Mendas ne quitte 

point le tombeau de Pmtée qui eft un azyle 

ûcré> tandis qu'dle ira préparer les refïbrts 

, que nous dirons dans la fuite. Mais avant 

J[ue de rentrer dans le Palais, elk invoque 
unon §c Venus avec beaucoup d'ardeur. Ce 
qu'elle dit à Venus .eft lingulier. „ O Venus, 
9, cefTésde pourfuivre les, triftes jours de celle 
jy qui vous a procuré la palme de la beauté 
99 Ne vous fu£5t-il pas des maux véritables 
», que vous m'avés i^ts, enlivrant une fau{^ 
9, fe Hdene aux Troyens? fi vous voulé» 
•yy ma mort , fbu£frés que je meure au moins 
t> dans ma patrie. Etes-vous donc infatiable 
,, de naaùx? faut-il ^que vous vous repaiffiés 
.^ de paffions, de rage & d'horreurs? faut-il 
^ que les Amours enfciglantés rempliflènt 
.>, nos maifons de carnage? ah, fi vous êtics 
9 ce que vous dévés être, vous fériés la plus 
9 aimable des Déefles". 
Le xefte de k Scène eft pouf le chant du 
D 6 Cbûeun 
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Chœur. Les femmes Grecques touefeées^ des 
malheiirstfHelene&de leurs propres calami* 
tés voudroient imiter les plaintes de Philomele 
pour peindre k deftinéedeTroycEUes en font 
en effet une peinture animée en remontant 
jufqu'à Piaris , qui fut k fource de tant de- 
maux. Elles fe rappellent encore le dépit de 
Naupfîus qui pour venger fur les Grecs k 
mort de ibn 6k Pakmede , alluma àes feux 
far des rochers de l'Eubée pour attirer leurs 
vaiflèaux à un naufrage certain. Enfin,, el* 
les déteftent les guerres^ , & les Héros guer*- 
riers qui mettent leur gloire à faire des mal- 
beureux, feuspfétexte d'appaifer des difcoc-- 
des. 

ACTE rv: 

^- Cet ASte n'eflr que Texecutibn du d'efleiin 
et l'artificieufè Hélène. Menelas fe tient ca- 
ché derrière le tombeau , & Theoclymene 
arrive en équipage de chaffé fuivi d- Officiers 
te de chiens. Après avoir falué le tombeau 
de ion père, fîiivant Ion ufege, il ordonne 
à fes domeftiques de reporter dans le Palais 
tes toiles qui lui ont fervi pour la chafle, & 
de remener fes chiens. Puis il fe Wâme luif 
même, comme par réflexion- , d^êtrefiia- 
dulgent envers fes Officiers ; parce- qu'il a 
appriis en chemin qu'un Grec étoit arrivé dans 
rifle & qtfil étoit échappé aux fentinelles. B 
conjedure que c'étoitqudqueefpionouquet 

3ue raviffeur député pour enlever Hélène. 
Luffi a^t'il déjà envoie après lui , vour târ 
cher de le prendre & de le punir de mort^ 
^ Mais quoi » (^éai«-tfil ca eoctant dans. 
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i, Tenceinte du (ëpulcrej le projet eft déjà 
9^ exécuté. Je ne v<hs pus Hélène dans fon 
>, aîyle. Sans doute, on me Fa ravie/* La 
paffion au'il a pour elle , & le defTein où il 
eft de hâter fbn mariage lui infpirent la pen^ 
iee de courir lui-même après le ravifleur. Il 
appelle fès OfEciers & demande un char« 
mm Hélène fort du Palais àl'inftant. 

Theoclymene content de voir fa crainte 
déçue , ne feit paroître fa furprifè qu'au fu^ 
jet de rhabillement d'Helene. Car au lieu 
que fes vêtemens étoient blancs, elle revient 
en long^ habits de deuil , la tête rafée 5cJes 
yeux baignés de Wmes. Son amant veut 
fçavoir la caufe de fon nouveau cha^n. Se- 
roit-ce un fohge £ual ou quelque trifte nou- 
•vellede Sparte ? „ Sdgneur , répond-elle^ 
35 car c^eft le nom que je confèns de vous 
.^y donner déformais ;ie fuis accablée de dou- 
y, leur; tout eft perdu pour moi." 

La feinte douleur d'Helene s'explique par 
une de ces Scènes dont j'ai fouvent parlé, 
& qui fe font par des interrogations & des 
réponfes alternatives vers pour vers; Elle eft 
. très-agréable, fur tout par les équivoques heu- 
réufes que le fiijet fournit de lui-même. Car 
l'artifice de l'époufe de Menelas confifte à 
faire entendre au Roi par des pleurs aflfèdés 
& par des paroles, entre-coupées de fanglots,. 
. que fon époux eft mort; & qu'outre Théo- 
noé qui l'affiire > urt Grec qui a fait naufra- 
ge avec lui vient d'en apporter la nouvelle. 
Cet honmie eft Menelas qui fè montre au 
- Roi. 

Ses habits déchira & le trifte état où il 

tft 2 font aûe$^ ypir à Theoclyxaeae que c'eft 

/ i D 7 uxk 
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un étranger qui a fait naufrage. Surquoi Hé- 
lène contrefiu&nt les peribnnes fort affligées^ 
s'éaie: ^ Ahy il me femhle voir en cet é;- 
„ tat mon époux ! " Theoclymene s'infor- 
me curieufinnent de toutes les circonftances 
de cette mort , apparemment de peur de fur- 
prifè. Mais les répon&s d'Helene font fi 
juftes 9 & le pî^ eft & bien tendu , que le 
RcÀ ne fçauroit l'éviter : & de plus ion a- 
mour pour die le porte aifément à croire ce 
qu'il fouhaite, la mort de Menelas; puifque 
cet époux étoit l'unique obftade qu'Hélène 
fût alerter à la paffion de ce Roi amou- 
reux. Il demande à la Princeflè, fi le tom- 
b(Kiu de Protée fera encore déformais & de- 
meure. Mais Hdene fans éluder beaucoup 
cette nouvelle attaque de fon amant, lui dé- 
clare enfin, qu'étant devenue libre die con- 
fentàl'époufer. „ Oublions le paflë,reprend- 
5, eUe, & ceilons de nous hair." Puis dte 
demande- à Tlieoclymene une foule grâce > 
c'dl de lui pemaettre de rendre les derniers 
devoirs à la mémoire de Mendas : c'eft-là le 
noeud de l'artifice. Car Theodymene peu 
k^buit des cSHimmes Grecques fo prête à 
tout ce que veut Hdene. Or die prétend 
que fon mari étant mort fous les eaux, il fiiuc 
(fuivant l'uûge des Grecs) qu'elle monte for 
on vaifTeau y Se qu'dle aille for la mer ailes 
loin du rivage pour ]r faire les fonerailles coa- 
yenables. Le Roi charmé d'avoir enfib 
. triomphé, à ce qu'il croit, des répugnances 
d'Helene, pennet tout , n'examine rien, & 
, veut de plus fournir tout ce qui efl néceC- 
fidfe à cette poinpe funèbre. Pod* fçavoir 
flus Imement ce qfi% ùMp il kmaapogcMt' 

wks. 
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ndaâ. Toat fe borne à des aniûiaux pour 
les âcrificcs > à dbs lits > à des armes^ àc à 
desfhiitSé 

L'u&ge de préfenter aux morts tout ce 
qui fêrt à k vie , fàvorifoit le deilèin d'He* 
- kne & de Menelas. Une (èule chofe fait 
peine au Roi. Qixîic i^eflité que le vaif» 
&au s'toute û loin des bords? ne içauroit-ôn 
fitre cette céréax)nie fiins Hélène? mais on 
lui donne des réponiès qui écartent tous (e$ 
icrupules. Cm , dit-on y répouiê elle* 
même qui doit faire les funenulles de Gm 
époux ; & à l'égard du vaiflèau on doit le 
mettre en pleine mer , afin que les flots ne 
rejettent pas fur le rivage , les reftes ÛLcrés 
du facrifice. Theoclymene trop iàtisfiut de 
la parole qu'Heleoe lui a donnée de l'épou* 
1er s'aveugle ftir tout ceci II veut tout jpré- 
parer jpour la cérémonie , donner au Grec 
des vetemens & des vivres en faveur de 
rheureufe nouvelle qu'il a apportée , & laiP. 
fer à Hélène la âtisfaâion de f)leurer pourla 
dernière fois ion Ancien marL ,, Cepen* 
yf dant y ajoute-fil y confblé9-vo^> Mada* 
y, me. Ne vous livrés point à d%iutiles re- 
yi grecs ^ ik ne vous rendront pas votre é^ 
y, poux.'', C'eft ce que dit un de nos Poë* 
tes. 

Pourquoi ces Mn$ fuperfhis. 
Pourquoi ces cris» ces allarmes? 
Ton époux ne t'entend plus. 

yy En eflfet 5 reprend Menelas , votre de» 
„ voir, Princdafe , eft d'aimer le mari qui 
9> vou» parle^ ^ d'ooblier le mort Votre 

^état 
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5, état préfent l'exige de vous. Que fi je 
yy fuis iSh heureux pour retourner dans la 
„ Grèce , je rétablirai votre gloire injufte» 
yy ment flétrie , pourvu que vous {oies tdle 
5, aue vous devés être envers-vôtre époux.** 
Hélène répond fur le même ton à ces équi* 
voques, tandis que le Roi qui en eft la dupr 
pe goûte des complimens & des douceurs 
qui ne ibnt pas pour lui. Tous rentrent en* 
fiiite dans le Palais» excepté le Choeur dont 
rintermede paroît étranger au fujet» à la pre- 
mière vûë, puifqu'il ne s'agit que du raviflè^ 
ment de Proferpine, & des maux que cauû 
aux hommes le chagrin de Cerès : mais il y 
a une fineflè ailes délicate , en ce que le 
Choeur n'ofant révéler la fiiite d'Helene, en 
parle cependant d'une manière couverte & 
allégorique, en rappellant l'avanture de Pro* 
ferpine enlevée par Pluton* 

ACTE V. 

Hélène vioat rendre compte auxfemmcf 
Grecques du fuccès de fon entreprife , & 
les prie de garder le fecret jufqu'à k fin , a-n 
fin qu'en fê iâuvant elle pu&Te comxibuer un. 
jour à leur délivrance. Incontinent Théo- 
clymene fort avec Ménélas & des Officier* 
chargés de toutes les chofes qu'Helene avoit 
demandées ,.& il leur ordonna de fuivreMé* 
nélas : mais comme il ne fçauroit perdre 
Hélène de vûë , il tâche de la diifuader du 
voïage Qu'il a permis. Il craint que ù. dou- 
leur ne la porte à fe précipiter dans la mer,. . 
pour fuivre TOmbre de fon époux : & il efl 
jabux des pleurs qu'dUe yerfe pour un 

iaûort 
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mort qu'il regarde encore comme un rival. 

Hélène allègue la Religion & les droits 
iàcrés d'un premier Hymen, qui ne permet- 
tent pas à une femme vertueufe de fe difpen- 
fer des derniers devoirs envers un mari aimé. 
Ou refte pour raflUrer Theoclymene*, elle 
lui promet de ne pas ië livrer à ion défefpoiry 
6c ie preOh cq>endant de donner fes ordres 
pour avoir un vaifTeau prêt. Le Roi y con- 
iènt enfin , & commande qu'on lui donne 
•une galère Phénicienne de cinquante rames, 
avec ordre aux rameurs & à l'équipagp d'o* 
43éïr à l'Etranger. Il lui prend même envie 
<l'accomp^ner Hdene , 6c d'être de la ce* 
rémonie ^ mais die vient à bout de l'en dé* 
tourner. Tous ces petits obftacles qu'il faut 
lever l'un après l'autre , & qui fèmWent de* 
voir tout renverfer , font Pinterêt de cette 
intrigue. Enfin Theoclymene , après avoir 
-ordonné de faire tous les préparaofs de (bn 
nouveau marisçe, prie le Grec de lui rame* 
her au plutôt Hdene, les congédie l'un & 
l'autre , & fe retire. MenelS réitère fes 
vœux au Cid, & part avec ùl fiiite, tandis 
que le Chœur occupe la fcene par des chants 
qui n'expriment que des fbuhaits yi£s4c éle- 
gans pour l'heureux retour d'Hdene dans fà 
patrie. 

Quoique cet intervalle foit affés court par 
rapport à la vraifemblance, un homme vient 
d'un air eflFraïé apprendre au Roi la fuite 
d'Hdene^ & lui déclarer que c'efl Menelas 
lui-même qui l'a emmenée fur la Galère que 
Theoclymene leur a prêtée. Le Roi ne 

5 eut croire d'abord une chofe fi dépourvue 
'apparence : & le moïen qu'un homme feul 

ait 
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ait pu venir à bout de tant d'Egyptiens do« 
il étoit accompagné ? mais rdfclave lui fait 
un récit détaillé en ces termes. 

y^ Dès qu'Helene eft iortie du palais pour 
y^ dUer fur le rivage de la mer, elle s'eft mi- 
9, fe à verTer d'arS&cieuTes larmes fur la pre- 
y^ tendue mort de Mendas qui la condui* 
yi fiût. Arrivés au port nous en détachons 
>, une Galère de cinquante rames:^ nous fài- 
99 fbns les préparatifs:^ Tun s'occupe à élever 
,, les mâts, l'autre à placer les rames, d'au- 
M très à d^bdèr les voiles & à attacher le 
y% gouvernail. Incontinent nous voïons s'ap- 
9i prochcr curieuiëment du rivage àss honif 
yi mes de bonne mine ,' mais en mauvais é^ 
a> quipage. C'étoient les compagnons du 
yi fils d'Âtrée. Dès qu'il les apperçoit il s'é- 
99 crie avec une douleur feinte: maJheureux 
99 Grecs, comment & fiir quel vaiflèau avés« 
99 vous &it nau£rage: du xaaim venés feoon*- 
99 Afx Hélène, & rendre avec nous les der* 
99 niers honneurs à ibn époux fubmergé. 
99 Ceux-ci verfànt des larmes (imulées ea» 
99 trent dans le vdfleau , & portent des of- 
99 frandes pour ce ûcrifice de mer. Tout 
f9 cela nous paroifioit fufpeâ, & nous nous 
99 entretenions tout bas fur ce grand nombre 
99 de Grecs ; mais pour obéir à vos ordres^ 
99 nous n'ofîons ttop éclaircir ce myflere: 
99 car enfin, Seigoeur, l'ordre d'obéir à l'E- 
9> tranger eft la caufe unique de notre infbr* 
99 tune. Déjà tout étoit transporté dans le 
99 vaiflèau: le taureau feul refîiioit de paflèr9 
99 il pouiloit ,des mugiffemens , & nous écar- 
99 toit tous en tnenaçant des yeux & des 
99 cornes quiconque doit ea a|sprocher« 

99 Com- 
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',, Comps^nc»is, dit alors Menelas, vous qui 
5, avés renverië Troyej fuivés nos coutumes 
3, Grecques 5 traînes cette vi<ftinie julques 
3, dans la Galère, & cette épée Timmolera. 
), Ils prennent auifi-tôt la viâime , & l'en* 
^y traînent iiir une planche ; de ibrte que 
^y Meflielas en pai;tie par carefles & en partie 
yy par force achevé de la faire entrer dans le 
^ navire. Comme il ne manauoit plus rie% 
^ Hdene s'aâit au milieu de la poupejMe-i 
yy nelas refiufcité prend â place auprès d'el*' 
5, le^ & les autres fe rangent de fuite à droi* 
^, te ^ à gauche. Tout avoient des poi* 
yy gnards cachés fous leurs robes. Ils pouf^ 
39 fent à rinflant de grands cris, ùm doute 
yy pour 8'esdx)rter à leur voïage, autant que 
yy nous avons pu l'entendre. Gomme nous 
^ étions à qudque diffauttre des côtes de 
'yy Pharos , le Puote demande s'a efl nécef* 
^ £dre de voguer {dus km, C'eft afies pour 
yy mon defTeiii , répond Menelas. Incontî^ 
j5 nent il court vers la proiie l'épée à la 
yy main ^ & en égoigeant le taureau y fam 
yy faire mention d'aucun mort , il fait feule- 
„ ment cette prière: Dieu des mersj& voua 
^ chafles filles de Nerée y conduifés-moi a- 
,j vec mon époufè aux rivages de la Grece.^ 
^ Cependfflit le^ûng de la vidime ruifïèlloit 
„ dans les eaux , préfàge heureux pour l'E- 
,j tranger. Alors un de nous dit à fbn voi« 
5, fin : ce voïage efl frauduleux y retournons" 
,, en arrière^ prenés le commandement, fie 
» tournés le gouvernail. Mais le fils d'A-. 
„ trée , tout nimànt du fiuig de la viftime^ 
,, appelle fès compagnons: Âmis^ élite de la 
yy Grèce 5 que tardés-vous ? MaiSkcrés cet 

yy bar- 
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,5 barbares & précipités-les dans les flots. 
3, Notre chef de fon- côté nous crie : Saifif. 
y^ fés promptement cette planche; brilés ces 
yy bancs; tirés ces rames, & mettes en pie- 
n c,^ ces perfides Etrangers. Tous fe le- 
„ vent ; tous s'animent : les uns armés de 
^ poignards, les autres de tout ce que le ha- 
a, zard leur fournit. Il fe fait un horrible 
„ combat , & la Galère eft rougie de fang. 
„ Hélène du haut de la poupe crie aux 
„ fiens : Souvenés-vous des ex^rfoits def 
„ Troye, & renouvellés-les fur.ces barba-^ 
93 res. Dans cette ardeur mutuelle vous eut 
„ fiés vu feconfbndreles vaincus & lesvain-^ 
» queurs, & plufieurs tomber morts. Me- 
„ nelas en général d'armée examinoit où il 
„ falloit porter du fecours , & il v voloit à 
5, l'inftant. U frappe , il renverle tout ce 
„ qui lui réfifle , & culbute enfin tous nos- 
a, nautonniers dans la mer ; puis ^emparant 
„ du gouvernail: Ceft en Grèce, dit-il, 
„ que je prétends aller. On tourne la voir 
„ le; un vent favorabte vient l'enfler, & le 
„ vaifTeau difparoît à mes yeux. Pour hioi, 
„ plutôt que de m'expofer à une mort cer- 
„ taine, je m'étois jette dans les flots, dont 
„ l'on m'a tiré pour venir vous annoncer ce 
„ malheur, & pour vous dire que rien n'eft 
3, plus falutaire qu'une fage défiance." 

Theoclymene , doublement duppé , & 
comme amant & comme Roi, conçoit une 
fureur qui le porte à venger au moins fur fa 
fœur les intérêts de fbn amour & de fbn 
ïceptre. "Elle efl coupable à fes yeux,- pour 
ne lui avoir pas révélé l'arrivée de Mendas à 
Pharos. Le Chœur , fuivant fon pffice , ta- 

.' chc' 
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-che d'appaifiar Theoclymene. >, Où cou- 
^y rés-vous, Seigneur? Dans quel fang allés- 
„ vous tremper vos mains?** Cela produit 
une conteftatton coune & intereflànte entre 
le Roi & le Chœur : mais comme des fem- 
mes captives ne peuvent fkûre entrer la rai- 
fon dans refprit d'un ennemi courroucé, Eu- 
j^ide a recours à la machine pour le dé- 
noumait ; & il introduit à propos les deux 
Gémeaux Caftor & Pollux, dont l'un prend 
la parole pour calmer Theoclymene. 11 le 
fait en lui alléguant l'innocence de Theonoé, 
& la volonté des Dieux fur Hélène. Il ad- 
dreffe enfuite le difcoùrs à Hélène même, 
quoiqu'abfênte, pour lui annoncer un retour 
heureux dans & patrie , & les. honneurs di- 
vins oui' lui font refêrvés après fi mort. Elle 
doit aonner fon nom à une Ifle • , & Me- 
nelas^doit habiter p<Hir toujours dans les Ifles 
fortunées. Cette fable Athénienne eft le bût 
de toute la pièce ; ce qui confirme ce que 
nous avons dit plus d'une fois , à fçavoir, 
que les Poètes Gtoàs travailloient prefque 
toujours fîir des fujets capables de flatter leur 
patrie , & que leurs Tragédies étoient pref. 
que toujours allégoriques. 

Si l'on veut fe rappeller l'idée de l'Iphige- 
nie en Tauride, on trouvera que cette Tra- 
gédie lui eft parfaitement conforme. C'eft 
de part & d'autre une Princefle tranfportée 
hors de & patrie dans une terre étrangère, 
Iphigenie en Scythie , & Hélène en Egyp- 
te. Ici c'eft un époux , là c'eft un frère; 

tous 

* L'Ifle d'Helené : c'eft onc des Sporades du pro* 
Aofifioii« Suoium* 
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tous les deux inconnus & prêts d'être in^^ 
moles ; qui reconnpiffent run une feeur,^ 
Pautre une époufe. Des deux côtés ce font 
les femme» qui , par leur g^nie plus indi^ 
trieux nue celui des hommes , trouvent lé 
fccret ae s'évader & d'enlever ce qu'elles 
ont de plus cher, à la fureur de deux Ty- 
rans. Enfin des Dieux en machine font 
les deux dénoum^os, 6c remettent le calme 
fur le Théâtre. 
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TR A GE D I E 
D'EURIPIDE. 

LA feble d'Ion eft fort compolëe : auffi 
fait-cUe la matière d'un long Prologue 
récité par Mercure tout exprès pour inftrui- 
re les fpeâateurs à qui il addreflè la parole 
iàns autre artifice. 

ACTE I. 

Voici le fonds du Prolœue & le fujet. 
Creufe, fille d'Ereàhée Roi d'Athènes , fat 
féduite par Apollon ; & de ce commerce 
elle mit au monde un fils , à Pinfçû d'Erec* 
thée. Pour mettre fon honneur à couvert, 
elle expofa ce fils dans la grotte même qui 
avoit été témoin de fbn m^heur : mais elle 
eut la précaution de mettre l'enfant dans une 
corbeille fermée , avec quelques ornemens 
qu'elle avoit , pour fuivre en cela une cou- 
tume domelKque fondée fur une fable/ C'eft 
qu'Eriahonius • fon aïeul & fils de la terre, 
avoit été confié par Minerve aux trois filles 
de Cecrops , avec défenfè d'ouvrir le petit 

pa- 

* Eriâhonîas quatrième Roi d*' Athènes. Y9Ïis QCh 
ic ftbk dans Oyioai MtP* U &• £ 12. 
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panier où il étoit rentermé. Aglauros, l'une 
des Cécropides , cédant à la curiofité y ou-^ 
vrit ce dépôt myfterieux , & y trouva un 
enfant accommgcué d'un ferpent. Ovide en 
parle comme JEuripide. 

Mais pour revenir à Çreiife , elle renou- 
vella en quelque forte Favanture d'Eriâho- 
nius , & Mercure fit pour elle ce que Mi- 
nerve avoit fait pour fbn aïeul: car le Dieu, 
à la prière d'Apollon , tira le fils dl Creiife 
de la grotte où fa mère l'avoit caché , & le 
traniîxjrta au Temple de Delphes. La Prê- 
treflè d'Apollon fut d'abord choquée de cet- 
te avanture , dan^la pcnfée qu'elle étoit ar- 
rivée à quelque Delphienne, doublement 
coupable d'avoir manqué à fon devoir , 6ç 
d'avoir ofé prophaner un temple fi refpefta- 
ble. Elle voiUut même jetter l'enfant hors 
de cette demeure làcrée y mais Apollon lui 
toucha le cœur , & la pitié, l'emporta fur 
l'indignation , dé manière que la PrêtreCTe 

Erit foin de nourrir ce. pupille. Il crut fous 
. » yeux de ià libératrice & à l'ombre des 
autels , fans que lui ni elle euffent aucune 
. lumière de ceux dont il avoit reçu le- jour. 
L'eftime qu'il s'acquit parmi les Delphiens, 
les engagea aie faire le dépofitaire des Thré- 
fors du Temple : cependant fâ mère Creiife 
époufk Xuthus à l'occafion au'on va dire.. 

Ce Xuthus n'étoit pas d'Amènes , mais d' A- 
cÊaïej&iflTud'Eole. Il vint un jouraufecours 
des Athéniens oui avoient une guerre fur les 
bras. Il les aiaa à remporter la viûoire fiir 
leurs ennemis ^ & Creiife avec le fceptre 
à'Athénes fut le prix de & générofité & de 
& valeur: mais tous deux après plufieurs an- 
nées 
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nées fe voïant fans héritiers réfolurent d'aller 
à rOracle de Delphes. C'eft ici précifé- 
ment que commence, la pièce. Mercure 
prévient le fpeftacle en avertiflànt que le 
deflèin d'Apollon eft de faire paflèr Ion, ce 
fils qu'il a eu de Creiifè , pour véritable fils 
de Xuthus 9 & de lui procurer la ^oire d'ê- 
tre un four le fondateur de l'Iome , partie 
confiderable de la Grèce. 

Mercure s'étant retiré, Ion fe montre à la 
tête de plufieurs Minières d'ApoUon. ,, Dé- 
„ ja, dit-il, le Dieu de la lumière fait bril- 
9, ier fbn chat fur la terre ; les aftres en ûl 
yy préfence fuient dans le fein de la nuit fit- 
^ crée. Le fommet de la double colline 
„ reçoit un double éclat. Les parfums mon- 
,, tent juiqu'à la voûte du Temple^ & la 
„ Prêtrdïe afHfe fur le trépié efl prête d'an- 
yy noncer au peuple les oracles du Dieu. 
9, Allés , Minjftres £dnts , allés à la fbufce 
9, de Caitalie, & après vous être lavés dans 
yy {es eaux pures > rentrés dans le Temple; 
p purifiés fur-tout vos lèvres pour interprc- 
^ ter heureulêment les myfteres d'ApoUon. 
j. Pour moi > fâtisfâit de l'humble emploi 
,, que j'exerce depuis mon enfance , je vais 
5, orner ce veflibule de couronnes de lau- 
„ rier , en nettoïer l'entrée , & écarter à 
yy coup de flèches les oifeaux qui pourroient 
yy fouiller les oflfrandes : car étant iàns mère 
„ & fans père , je regarde ce Temple qui 
„ m'a fèrvi de berceau , comme un lieu là- 
„ cré qui exige tous mes foins." 

Tandis quil s'occupe à ce pieux exercice, 

il entretient fon efprit d'idées conformes à 

fon emploi. Les lauriers , les myrtes , l'eau 
Tomi y. E de 
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de CaftaKe, tout lui rappelle le fouvenir du 
Dieu qu'il fert , & la pureté qu'un miniftre 
doit avoir dans fon fervice. „ Heureux tra- 
„ vail, s'écrie-t'il! O Phebus, c'eft toi que 
„ je fers , & dans le lieu qui t'eft le plus 
,. cher ! Que cet emploi m'dl doux ^ qu'il 
3J, m'eft glorieux ! Je ne fws point Tefelave 
5, d'un vil mortel j je fuis le miniftre d'un 
3> Dieu. Oui , ce Dieu eifl: mon véritable 
^y père, puifijue, c'eft par lui & de fes bien- 
yy faits que je vis." Tout ceci eft une efpece 
d'hymne , avec un refrain à la louange 
d'Apollon. EUe eft fUivie de quelques traits 
, /un peu trop naïft pour notre Théâtre : car 
Ion voïant une foule d'oifëaux quifbrtènt 
du Parnaflè , & qui voltigent autour du Tem- 
ple, les écarte îi grands cris, & les menacé 
de les frapper de fes traits , en les appellant 
chacun par leur nom. • 

Des filles Athéniennes qui arrivent [font 
une autre fcene naïve : elles examinent cu- 
rieufement le vefHbule' du Temple. „ Ce 
„ n'eft pas feulement dans notre Athènes, 8 
„ chère aux Dieux, difent-elles, qu'on voit 
,, des 1 emples magnifiaues , puisque Del- 
„ phes en a un fi l^u. Surquoi Ion leur 
"fait confiderer divers tableaux ou bas-reliefe, 
qui repréfentent quelques hiftoires des Dieux. 
• Hcr- >> De grâce, dit-il, voies le fils de Jupiter», 
culc. ,> qui de ùl faux dorée tuë l'hydre de Lerne. 

Le Choeur. Je le vois. 

Ion. Et cet autre après de lui , qui tient 
* un flambeau ardent. 

Le 

• Je lis ainfi après Barnez, parce qu'en cflfet lolas 
bruloic les têtes de l'hydre , l mefare que Hercule Ics 
coupoit: la leçon Qidioiuic ne s'Cfltcad pas bicot 
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Le Choeur. Quel eft-il? Nous le re- 
préfcntons fbuvent, ce me femble, dans nos 
ouvrages de tapifferie. 

Ion. Ceft lolasTEoiyer d'Hercule. Re- ^ 
gardés encore celui-ci * fur un cheval ailé, " ^^^ 
tout prêt à tuer le monftre i trois corps. armé 

Cela fuflSt pour connoître le goût de cet.«>n«« ^ 
te fcene : à chaque demande Ion répond :^f""^ 
i> Là? ce font les Geans : ici ? c'eft Bac- 
„ chus avec fe? Tlmfes : de ce côté? c'eft 
„ Pallas avec fon Egide;" & chofes fem- 
blaUes qui font de vraies beautés y mais peut- 
être trop fimples pour le goût préfent. Vir- c/€w«ïi, 
eue n'a pas mancmé de copier en partie cette'. »• v. 
Situation, lorfqu il nous peint Enee dans un ^J^^^ 
Temple de Carthage > dont il parcourt les^i» p.cÂ. 
peintures. „ Dans ce bois là même', dit-'Row. 
y, û , Didon fàifbit ériger un Temple en 
» l'honneur de Junon. Elle y avoit fait 
„ dreflèr la ftatuë de la Déefle , & elle a- 
„ Voit enrichi le Temple de fes, çréfens. Le 
„ feuil pofé fur les degrés, par ou Ton mon- 
„ toit , étdt d'airain , & les colomnes qui 
>, portoient l'archimave étoient de bronze, 
yy auffi-bien que les gonds qui foutenoient 
„ les portés. Le premier meébcle qui fe 
„ préfènta aux yeux dïnée,lervit beaucoup 
„ à- calmer iès inquiémdes, à le raffùrer fur 
„ les périls dont la vie étoit mqiacée, & à 
„ remettre la confiance dans foii coeiir. En 
j, effet , tandis qu'il parcouroit des yeux les 
„ divers omemens du Temple y en attîen- 
„ dant que la Reine y vînt ; tandis qu'il ré- 
„ flechillbit fur le bonheur des nouveaux ci- 
,, toyens, & qu'il étoit charmé de Thabileté 
„ des ouvriers & de la beauté des ouvrages, 
E2 „il 
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5, il fut furpris de voir toute la fuite de la 
yy guerre de Troïe> tracée par ordre end*ex- 
„ cellens tableaux. Il comprit que la Re- 
yy nommée avoit répandu par toute la terre 
yy les travaux d'un li long fi^e. £née re- 
yy connut Agamemnon & Ménélas en peio? 
yy ture. Il difccrna Priana & Achille dont 
yy la colère fut (i funefte aux deux partis, A 
,, cette vue il s'arrêta , & les yeux baigné^ 
,, de larmes, en quelle région dit-ii à Acha* 
„ te, nos avantures n'ont-elles pas pénétré? 
„ On a Joint ici le portrait de Friam à ceux 
yi des Généraux Grecs. Vous voies 4]u'oq 
,, fçait y faire juftice au mérite ; qu'on y a 

1, le cceur tourné à la compaflion» & aéoa 

2, y eft touché de l'infortune des malbeu- 
,, reux. Ne oaieués plus : nous fçauix>ns 
yy tirer avantage de la connoil&nce au'on a 
^ de nos mal&urs dans ces lieux. Il parla 
yy de la forte & continua de parcourir des 
,, yeux ces muettes peintures. Chaque ta- 
yy bleau lui fit verfer des larmes. U voïoit 
9, d'une part les Grecs aflàjllans fuir devant 
yy ime troupe déjeunes Troïens oui les pour- 
ri fuivoient : d'une autre part u voïoit les 
yy Phrygiens mis en fuite par Achille. U 
yy confî^XHt dans un tableau les tentes de 
,, l'infortuné Rhefiis, qui venu pour fecou- 
^ rir Troye ^ fut attaqué de nuit par Dio- 
,, mediu On pilioit ion camp lorfque le 
yy chef étojt encore dans ion premier fom- 
„ me , & on le rempliflbit de carnage. 
,, Diomede conduifoit les chevaux ibus Tes 
„ pavillons qu'il avoit enlevés à Rhefus » a- 
„ vant qu'ils euflent pu paître dans les wez 
> de laTroade> & boire des eaux du Xan- 

w tha 
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y, the. Ce Ipeûacle fit verfer des larmes il 
^ Enée. Dans un autre tableau paroiâbie 
^ le jeune Troïlus » qui fut afles audacieux 
y^ pour défier Achille. H eflàïa en vain fe^ 
yy armes oxitre lui Troïlus lui étoit inégal 
^ en fixces : auffi le vQÏbit-on le corps 
,, prelqu'entier hors de fbn char> tombé àJhr 
^ renverfe & entrainé vers la ville par fe» 
„ chevaux dom il tenoit encore les rênes» - 
^ Sa tfite &r& cfaevdure traînoient à terre^ 
^ tandis que (â lance qui lui rcftoit à iàmainr 
^ traçoit un âlon fur le iàUb. Dans unr 
^ troiâénie tableau étoient repréfentées les 
^ Dames Troïennes , les cheveux en deibr-* 
^ dre dans le Temple de Pallas. Elles pa« 
,, rcHÛbient offrir leurs vœux à la Déefic 
^ peu favorable. D'un air trifte & fiip* 
^ pliant elles lui préfentoient une robe pcxir 
yy couvrir fà ftatuë ; & elles fe frappoient le 
„ fein. Pallas irritée fembloit tenir les yeux 
^ baiffîs en terre. Une autre peinture re- 
yi préfentoit le corps d'He<flor , qu'Achille 
„ après l'avoir traîné autour à^ foflèz de 
„ Troye, vendoit à Priam qui étoit venu le 
5, racbefer. Enée ne put s'empêcher de 
ii poufler un profond ibupir » loriqu'il vit 
>» les dépouilles > le char oc le corps de fon 
^ ami; & qu'il apperçut Priam defarmé ten- 
^ dant des mains luppliantes au meurtrier de 
yy ion fils. Dans une autre peinture il fe vif 
^ lui-même environné dans une mêlée par 
yy les principaux chefs du camp ennemi;! Il 
yy y vit les Ethiopiens, & il reconnut Mem- 
yy non à la noirceur de (on viûge > & à la 
yy lueur de fes armes. La généreufe Pente* 
^ filée s'y faiiôit remarquer : ^k étoit con- 
E } „ duaricc 
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„ duârice d'un efcadron d'Amazones «dont 
yy les boucliers étoient échancrés en demi- 
yy cercle. Leur Reine ibutenant d'une é* 
^ charpe la feule mammellequi lui rûftoit, 
yy paroifibit plus fiere que mille autres de 
y9 les compagnes^ & toute fille qu'elle étoit^ 
9, elle ofôit Te mefurer avec hs plus braves 
yy guerriers". 

Ce morceau de l'Eneïde eft fi beau, que 

fai crû devoir n'en rien omettre maigre fà 

longueur, pour faire voir avec quelle déli-- 

catefTe Vir^e a fçu imiter les anciens, & 

enchérir ilir les Ixsautés ..naturelles qu'il a 

trouvées dans leurs écrits. - En voici encorcf 

un dans- le même genre, que le leâeur me 

t^^neid. fçaura gré de lui rappeUer. U eft du fixié- 

/. 6.V. lue liyfe de rEneïde où le Poëte décrit Tar- 

l^'pl 'rivée d'Enée à Cumes^ & ce Prince occu- 

Ca- pé à confiderer le Temple de Diane. 

''^ov* ^^ jDéjà le héios & fa fuite étoient entrés 

yy dans le bois confàçré à Diane, & bientôt 

„ ils furent rendus à fon Temple tout écla- 

„ tant de dorures. On dit que Dédale 

^ fuïant la perfécution de Minos , ofâ fe 

' ' yy bazarder à fendre les airs avec des aîles 

„ qu'il fe fabriqua , & que par un chemin 

„ nouveau volant vers le Septentrion , il 

„ vint à Crète à l'endroit le plus élevé de 

„ Cumes. Dès qu'il y fut arrivé il corn- 

„ mença par con&crer à Phebus fes ailes ^ 

„ puis il érigea un Temple magnifique. Sur 

yy les portes du Temple il fculpa en bas re- 

„ lief la mort d'Androgée. Il y rejwréfenta 

j^^les Athéniens cjue Minos obligeoit tous 

yy les ans d'envoïer à Crète quatorze de 

yy leurs en&ns. On y. voit l'urne dont on. 

„ fe 
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yy fe fervoit pour les tirer au fort. Dans un 
yy autre bas-relief étoit 6gurée PIfle de Cre- 
,5 te vis-à-vis d'Athènes. On y avoit repré- 
yy fente Pafiphac , & l'objet de fon brutal 
yy amour. Le Mùiotaure oui en fut le fruit 
yy monftrueux y avoit £1 place. On apper- 
yy çevoit d'un autre côte le fameux laby- 
yy rinthe dont on ne pouvoit retrouver l'if- 
^ fuë , loribu'on y étoit entré. Dédale s'y 
» étoit rejarefenté lui-même. Trop favora- 
» ble à la paffion qu'Ariadne avoit conçue 
» pour Theiée, il donnoit à celui-ci. un fil 
>9 pour lui faire retrouver ià route dans les 
yy obfcurs détours du labyrinthe. Infortuné 
yy Icare 9 fans doute vous auriés eu part à ce 
29 bel ouvrage de Dédale! Deux fois le pe- 
,9 re s'efibrça d'emploïer l'or pour exprimer 
}> la chute de iôn nls ^ deux Ibis Tes mains 
yy fe refliferent à fbn travail. Les Troïens 
.yy auroient continué à parcourir des yeux le 
yy refte de ces hiftoires , fi Achate, qu'on 
.yy avoit envoyé chercher la Sibylle ^ ne l'eut 
yy amenée. 

La diflference qu'on peut bien fèntir entre 
ces peintures dt Virgile , & celle d'Euripi- 
de^ c'eft que les premières font remplies de 
fentiment , & par-Ut plus intereflàntes que 
la feconde qui ne c<^tient que des fujets gé- 
néraux : mais Euripide n'en a pas été moins 
fenfé dans le choix de fes fujets, piulqu'il ne 
fi'agiffoit que d'une fituation de fimple cu- 
riofité dans des filles y qui arrivant au Tem- 
ple de Delphes avant leur maîtrefTe, jettent 
çà & là un coup d'cséil en paf&nt , bien 
plutôt pour faire connoître au fpeftateur 
quel eA le but de leur voïage, que pour l'a* 
E 4 mu- 
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ntufèr par des defcriptions hors de ùiSynt 
aufli la fcene eft-elle courte fur cet arti- 
cle. 

La curiofité porte encore ces filles à vou^- 
loir entrer jufques dans le fanâuaire, pour 
achever de tout voir; mais Ion leur fait en»- 
tendre ^ue l'entrée n'en eift permife qu'à 
ceux qui viennent confulter TOracle^ , après 
1^ facrifices requis. 

Ces Athéniennes qui forment le chœur 
font connoître qu'elles font les femmes d'u- 
ne Dame Athénienne nc«nmée Creitfe. H 
n'efl pas trop ailé de diftingucr nettement fi 
«lie efl entrée d'abord avec fes femmes, ou fi 
eJle vient enfuite fur le Théâtre: car jufqu'à 
préfent Ion n'a entretenu que ûl fuite. Elle 
prend tout à coup la parole , & femble ré- 

Kndre à une demande qu'on ne lui fait pas. 
lut-être vouloit-elle ne fe point décou- 
vrir, comme la fuite dc^ane lieu de le pen^ 
fer. 

Le reile de la (cene , ou fi Ton veut cet- 
te nouvelle fcene, eft un long entretien de 
Creiife avec Ion, Il efl frappé de fon grand 
air & furpris de fes larmes. D'abord, elfe 
paroît vouloir éluder les interrogations eu- 
rieufès du Minifhe d'Apdlon ; puiis elle ré- 
pond en mots myllerieux: „ /Mes pleurs 
yy doivent vous étonner, uns doute; mats 
„ l'afoed de ce Temple m'a rappelle un 
„tri(re fouvenir. J'oublioîs que j'étois en 
„ ce lieu , & mon efprit étoit à Athènes. 
^ Qije les femmes font malheureufes , & 
„ que les Dieux font injufles ! A qui- avoir 
„ recours , fi l'iniquité de nos Souverains 
^^ maîtres qous^df?*; Ce foujrir énigmati* 
. "■■ que 
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que pour Ion « lui donne l'envie de décou* 
vrir le fecret de cette Dame aiïHgée. Mais 
eue referme auffi-tôt ibn coeur pour ne pas 
le laiflër pâoétrer par un étrang;er. Comme 
il la complimente fur (à naifmice , afin de 
changer eus difcours: ,> Helas, dit-cllc, ceft 
,, à cet unique^avantage que s'eft borné nK)n 
}) bonheur! ÊUe raconte à ce fujet la Fa- 
ble de fon ayeul£ri£thoniuS) (grand titre de 
noblefle) le facrifice que fit Erecbhéc fon pe* 
rc de fes propres filles , pour le falut de la 
patrie ^utre titre d'héroifme,) & ladeftinée 
de ce Roi , que Neptune précipita tout vi- 
vant dans le fein de la terre , qu'il entr ou- 
vrit d'un coup de fon Trident. Comme le 
lieu où il fut englouti > eft le même où A- 
poUon avoir féduit Creiifè > le nom de ce 
ueu la hit rentrer tout-à^coup dans fâ rêve- 
cie & dans ibn chagrin ^ ,, Lieu fatal > dit- 
M elle, puifTai-je ne Savoir jamais vu ! " Ion 
piqué d'une nouvelle curiofité fait un nou- 
veau pas pour entrer dans la confidence de 
la Dame. Mais elle détourne la converfa- 
tion fur ibn époux Xuthus. . Il xloit dans 
quelques momens venir ccnfulter l'Oracle 
d'ApoUon. M^ il eft allé d'abord à Tan- 
tre de Trophonius. Ceft le chagrin de fe 
voir làns pofterité qui l'amené à Delphes. 
y, Quoi y dit Ion , vous n'avés jamais ed 
yy. d'enfans ! " L'interrogation eft embarraf. 
ùnte par fa naïveté. Mais Creiife s'en tire, 
adroitement & fc contente de répondre:. 
yy , Helas , ApoUon le fçait ! " \ 

Elle interroge à fôn tour Ion , qui lui a^*- 

vouë qu'il n'a pu connoître jufqu'à préfentnl 

pere> ni mere> ôc qu'il a toujours vécu des 

È 5 au- 
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• autels, qui luî ont fervi d'axyle. 5, Je {ça^ 
„ dit Creiife, une mère aum infortunée que 
„ k votre. Quelle eft-elle , répond Ion. 
3, Daignés me la nommer.** ' Creiife en 
femme habile profite de cette ouverture, 
pour propofer fon aflfàire fous le nom d*uhe 
autre. ,5 C'eft die, dit oette Princefle, 
„ pour qui je fuis venu confulter Apollon en 
„ attendant l'arrivée de mon époux,'* Elle 
fait donc entendre > que c'eftpour une amie 
qu'elle vient interroger le Dieu; & comme 
le Miniftre lui ofïre fes fervices pour cela: 
ajMrès quelques façons , elle lui motout de 
fuitfe , jcpc cette amie a eu malgré elle une 
galanterie avet Apollon ; qu'elle en a eu un 
fils, qu'elle l'a expofé; qu'on ignore ce que 
Pcnfent eft devenu »& qu'elle le croit mort; 
que du refte, à en juger par la datte de cet- 
te avanture , l'enfant devroit être à peu prèj 
du même âge qu'Ion. 

Celui-ci wrpris de la conformité qu'il trou- 
ve entre fon deflân & le fort de cet enfimt, 
ne peut toutefois s'imaginer qu?un Dieu ait 
éû un commerce fecret avec une mortelle. 
Ainfi il conclut qu'il eft inutile & même 
dai^ereux de confulter: Phœbus fur un cri», 
me qu'il n'avouroit pas. Creiife en foupi- 
rant fe plaint de l'ingratitude de ce Dieu,& 
voïant de loin venir fon mari , elle recom- 
mande à Ion un grand fecret fur l'avanture 
qu'elle vient de lui raconter au fiijet d'une 
amie, daqs la crainte que cet entretien rap- 
porté peu fidèlement ne caufât quelauê trou- 
ble Se quelque mal-entendu, dont la honte 

-TCtomberoit fur elle. % 

Xudius à la manière Grecque faluë d*a- 

bord 
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bord le Dieu du ParnaiTe , puis Creiife, ài 
qui il apprend que TOracle de l'antre n'a pas 
voulu prévenir celui de Delphes : mais qu'il 
^ifllire par avance queXuthus ne s'en retour* 
nera point iâns enfans y ni Creiiiè uns ré- 
poniè. 

• L'un & l'autre après quelques prières en- 
tre dans le Temple y tandis qu'Ion va cher« 
dier l'eau pour faire les àfpei^ons. Avant 
Gue d'y aller , il refléchit un moment fur le 
oîfcours de Creîife , & blâme affés verte- 
ment le procédé d'Apollon , dont il fe tient 
fort fcandalifé. „ A quel deffein, dit-il, fé- 
>> duire des beautés mortelles , & abandon- 
yy net leurs enfans au trépas ? Songes qu'é- 
pi tant Dieu vous devés des exemples de 
,, vertu. S'il e& des méchans parmi nous, 
^ vous les punifles. Sied-il donc aux Le- 
yy giilateurs de violer les loix? Si cela étoit, 
yy ce que je n'ofè croire , les mortels vous 
» puniroient à leur tour , & vos Temples 
9, feroient bien^tôt déiërts. Car enfin , fi 
yy vous fuccombés à d'indignes pal&ons , il 
99 ne faut plus accuièr les hommes y c'eft à 
yy VOUS qu'il faut s'en prendre. Ils ne font 
99 plus que les imitateurs de vos vices : vous 
yy êtes leurs maîtres." Voilà ce que les fi- 
ges Païens penfbient de leurs Divinités , ou 
plutôt des Fables que la Poëfie leur impu- 
toit. 

Le Choeur refl:é feul dans le Veftibule du 
Temple addreflè des vceux à Lucine,à Mi- 
nerve , & à Diane pour obtenir à {es maî- 
tres une poflerité digne delaraced'Eredhée. 
Il y a un morceau aidant fur l'avantage d'u- 
/ne pofterité oombreufe. U revient à ceqi^ 
. È6 -dit 
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dit Qcer<Hi dan» rOhùToB poiirCliientitisod 
il âH)dle un fik , „ rdpcrance du pcre, h 
» gloire du nom qu'il doit perpétuer , l'ap* 
>, pui de la maifon , l'héritier de là famille^ 
» & un citoïendeftiné à fervirl'Eiat.'* Spem 
parentés » wemorsam nominis , fitbftdium gène* 
ris » héeredem familia , defignatmm BeipubU^ 
if^ivem. Le-Grec d'EuripkIe , & le La-^ 
tiïx de Giteron ne font gueres fufceptiblea 
df'une tradudion heureufc'en notre langue.. 

ACTE II. 

Ion revient demander fi Xuthus eft fortâ 
du Temple. Ce Prince en fort à l'inftant, 
& dès qu'il apperçoit Ion , iT Tabord'e , en 
lui donnant le nom de fils. Mais le Minifr 
tre d'Apollon fe rçfufc aux embraffemens de 
Xuthus ) dont le difcours lui paroît peu lën- 
fé. Sur quelle apparence & quelle preuve 
Fappeller Ion fils? fl feut qu'il- ait mal pris le 
fcns de roracle. Cette conteftation fait naî- 
tre peu à peu Feicplîcation du myftere. L'or 
raclé a répondu à Xùthus: La première per- 
fiftne que tu rencontreras à- l'afortie du-Templt 
9h ton ftls : 8c ce Prince ravi de fè voir un 
fils qu'il ne connoiflbit pas, n'a point fongé 
dans fon transport à demander à l'oracle de 
quelle femme il a eu- cet enfant. C'eft ce 
qui f5ut l'embarras d'Ion. ,, Comment:, 
„ dit-il, puis*je être votre fib,fi vous igno- 
„ rés vous-même quelle eft ma mère?** A 
cela Xuthus n*a rien à rfoondre, fi ce n*eft 
qu'il convient d'avoir eu quelque galanterie 
avant fon hymen dans un pellermage qu'il a- 
toit fitit h Delpbcç aux fêtes deBacjchus. Or 

loa 
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Ion voïant que k datte ^tccbrde afRs avec 
ion âge, fe paie dé cette mCotiy & conrent 
de reoniixntre le Roi d'Âdiéiies pour fou 
père , par déftrence aux ordres de l'Oracle. 
Il fàUoit que leieipeâ Dour les Oracles fut 
extrême alon parmi les oiccs, puifque Xu« 
tfaus fc montre & crédule : /car pour Ion, U 
nepouvoit que fgiff^ en fe- donnant pour 
fils à un père qui étsoitRoi d'Athènes. Tou«- 
tefbis ce n'eft point ce nK>tif qui le guide^ 
comme on le verra bien-tôt. 

Le Choeur ne balance pas un moment à 
féliciter fon maître d'un dénouement fi a- 

Séable ; 6c il fe borne à fouhaiter pour 
Ireiiiè des héritiers du &nz d'Ereâhée, tan- 
dis qu'Ion & Xutbus léduilènt leurs ibo- 
. haits à retrouver celle dont Ion a reçu k 
jour. 

Le perè propofe à ce- fils retrouvé de htf- 
fer faire au temspour l'entier édaircifïèment 
de ce myftere, & cependant de quitter Dél- 
aies , qu'il (kût regarder comme un exit., 
pour paàer à Athènes fa vcritatte- patrie, o^ 
fc fceptre l'attend avec la plus riante fortune. 
■^ Vous ne répondes point, ajoûte-t'il,pour- 
,, quoi détourner vos regards ? d'où vient 
„ cette rêverie fubite où & plonge votre ef- 
. „ prit ? afa , qu'une trifleffe qui fuit de fi 
9, près la douceur de nos embraflemens eau- 
^ fe d'inquiémde à un père tendre! " 

Ion. âei^eur, les choies envi&gées dans 

diSeremes htuations paroiiTent ibus des faces 

fbrt diflFérentcs. Je ne puis que benir ma 

• deftinèe , de m avoir rendu un père tel que 

vous. Mais fi vous défirés de fçavoir le fvh 

.jet de mes cratotes» le voidL Je içai que ja 

E 7 nar 
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nation Athénienne âére de fi>a origine > ib 
vante de ne k devoir qu'au païs même qu'el- 
le habite. ' De ^I oeil rc^ardera-t'elle k 
fils naturel d'un étranger ? le mépris eft le 
moindre outrage qu'elle rélërve à ma foibldF- 
iè , û je me borne à l'état de particulier- 
Tâcherai-je de me feire un nom parmi les 
grands ? le peuple me haïnu La grandeur 
eft pour lui un objet d'envie. D'un tutre 
côte , les bons Citoïens dont la fàge politi* 
que eft de fe renfermer dans la iphere d'une 
vie privée , riront de ma témérité , fi j'ofè 
me mêler d'intimies, chofè toiqours dang&- 
leufe dans une République. Je veux que la 
£iveur m'élève aux premiers raàgs z que ne 
dois-je pas craindre dans un EtatoulesÇhds 
ne fouffi-ent point de rivaux? Entrerai-je en- 
fin dans une maiibn étrangère , pour y voir 
nne feâime irritée d'avoir eu part à vos pei- 
nes, &nse^ir de partager votre bonheur? 
Hé, comment Creiile ne naïroit-dle pas l'ob- 
jet de votre tcndreflè, fe voïant privée d'un 
pareil gage de fôn hymen? car enfin, votre 
cœur penchai de fbn côté ou du mien. Si 
.je lui enlevé vos bonnes grâces, quel affi-eux 
déibrdre dans votre maiibn! vous fçavés trop 
les fiuieftes efifèts d'un amour qui fe croit 
.outragé. Après tout, Seigneur, votre épou- 
fe privée aheritiers excite ma compaftion. 
Ifluë d'un ûng illuftre, elle mérite un autre 
fort. Vainement, vous faites briller la Cou- 
ronne à mes yeux. Son éclat ne m'éblouit 
pas afTés pour me cacher les maux qu'elle 
renferme. Eft-ce vivre heureux que d'être 
environné de iraveursôç de foucisi* Oui, je 
préfère la ffîUcite d'un homme qui ne rend 

comp- 
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compte de ibn loîfir qu'à M fèul , k celle 
d'un Roi qu^me crainte éternelle x^id ami 
des méchans & ennemi des bons. /Peut-être 
répondrés-vous que l'abondance & les thré- 
fbrs font préférables à la fituadon, où je me 
vois. Non, Seigneur, non ,je ne puis m'ac- 
eommoder des peines & de l'inquiétude qui 
font, attachées aux grandes rich^es. • LaiA 
^moi jouïr fans cnagrm de mon heareufe 
médiocrirè ; & foïés-vous même le juge de 
mon bonheur. Un doux loifir , point de 
trouble, point d'envieux : telle t& ma féli- 
cité. Jamais je n'éprouvai le déplaifir cruel 
d'être fupplanté par d'indignes concurrens. 
Lea louanges des Dieux , Se le fervice des 
étnu^ers partagent ma vie. Je renvoie les 
uns conténs; il en revient d'autres , que j'ai 
toujours le plaifir de fadsfkire, 6ns que l'ha- 
bitude puifie me rendre moins agréable à 
leurs yeux : & ce qui me paroit un bien in- 
eftim^le , c'efl que mon cœur d'accord a- 
vec mon devoir contribue à me rendre ver- 
tueux âc digne du Dieu que je fers. Jugés, 
fi je dois t^ancer entre ces biens & ceux 
que vous. m'ofirés; ou plûtoc, permettes que 
je continue de vivre dans l'humble emploi 
où je me trouve , puifqu'après tout , il eft 
indifférent d'être heureux par les richefïès ou 
par la médiocrité. 

C'eil-là un de ces morceaux que la natu- 
re avoue dans tous les tems , & que * Ka?* 
dne a fait fi heureufèment pafTer fur notre 

Théa- 
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émtres Sctrus. Si mon Ouvrage a quelque fuite» parmi 
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Théâtre. Xuthus n'y répond qu^en faifint 
CQtendre à ion fiJs qu'il mit céder à & nou-^ 
veUe fimune , & que pour lui il va fiiire des^ 
fiicrifices y. 6c préparer un feftin pour céle*^ 
brer le jour de la naiilànce defba fils. Il le: 
nomme Ion naf allégorie à la rencontre qu'il 
W a faite à lifliië du Temple'*^ & pour le- 
ver toutes les di£5cultés,il'd^end au Chœur- 
fous peine de mort , d'apprendre cette noa^ 
velle à Creiife. H veut en un mot qu'elle 
l'ignore , ju(qu^à ce. qu'il, pretme fbn«. tems. 
pour la déterminer à-lôuffrir un autre fils que 
le fien fur le Thrônc d'Ereâhée, A cette 
condition le fils confënt de fuivre (on père ài 
Athènes, & il nedefire rien autre cholè pour 
combler &s vceux , que de retrouver pour^ 
mère une Athénienne. 

Comme les femmes de. Creiiiè 9. prévoient 
les fuites funeftes de cet Oracle^ malgré la 
défenfe de Xuthus , Findignation l'emporte 
fiir la crainte dans leurs efpritis; & {dus fide-r 
les au (âng d'Eredhée qu'à Un Roi étranger»' 
^les forment le deflein de découvrir à Creii- 

voif dans celurde VTimtaHm avec quel art & quelle £•• 
neHe Racine a fbndu le g^t dei Aocien» * Tm tout 
celui d'EuRiPiDE avec le^en propre , pour s'en faire 
un tout nouveau. On y verra en detaii la lûuplcflc 
snimitable de cet ingénieux Imitateur, qui a tourne cul 
beautés fuprêincs une infinité de tours & de traits, 
naïè > que tout l'artifice d'une tiadud^ion ne lau- 
roit bien faire (èntir. En attendant, fi le Leâeur veut 
bien jetter ui coup d'oeil ibr ri^^ibtlic , il reconnoîtra* 
lun dans Joas , au inoins, en partie , ^ Its Ghaurs. 
Giecs dans les ChcMirs François . (ans compter le plus 
grand nombre des plus beaux cours, ^ & la noble uni- 
plicité de cette admirable Tragédie i comme j'elperc le 
développer quelque |our. 

* Parce que ceteiËnt s'efi; ofifert lepremici à lavâë. 
de Xuthus iortau du Temple iCi^irTi ^m» 
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fc le fecrec de Ibn époux > & de fërvir U 
vengeance de cette Princeflë & la liberté 
d'Athènes^ en perdant Ion. 

ACTE III. 

Qeûfe fuivie tfun VicBlard qui avoit été 
Gouverneur d'Ere<ahée , & qu^^lle regarde 
comme un père , le prie de fè joindre à elle 
pour obtenir d'Apollon un oracle qui fort 
fevorable à fes délirs. Tandis que le Vidl- 
lard fe met en devoir de lui obéir & d'en- 
trer dons te Temple , elle s'avife de deman- 
der à fes femmes queUe r^K)nfe Xuthus a re- 
çue du Dieu. Le Chœur par un air trifte 
& par des mots entrecoupés ne lui fait rien 
attendre que de fâcheux 5 & excite de plus 
en plus ÙL curiofité en hii apprenant les or- 
dres de Xuthus & k fuppkcedont il a me^ 
nacé celles qui violeroient fbn fecret. Enfin, 
ces femmes s'esfpilquent peu à peu, & révc- 
-lent tout. La Keine en eft frappée comme 
d'un coup de foudre ^ & la douleur ne lut 
permet pas de parler. Mais le Vieillard d^» 
voué aux intérêts des Ereâhides , & outré 
d'une aâjon qui lui paroît fi indigne d'un 
Roi 9 s'écrie , „ Madame, on vous trahit, 
„ & votre époux vous déthrône. C'eft moins 
„ par haine pour lui , que par fidélité pour 
„ vous , que j'ofe vous parler aihfi d'un ê- 
yj tranger ^ui ttprts vous, avoir époufée , n'a 
yy pas rougi de violer la foi qu'il vous avoit 
yf jurée , & de fê procurer des héritiers qui 
>, ne font pas de vous. Je vais donc vous 
yf déveloOTcr ce mvftere.*' Il le fait d'une 
manière biea capable de çooAemer Greiife, 

mail 
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maisauffitrès-vrai-femblablC;, eû^ardaux 
circonftances qu'il raffemble. La fterilité de 
la Reine, le voïage à Delphes, la rencontre 
& la reconnoiflance précipitée d'un âls,tout 
a l'air d'un artifice concerté pour placer le 
fils de quelque efclave aimée fur le Thrône 
des £redhides. U peint cet artifice des plus 
affireufes couleurs , pour animer la vengean- 
ce de Creiife: & il lui dit nettement , qu'il 
n'y a plus de reflburce pour elle que dans le 
fer ou le poiibn,fi elle veut prévenir ûl mort 
par celle de fes deux emiemis. Il s'ojQFre lui- 
même à devenir l'exécuteur de fit rage y & 
k Chœur époufê les mêmes fentunens de 
fureur. 

Creiifè entièrement convaincue de la per- 
fidie de Xuthus, levé le mafque,& fait une 
aâjon bien hardie pour une femme. „ Dois- 
99 je parler ou me taire encore , dit-elle ? 
„ Trop fcrupuleufë pudeur , ceiTe de me 
^1 contraindre. Car qui m'arrête déformais? 
„ chaflee de mon Tlurône & privée de l'ef- 
„ poir d'avoir des fiicceOèurs de mon âng, 
^, eil-il encore quelque devoir qui me lie à 
,^ mon ingrat époux?" Ce début efl fuivi 
de fërmens affireux Qu'elle fait de révéler fà 
honte & celle de Xuthus. Cependant le^ 
larmes ^ui coulent de fes yeux , & la rou- 
geur qui lui couvre le front montrent com- 
bien lui coûte l'aveu qu'elle va £dre. Aulfi 
ne le fait-elle que pour reprocher aux hom- 
mes & aux Dieux leur ingratimde & leur 
trahifoH. C'eft fur tout à Phœbus qu'elle 
addrefTe les plus vifs remoches , en publiant 
que ce Dieu a niomimé de fà pudeur , & 
qu'il a ibuâèrt que foa fils fbic devenu la* 

proie 
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proie des oifeauz y tandis qu'il. rend au txaS* 
tre Xuthus un fils oui n'eft pas à elle. 

Le Vieillard & le Chœur paiement fur- 
pris de cet autre tmlheur de k Reine dont 
ils n'avoiçnt eu aucune omnoifhnce, com- 
prennent à peine tout le fens de Tes paroles. 
Ceft pourquoi le vieux Gouverneur fe fait 
répeter toute cette' avanture pour tâcher de 
découvrir fi Pon ne pourroit pas retrouver 
quelque trace de cet enfant expofé , qui iè- 
roit du moins l'héritier Intime du Thrône» 
& le vengeur de û, mère. Mais Creiifè »• 
voue qu'eue l'a caché dans une grotte , & 
que depuis eUe ne l'a plus revu. „ O cruel- 
» le mère, s'écrie le Vieillard, ô Dieu, en* 
,j core plus barbare!" Le rédt de Q-eiiie 
lui arracne cette expreffionrcar elle lui peint 
vivement cet enfant' malheureux , qui lui 
tendoit en vain les bras, &. la âtaîe^nécefS- 
té où elle étoit de £icriâer l'amour maternel 
aux égards d'un honneur févére qu'il fallok 
mettre à couvert. 

„ Vengés-vous , dit le Gouverneur , & 
'„ punifles d'abord l'amant qui vous a per- 

»duë.:' : 

Creuse. Comment étant Qxutelle puis^ 
je punir un Dieu? 

Le Gouverneur. Mettes en feu le 
Temple de Delj^es. 

Creuse. Une crainte réligîeuiè m'arrêtq 
& je n'ai déjà que trop de malheurs. 

Le Gouverneur. Hé bien , perdéi 
votre époux. 

Creuse. Un relie de re^peâ pour un 
hymen qui me fut cher, en murmure. 

Le uouvernsur. Du moins étoufiSs 

ce 
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ce monftre naif&nt , cet Ion qui s'élève- 
contre vous. 

- Elle écoute plus volontiers cette projxrfî- 
rion. U n'eft plus queftion que des moïens 
de réuffir. Le Vieillard du même ton qu'on 
vient d'entendre « propofe les plus violens, 
comme d'aUer ^i^r Ion chns la tente (ài- 
crée où il mange avec fes amis. Mais la 
Princefle n'approuvant rien de tout cela-, 
„ C*eft d«ic à vous , reprend-il , i cher- 
,> cher une rdnfource." Creiife en trouve 
une digne d'une femme en fureur , c'eft le 
poifonv EDe en avoit un très-préfent &très- 
efficace qui lui Venoit de Minerve, à fçavoir 
deux gouttes du iàng de Medufe que la: 
Déeflë avoit données à Eriâhonius avec 
cette propriété que l'une des gouttes procu- 
leroit h guérifbn ,~ & l'autre une prompte 
mort. Creuiè charge le Gouverneur d'em* 
poifoniier Ion avec k liqueur mortelle: mais 
elle voudïoit Attendrie que Ta vidime fût à 
Athènes. „ -Non, répond le Gouverneur ,. 
„ c'eft ici qu'il faut s'en défaire pour cacher 
jy la main qui leperdi" 

Creiife V confent , Se lui donne un vafe 
d'or où eu: renfermé' te poifbn , avec ordre 
de le répandre dans la coupe d'Ion. Tandia. 

Îu'eile va dans fi» appartement en attendre 
effet , le Vieillard s'encourage à ce crime 
par cette horrible fentence : „ Sovons ver- 
„ tueux, quand tout nous rit. Mais s'agit* 
,» il de pous venger d'un ennemi , n'écou- 
„ tons plus une importune vertu." 

Ces fencences & toute la conduite de l'at- 
tentat paroiflent ne .convenir gueres à dea 
perfonne^ pour qui Icipcûaccur s'eftinteref- 
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fé. Le Choeur Ji*eft pas moins coupable que 
les principaux perfbnnages^ôcià fidélité pour 
la race cPErcâhée ne fçauroit (ce me {cm- 
ble) juftifier fbn emportement y quoique le 
Poëte tâche de Tériger en vertu dans Tln- 
termede de cet Aâe. Il fsaix pourtant con- 
venir aue la fituatton eft admirable p qu'elle 
je& tirée des vrais frnrimensdu coeur humain, 
Jk que par confequent elle eft dans le vrai 
goût du Théâtre. 

ACTE IV. 

Un domeftique de Creiifë vient d*un ùr 
efiàré demander au Choeur ou eft la Prin« 
ceffèy qu'il a déjà cherchée idUtilement par 
toute la viUe, & que tout Delphes vient de 
condamner à la mort. Il la cherche appa- 
remment pour la &uver, s'il eft poffible^ & 
toutefbiS)il s'arrête avec le Choeur afleslong- 
tems pour faire un rédt très-étendu de la 
manière dont la confpiradon contre Ion a 
été découverte. En voici le (ëns. 

yy Xuthus & fbn fils étoient partis de ce 
yy lieu dans le deflèin de faire des iàcrifices 
9, & un feftin pour célébrer la naiflànce 
^y d'Ion. Xuthus fe charge des &crifices^ 
yy & prêt d'aller fur le dmible ibmmet du 
9y PamafTe pour arràfer l'un & l'autre du 
>» £ing des viâimes en l'honneur de Bac- 
yy chus, H dit à ion fils : £lev& des tentes : 
^ donnés aux Delfdiîens une fSte fuperbe, 
„ & n'attendes pas mon retour." 

La précaution que prend le Poète d'é- 
carter Xuthus. étoit bien néceilàire y com- 
me on va voir : mais elle ne ûuve pas 

en- 
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entièrement la faute qu'il a voulu éviter. 
Le domeftique décrit , avec beaucoup. 

d'art & trop uns doute , la falle du feffin. 
» Cétoit une feule tente qui renfermoit un 
,9 arpent en quarré long , & qui pouvdt 
yy contenir tout le peupfe de DeJphes. Elle 
yy étdt ornée des plus riches tapiflèries du 
yy Temple j ce qui fâifbit un merveilleux 
„ fpeflacle. Car au lieu de platfonds on 
„ voïoit le magnifique préfent d'Hercule, 
„ monument de fa vidoire , & dépouille 
^ précieufe des Amazones. Cétoit un Ciel 
^ parfemé d'étoiles. Le Soleil hâtant fes 
>, courfiers de fe précipiter fous les eaux ne 
j, jettoit plus que les derniers traits d'une lu- 
„ nàiere mourante : la Nuit revêtue de longs 
„ crefoes noirs conduifoit fon char l^er dans 
„ la pÈûné Etherée , fuivie des Aftres bril- 
„ lans parmi lefquels les Pléiades fe faifoient 
» diftinguer , auffi-bien qu'Orion armé de 
„ fon épce." On décrit du même air l'Our- 
le dont |a queue feifoît plufieurs replis , la 
fleine Luîié , qui divife le mois , avec les 
ïyades , & dans un lointain l'Aurore qui 
attendoit le départ des Aftres. „ D'autres 
,j omemens, continue l'Oificier , tenoient 
„ lieu de murs. Cétoient des Naumachies, 
„ des chaffes, des Centaures, des cerfs, & 
yy des Uotîs. - Enfin à l'entrée, il y avoit un 
„ Cécrops avec une queue de ferpentà con- 
„ tours tormeux , & fes filles à fes côtés. 
„ Durefte, la tables étoient chargées de 
„ coupes d'or. 

Cela refTemble aiTés auxenchantemensdes 
Fées, vu le peu de tems qu'on a emploie à 
préparer cette fête. D'heurs h defcription 

qu'on 
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qu'on en fait , plus badine * , ce fèmble, 
que pompeufë ^ & tout au moins hors .de 
place, ne devoit gueres plaire à des femmes 
efiFraïées à qui Ton venoit annoncer une mort 
certaine. Le narrateur pouvoit s'en tenir 
aux chc^es qui fuivent, & que je vais dire. 

„ Un Hérault avec cérémonie avoit invi- 

M té tous les citoïens au feftin. La fklle é- 

99 toit remplie , & les convives ornés de 

yy couronnes avoient commencé le repas 9 

>, lorfqu'un Vieillard a paru dans l'ailèmhlée, 

M & a réveillé la joïe en fè faifànt l'Echan- 

9^ fi>n public. La Mufîque & Bacchus aïant 

^ échaiifie les elprits> le Vieillard fait appor- 

9^ ter de plus grandes coupes , & iè fàot un 

yy mérite de iervir lui-même £>n nouveau 

9, maître. Il 'avoit mêlé dans le vin un poi- 

yy fon» qu'il avoit» dit-on ^ reçu de Creiiie. 

)> Ion Êuibit déjà la libation, quand une pà- 

» rôle échappée à un des OfEciers lui a fait 

» entrevoir un fâcheux préfàge. Il deman- 

p de une autre coupe & fait une libation de 

,,'tout le vin qui étoit dans la ûenne en in-^ 

py vitant les convives à l'imiter. Cependant 

9, une troupe de colombes entre dans la ten- 

yy te & goûte de ce vin répandu par les 

5, conviés. On n'en voit aucun eflfet funrf. 

yy te pour ces oifeaux. Mais la colombe qui 

„ s'étoit arrêtée proche dlon trempe à pei* 

yy ne ibn bec dans le vin empotfonné , qu'élu 

„ le s'agite violemment , fatt entendre upe 

yy voix plaintive » & tombe ^étendue aux 

» pieds 

• Elle eft iflegante & charmante en elle-même: Ce 
n*eft que fa place que j'oie ici blâmer. On pourtok 
Âiic un beau ubleau &a cette dc&tiptioiu 
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9> pieds des fpeâateurs. Ion déchirant aufll- 
>5 tôtfcs vêtemens, s^crie: Quel mortel at- 
55 tente fur mes jours? ç*eft à toi, Vieillard, 
5> de me le déclarer, puifque c'eftdetamain 
„ que j'ai tecû le poiion. L'Echanfbn après 
„ quelques tlétours confcffe enfin le fbrÉdt 
5, de Creiifè. Ion à la tête des conviés, 
„ court à l'inftant aux Miniftres du Temple 
„ en demandant juftice: & tous d'une voix 
„ ont condamné la Reine a être précipitée 
„ du haut du ïocher**. 

Je ne .crains pas d'être blâmé des partions 
de l'antiquité les plus outrés, fi je crois voir 
une faute dans cet inutile récit, puifque cel- 
les quî-y fbnt interefïées, je veux dire, les 
femmes de Creiifè, n'avoient befbin de fça- 
voir autre chofè, finon que tout étoit décou- 
vert , uns s'embarrafTer de la manière , & 
moins encore de la defcription du feftin; 
outre que l'eflentid pour le domeflique, té- 
moin de cet événement, étoit de chercher 
promptement fà maîtreffe pour fâvorifer'fbn 
evafion, & non pas de s^amufer à décrire uiÀ 
Me de feftin & de bal. 
• Le Chœur fè fentant coupable du fëcret 
violé , & complice du crime de la Reine, 
voit bien qu'il mérite doublement la mort; 
& comme il ne voit nulle apparence à fefau- 
ver par la fuite, il entre dans des fenrimens 
de fraïeur qui convieimcnt à des femmes, & 
qui pouvoient s'exciter , fans ^u'il fût né- 
cef&ire d*emploïer une narration fi détail- 
lée. ; 

Je fuis perfuadé, malgré l'arrangement or- 
dinaire des- Scènes, que le quatrième Aâe 
finit par ce défefpoir du Chœur, & que le 
■ cin- 
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Cinquième eft ouvert par Creuiê. Quoiqu'il 
en loit cetxc Princeffe fur le bruit de façon-, 
damnation aïant trouvé le fecret de s'échap- 
per & de parvenir jufqu'au VefHbule du Tem- 
ple demande au Choeur ua confeil dans l'ex- 
trémité où elle eft réduite. Mais elle n'en 
trouve qu'un dans des femmes éperdues à 
l'alpeû d'une mort qui Ifô menace elles-mê- 
mes ^ c'eft d'embrafler l'autel du Dieu. 

Creiife s'y réfugie à propos : car le Théâ- 
tre fe remplit tout-à-coup d&gais armés qu'a- 
mené Ion pour feÉiifir de fbn ennemie. Dès 
qu'il la voit, ùl haine s'addreffe au fleuve 
G«phife en ces termes. „ Comment peut 
,5 être iflîië de vous cette vipère aux yeux eur 
^9 flammés^ dont l'audace ot un venin plus 
,5 fiibtîl que lè poifon qu^elIe a oie me pré:- 
^, fenter? ^u'on la prenne, & que fon corjw 
„ fbît impitoïablement déchiré en tombant 
^ de rocher en rocher. C'eft fans doute un 
„ effet de mon bon deftin que je l'aïe con- 
„ nuë avant que d'arriver à Athènes. Si tu 
„ as ofé attenter for ma vie au milieu de Del- 
9, phes, qu'aurois-je dû actencke de toi dans 
„ le fein de ton Palais? tes perfides carefTes 
„ m'auroîent coûté le jour. . Ne te perfua- 
„ des pas que cet autel & ce Temple te dé- 
,,. robent à ma vengeance. Si la pitié doit 
„ avoir lieu, c'eft en faveur de ma mère & 
„ de moi-même". 

Ion fait ici mention de fà mère fans fça- 
voir gue c'eft die dont il pourfuit la mort. 
Elle ignore de même qu'il eft fôn fils; & 
cette double erreur produit l'embarras intè- 
reflant qu'on va voir. 

Creuse. Je vous défends à tous au nom 
TmtK F d'A- 
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tfApoIlon & au xniea d'approcher de cet 
autel. 

Ion. Qu'y a-t'il de commun entre Apol- 
lon & toi? 

Creuse. Je fins dévouée à ce Dieu. 

Ion. N'as-m pas voulu perdre fon fils? 
' Creuse. Devenu fils de Xuthus tu n'es 
plus celui d'Apollon. 

Ion. . Mais je l'avois été, & c'eft de lui 
que je tiens en eflèt tout ce que je fuis. 

Creuse. Tif as été à Jui, & j'yfuisàpré- 
fent. 

Ion. J'étois jufl:ej.& tu es impie. 

Creuse. Je n'ai fidt que me venger de 
Pennemi déclaré de ma mailbn. 

Ion. D'un ennemi! ai-je envahi ton Thrô* 
ne à main armée? , 

Creuse. Oui, cruel, tu as mis en com- 
buftion la maifon d'Ereûhée. 

Ion. Ai-je porté à Athènes le fer & le 
feu? 

Creuse* C'étoit les y porter quedem'ar- 
racher le Sceptre. 

Ion. Mon père me fàilbit héritier d'un 
Sceptre qui eft le prix de fà valeur. 

Creuse. Et quel droit un defcendant 
d'Eole a-fil fur le peuple de Pallas; 

Ion. Un droit acquis par fon courage. Le • 
droit de libérateur. 

Creuse. S'il en fut le libérateur , doit-il 
en être Tuftirpateur & le Tyran? 

Ion. C'eft donc une vaine crainte de l'a- 
venir qui te portoit i me donner la mort? 

Creuse. Je te donnois la mort pourpré- 
. venir mon trépas. 

Ion. Non, non, c'eft la jalouiie qui a 

con- 
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conduit tes coups : c'eft la rage de te voir 
ùm héritiers. 

Creuse. Si je manque d'héritiers eft-ce 
un titre pour m'cblever la couronne j 

Ion. Pour n'être pas tonals, dois-je être 
privé de l'héritage patemd; 
. Crevée. Il œ a toi; prens fon épée & 
fon bouclier: Voilà tes biàas & ton héri- 
tage. 

Ion. Va, quittes cet autd & ceflès de 
proÉmer la majefté du Dieu. 

Creuse. Vas porter de pareils ordres à ta 
mère. 

Ion. Quoi, je ne tircrois pas raifon d'une 
impie qui m'a pre(que donné la mort. 

Cre;use. Venges-tt>i:.c'eft fur cet autc! 
qu'il me faut égoiger. 

Ion. Quelle fureur de vouloir enfanglanter. 
les couronnes du Dieu ; 

Creuse. Pour te rendre coupable. • 

Ion finit par une exclamation contre Tin- 
juftice des loix, qui donnenrau crime un 
azyle refervé feulement pour l'innocence; & 
ibit que les AStes aient été mal çlivîïës, com-. 
me iiy a apparence, (bit quelqu'aatre raifon,- 
l'Aûe fuivant amené la Prêtreflè de Phébus, 
fans autre Intermède, pour faire le dénbu- 
ment de cette intrigue. 

ACTE V. 

Cette Prêtreflè fort du Temple par inspi- 
ration divine pour venir calmer la colère 
d'Ion. Comme elle lui terioit lieu de mere^^ 
il a pour die le refped & la déférence d'un 
tenOre 6k i nuis il ne peut concevoir les or- 
Fa drcs 
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dres qu'elle lui donne, à.fcavoîr d'aller à A- 
thénes fans fouiller ks mains dans le fkng de 
ion ennemie. „ Une jufte vengeance, dit- 
„ il, nous rend-elle coupables"? LaPrêtrrf. 
fe pour s'expliquer peu à peu, lui montre un 
petit berceau qu'elle porte. (C'eft celiH où 
elle avoit trouvé Ion. ) Jamais elle ne lui a* 
voit montré ce gage fi propre à lui faire re- 
trouver fa mère , parce qu'Apollon l'avoit 
ainfi voulu: & c'eft par l'ordre de ce même 
Dieu qu'elle découvre en ce jour un dépôt 
fi important. „ Receves-k, ditr-elle,&cher- 
^ cnes les traces de celle dont vous reçûtes 
^ le jour^\ 

Il y a beaucoup de machines dans toute 
cette pièce: car outre que la Prêtreflè eneft 
une, auffi bien que Mberve qui viendra a- 
près , on ne concevroit pas pourquoi la Pro- 
phêtefle a gardé fi long-tems ce berceau fàng 
en rien dire, & làns cjue perfonne en foup- 
çonnât rien, fi le Poète n'avoit eu foin de 
taire enteiidre plus d'une fois que tel étoit le 
bon pl^ d'Apollon; de forte qu'Apollon 
(emble avoir tout fait exprès pour donner lieu 
à une Tragédie; tant il prend de précautions 
pour en ménager tous les reflbrs. Après 
^voir exécuté & ordres, la PrêtrejQè fait les 
derniers adieux à Ion, & ne lui apprend rien 
autre chofe de fon fort, finon qu'il a étéex- 
pofé fur la porte du Temple dans le berceau 
qu'dle lui donne, & que déformais c'eft à lui 
de chercher avec foin & mère aux marques 
qu'il trouvera dans le dépôt qu'Apollon lui 
remet entre les mains. Il eft vrai que cela 
fc fait pour ne pas précipiter le dénoument ; 
g^ ç'eft un défaut que de multiplier les 

ma- 
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machines pour ménager les furprifes, qucU 
que touchiites qu'elles puiflènt être. 

Ion atteiïdriàlavûë ac fbn berceau, ver-' 
fe des.kmes en ibn^eant ^u'il a été a(!à 
malheureux pour devoir & naiflànce à un cri« 
me, & pour être expott à la mort pr une 
mère qui auroit dû l'allaiter *. Il bénie le 
Dieu qui Pa fecouru en maudiflam la fortune 
qui l'a trahi: & par un retour de tendrefleil 
plaint fe mère, oue des ^ards cruels ontajv 
paremment fticee à perdre ce qu'elle ai\'oit 
de plus cher. Irréfolu fur le parti qu'il doit 
prendre, il veut d'abord faire au Dieu de 
Delphes un don de {on berceau y pour n'être 
pas oblké d'y trouver ce qu'il ne voudroit 
pas, c'eft-à-dire une mère vile, uhe efdavet 
Son incertitude lui paroît plus douce qu'un 
édairciflèment qui le rendroit mépriiabla 
t, Mdsquoi, reprend-il, dois-je me défier 
yy des faveurs d'un Dieu qui m'a confervé iS 
„ fidellement ces gages de ma naiffance? 
9, Ofons ouvrir ce berceau : aufïî bien ne 
fy Içaurois-je éluder mon deftin. Sacrés or- 
9, nemens qui environnés ce dépôt; & vous 
„ liens qui tenés mon thréfor enfermé, feut- 
„ il que vous aïés fi teng-tems trompé mes " 
,> délits curieux". 

Tandis qu'il s'avatKc pour délier le cou- 
vercle, & qu'il s'étonne de voir que le tems 
ne Ta point endommagé, Creiife reconnoît 
le berceau, & Quittant fon azyle: „Voicî 
„ le berceau, s'ecrie-t'elle où je vous expo- 
„ fai ; j'abandonne cet autel, dût-il m'en; 
„ coûter la vie". Ion furpris de cette nouK 

vet- 

* C^toit la coutUBic des femmes Giecqueiï 
F 3 
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yelle audace de Creiife , veut qu'on fè &f* 
fille d'elle, & il crcât que c'eft une fureur 
çaufée par &s remords qui la contraint d'a- 
bandonner (on refuge; mais elle s'attache à 
ion & s-obftine à l'appeller fbn fils. Celui*> 
jci, pour la convaincre defupercfaerie, s'avi- 
fc d'un fbatagême, à fçavoir d'obliger Creii- 
ièàlui dire ce que contient ce berceau avant 
qu'il l'ait ouvert. La Princcflfe ne balance 
pas, .& répondant de point en point à toutes 
les demandes d'Ion, elle défigneaujuftetout 
ce qui iè trouve dan? ce dépôt, les voiles de 
Penfant, & les omemens qui les accompag- 
nent. A mefure qu'il en tire quelqu'un, 
Creiiiè nomme les autres. Uim eft une fi*» 
jgure de Meduiè en broderie fiir la toile avec 
ui bord* de ferpens en guiiè d'Egide, ouvra* 
ee qu'elle fît étant fille; un autre efluabra^ 
£let ou collier de fèrpenteaux d'or, fùivant 
Fu£^e des Ereâhides en mémoire d'EriéHip- 
fiius, dans le berceau duquel Minerve avoit 
mis un ferpent. B y a enfin une couronne 
.d'olivier formée d'une branche de celui que 
Pallas fit naître à Athènes, en frappantla ter- 
le de fà pique. 

Çreiife en un mot devine tout iâns rien 
voir, & fi précifément, que le jeune hom- 
me ne pouvant plus douter qu'elle ne foit fâ 
mère, la recônnoit pour telle, & l'embrafle 
" tendrement. Cette reconnoiflànce e& bie» 
touchée; mais elle fèroit plus agréable, fi 
Creiife n'eût pas été coupable d'un empoi- 
Ibnnement médité-, crime fi odieux que la 
.plus jufte vengeance ne peut lejuftifiér affés,. 
pour rendre Creiiiè digne des larmes du fpe- 
dateur. Cependant pour ne pas prononcer 

trop 
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trop légèrement fur des choies fi reTpeûa- 
bles, il faut fe Ibuvcnir que la vengeance de 
Creiife Ji'étoit que trop bien fondée , vft 
Terreur oÛ elle étoit j & que le poifon tenoit 
lieu d'armes aux femmes outragée. 

Cette icene doit paroître aujourd'hui détk^ 
gréableparun autre endroit important; c'eft 
qu'après les premiers tranfports ae la joïe reci- 
proQue delà mère & du fils, Creiife qui ne peut 
lendre raiion pourquoi & comment ce ber- 
celuavecrenèint avoit été tran/porté à Dd- 
phes , fe trouve obligée de découvrir à Ion par 
les foupirs & par fon embarras, qu'il pourroit 
tien n'être pas fils légitime de Xu:has Ainû co 
retrouvant fa mère, il perd le père qu'ilavok 
trouvé. La Reine eft même réduite à expli- 
quer ce nnrftere; & elle aflàifonne cette ex- 
gicatioQ le moins mal c{u'il lui eft poHS* 
e en di&nt comme Hippolyte da^is ISjl^ 
cine. 

L^ymcn nVft pia» toujours entouré de âam- P^^** 

' En un mot elle donne à Ion de terribles 
fcrupules fur Gl naiflance. Elle dit enfin, 
quoique timidement & après bien des façons, 
h vérité ^m lui coûtoit tant à révéler; qu'el- 
le avoit epoirië malgré elle Phœbus ; qu'elle 
«1 avoit eu un fils: & que pour ne pas rea* 
dre & vertu fuipefte, eÙe avat expofé lega* 
ge d'un bjrmen glorieux à la vérité , mais ^- 
xïoré de lès parens. On jt^ bien qu'Ion > 
durant ce récit qu'il interrompt fouvent par 
de curieafes queftions, eft agité de divers 
fentimens. Ua Dieu pour père flatte & va^ 
F 4. m^ 
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nité^ mais une naifknce (î extraordinaire lui 
femblc équivoque. D*un autre côté l'un & 
Fautre admire, non fans s'attendrir , que la 
fortune ait permis qu'un, fils & une mère a- 
ïent penfé le donner mutuellement la mort^ 
Ce combat de tendreffe eft digne d'Euripi- 
de : mais Ion rendu à fes réflexions retombe 
dans fes fcrupules. Ravi de trouver une 
Reine , il voudroit encore oue fa naiflànce 
fût fans tache, & pour s'en auurer il s'apgro- 
che de Crciife , & hii dit à t'infçû du Choeur . 
le fujet de fes craintes. 

3 Quelque précaution qu'il prenne & quel- 
u'af]iiibnnement qu'il apporteàune deman- 
ç fi délicate, eHe n'eft tenne qu'à faire rou- 
gir fà mère; & cela feroit un méchant e& 
fet de nos jours. Car Ion la preflè de lui a- 
Touer avec franchilè fi Apollon n'eft point 
t» voile (pecieux dont elle tâche de couvrir 
fe faute & d'embellir la naiflànce honteufe 
d'un fils recouvré. 

Creiife prend Minerve à témoin de lave- 
rité de fon avanture avec Apollon. Mais ce 
qui confirme Ion dans fes fbupçons, c'eftque 
ce Dieu loin de l'avouer pour fils, le donne 
pour tel àXuthus. „ Il vous donncàXuthu^ 
^ répond-dle. i/kàs il ne dit pas que vous 
5, foies iflû de ce Roi. Un ami ne peut-il 
^ pas donner à un autre fon propre fils pour 
„ héritier"? Cette raifon n'efr pas trop bon»- 
ne. AulE l'intereflé m s'en païant pas, fâ 
mère en allègue une autre, à fçavoir la bien- 
veillance particulière de Phœbus quiveurque 
fon fils fuccede à un-grand Roi, ce qui ne 
feroit pas fi ce Dieu fe déclaroit père d'Iom 
9. Hé, quepourroit-il hériter d'un Dieu? 

»pas. 
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\y pas même le nom y fur tout le mariags' 
iy aïant été fecret? &rcn&nt expofé". 

Tout cela dégénère en comique par rap^ 
port à nous^ & les foupçons d'Ion ont pa- 
ru fi bien fondés à Euripide même, qu'il 
fait prendre le parti de conTulter Phoubus 
pour les. édaircir. Mais Minerve prévient 
cette déniarche , & tombe elle-même des^ 
nues pour juftifier la vertu de la Reine, & 
pour diffiper les foupçons de ce qu'cxi loi 
rend. 

La Déeflfe ffe dit cnvoïée pcmr cet effet 
pair Apollon qui n'a pas voulu en paroiflant 
lui-même, s'eM)ofer 2t des reproches {wx \t 
paffé. „ C'efî- lui (dit-elle) qui eft votrç 
„ père. S'il vous donne à Xuthus, c'cft 
,, pour vous faire entrer dans une illuftrer 
fi maifôn. Son bras fêul a fùfpendu leffec* 
yy de vos haines mutuelles , & fon defTein 
,, étoit de vous déclarer fon fecret à Athé-* 
„ nés y mais vous en avés hâté la déclarai 
,5, tion'*. Minerve dorme ordre à Creiile 
de placer Ion fur le Thrône comme le re- 
jetton des Ereûhides,. en l'afliùrant que c# 
Prince deviendra célèbre dans toute la Grè- 
ce ^ que fes quatre fils feront les Chefe de 
quatre tribus d'Athènes j & que fes petits- 
fils habiteront les Cvclades & les villes dç 
ï'Ionie * , nom qu'elles devront à Ion. L\ 
DéefTe ajoute , que Creiife aura de Xuthus 
ion. époux deux enfans dont l'un donnera^ 
fon nom à lat Dorie 1 5 & l'autre à f A- 
F 5 chaïe.' 

* îonic I tépon tôpâf^e de TEolide par le fleùvo-' 

Ucrmus. Ses fleures font le Caiflit & le Méandre.- ' 

t Doxici paiûo dç l^'Acliaïc la^s proche d'AiK^:» 
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ichaï«. * Tout ceci eft hiftorique &rapportê 
exprès pour flatter la vanité des Grecs fort 
jaloux de leurs anciennes origines. Enfin,, 
Minerve 6it valoir à Creiiiè te faveurs d*A- 
poUon: premièrement, d'avoir fait enforte 
que Ion: commerce avec le Dieu demeurât 
fccret: & eh fécond lieu , d'avoir dérobé 
l'enfant au trépas. D'où PàUas conclut,. 

2u'il eft important que Creiifène difè pas à 
>n mari qu'elle eft mené d'Ion, de peur de 
tirer ce bon Roi d'une erreur qui lui eft a- 

Séable: c*ett-àrdire, que Minerve veut que 
uthus foit k duppe cl' Apollon. 
On voit combiirtt ces fortes de fables font 
contraires à nos idées > & combien une tra- 
dudion fuivie & toute fîmple d'une pareille 
Tragédie feroit défâgréable ajuourd'hui. Xu* 
thus auroit fait un mauvais perfbnnase dans 
cette Scène, auffi- bien que dans cefies qui- 
k précèdent, lorfqu'il eft quefHon-d'éclaircir 
Favanture d'Apollon avec Creiifè: & voilé 
pourquoi le Pôëtea pris grand foin de laifïèr 
far lé Paraaflelemari occupé à faire de lonw^ 
6crifices, tandis qu'on le jouë à fbn infçui 
C'eft pour une femblàble raifbn de bien^^ 
finance qu'Euripide n!a pas fait paroître Apol- 
lon* Mois tout cet art ne rendroit pas meil- 
leur pour nous un fajet, ou après tout Apol^ 
Ion eft fédufteur. Minerve entremetteufè, 
Creiife barbare , Ion viildicatif , Je Chœur 
jeu. inertueux, & ^utbus duppe f: outre 

qu'il. 

• • L*Achaïe propre^ eff dans le Peloponnefè. 

f J'ajoute encore» imprudent d'avoir révélé le (ccret; 
if uni fils que. lui donne l'oracle en préience des femme» 
éft Cx^iilc II eft poitftaut vrai» ^u'il y, a été cnuainé 

£^ 
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qu'il n'eil nullement vrai-femblable: qu'il fc 
paiOfe tant d'évenemens au pied du mont Far- 
naflè) ions mi'il en vienne le moindre bruit 
aux oreilles de Xuthus , dont le fils eft, peu 
s'en faut, empdfonnéy & dont la femme- 
eft condamnée puUiauement à la mort. Le 
moïen même après le calme qui iliit cette 
horrible tempête > de cacher à Xùthus la 
cauiè véritable des brutcsiqui ont fi fort éclat- 
lé dans toute une ville: & comment l'en in- 
ftruire (ans bleâèr en rien l'intérêt du père 
ou Ibonneur de l'époux; Euripide laiflètout 
cela à fes Afteurs, qui loin- de fe jetter dans 
cet embarras fe retirent tous contens après 
avoir remercié Minerve & Apollon. Je re- 
connois cependant^avec un des plus habiles 
connoiflèurs*àqui je I-ai oui dire, jÇue mal«- 
|;ré les dé&ute réels ou apparens que j'ai crû 
▼oir dans cette Pièce, rien n'eft plus ymiz-^ 
Blement Théâtral, qu'une mère prête à faire 
mourir fon fils mconnu , & à mourir incon- 
ÎQuë par fes mains, tandis que ce double pro- 
jet dejDarricide fèrt i rendre la mère au filsy 
& le hls à la mère; 

par la iuHe de l'év^oancDr. Hais cela n'empêche par 
•a'on ne lente en ceci l'iocoovenicm du Ghoriiz , doa^ 
JButhus auroit dû fe défies* 
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HERCULE 

Furieux, 

TRAGEDIE 

D' E U R I P I D E. 

COmme on eft prévenu fur l'FIiftoire 
d'Hercule par la leéhire des Trachi- 
niennes de Sophocle, & par celle de* 
FHerculé mourant de Seneque & de Rotrou, 
il n'eft pas befoih. de s'étendre beaucoup fur 
lé fujet de cette dernière Tragédie d'Euri- 
^de. 

Hercule fils de Jupiter & d'Alcmene^ 
avoit époufé en premières noces Megaire fille 
de Qeon Roi de Thébes. Ce Mariage étoit 
.un. appui confiderable pour Amphitryon qui. 
palToit pour Je père d'H^cule, & qui éto>t 
General des Armées Thébaines: d'un autre 
côté la renommée du grand Alçide avoitren- 
du cette alliance honorable pour Nfegare mê- 
me: mais après plufieurs exploits Alcide vou- 
lut deicendre aux Enfers^ &c comme il ne 
reparoi/Tcit plus, onl^ crut mort. Cepci • 
dantril s'éleva une fedîtion dans Thébes, 1(&. 
Conjurés avoient à leur tête un certain Ly- 
CM«' iflu d'un. Prince de même, nom ^ qui a- 

voit 
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Toit régné à Thébes, & oui y a voit été tué 
Ce Lvcus né en Ëubée oia Ai^er au Scep^ 
trt. Thébaitt, - tout étranger ou'il étoit. trf 
effet, fécondé par les Conjures il tua Creon,. 
& s'empara du Thrône: il deviôt plutôt Ty- 
ïjan que Roi : & le premier effai de Tyran- 
nie qu'il fitjcefut de prononcer FArrét'de mort 
contre Amphitryon, M^ar^, fes enfàns, & 
toute la race d'Hercule, cknsla crainte qu'un- 
jour quelqu'un tfeur ne vangeât la mort de 
Creon (ùr l'Ufurpateur. Le retour imprévu 
d'Hercule change toute la^ Scène, & donne 
lieu à cette Tragédie, dont voici les Perfon* 
nages; Ampbltiyon, Megare, Lycus, Iris, 
une Furie, un Envoyé, Hercule, Thefée j 
un Chœur de Vieillards Thébains. La Sce^ 
ne eft à Thébes dans le Veftibule du Palais» 
d'Hercule proche de celui de Lycus* 

ACTE PREMIER. i 

C'cft Amphitryon qui fait l'ouverture à la. 
façon d'Euripide. ,; Qui ne connoît, dit-il^ 
„ le fils d'Alcée, le père d'Hercule, & le 
^concurrent de Jupiter"? Voilà ew trois 
épithetes fort fimples, Amphitryon fi bien*, 
défigné, qu'on ne peut manquer de le re-^ 
corthoître. La naïveté avec laquelle il fe 
fait honneur d'avoir Jupiter pour rival, ne 
doit pas (urprendre ceux qui ont la moindre 
teinture de l'Antiquité; toutefois elle eft fi. 
peu conforme à no» idées, que cela feulpré^ 
fente à un fpeôateur de nos jours , lui fetoie 
trouver un ridicule achevé dans le cours d'une* 
■Pièce toute férieufe; Il faut donc eflîiyer 
d'abord ce ridicule, &c fe ramener douces 
. F 7 ment 
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izient aux idées anciennes. Dans ce point 
de vûë > oa verra Amphitryon étaler fes* 
malheurs d'une manière tout-à-^ toucBante.- 

Il raconte à peu près ce que jfai ditd'abord 
de THiftoire d'Hercule, de Créon, & de 
Lycus^ il marque le lieade la Seene, àfça* 
voir l'Autel de Jupiter érigé à Thébes pailes^ 
foins d'Hercule à la porte de fixi Palais. U 
Pembwflè comme un azyle contre la Tyranv 
nie de I^ycas qu'il peint des plus noires cou* 
leurs. Il iè regarde comme une viâime de 
Ï2L Politique de rUfurpateùr. La fituation: 
où il & voit réduit lui & & famille e&la plus 
trifte qa'on. puiflè im^;iner. C'eft un man- 
quement genend des cho&s néceflaires à la 
vie, fans appui, fans reOource,. iânsamis: 
fie ceux-ci, les uns peuvent fervir, & ne 
font rien^ les autres le veulent & ne le 
peuvent pas. On le voit dans cet état 
avec a famille*, c'eft-à-dire, & Belle^611e & 
trois petits fils, enfans d'Hercule, tous pro*^ 
ftemes au pied de l'AuteL 

Le Prologue & tourne en Dialogue. Car 
Megare fe levé & s'avance pour s'entretenir 
avec fon Beau-pere Amphit^om Comment 
Euripide n'a-t-fl pas voulu voir combien il lui 
(toit aifé d oter à fes Exordes l'air de pursProlo* 
gués addrefles aux Speâateurs ? M^are auroit 
pu faire connoître Amphitryon, & celui-ci 
Megàrej fans parler au Panerre. C'efb appa- 
Kmment par un amour outré de l'extrême- 
(darté, qu'Euripide a ùegligé cette fîaefTe de- 
PArt,. dans prefque tous kt Poëmes. 

Miegare fè fait donc -connoître, non pas à: 
fil vérité en déclinant fbn nom , mais en com^ 
jjarant fà: fortune paflee avec £bs maux pré^ 
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tons. Le fort de fès enfitns eft ce qui la tou- 
che le plus. Elle tt compare à un cendre 
dîeaa qui couvre fes petits de fes ailes. Cet* 
te. infortunée mère oit qu'ils viennent iôu- 
vént les uas apr& les autres lui demander >. 
j, Où eft. donc leur père? Que- fàit-il? 
yy Quand revicndrartril ? Cefl en en&n»^ 
9» au'ik le cherchent encore. J'ai beaa lea 
5, difliairede cette penfée, continue-t-elle j. 
^ au. moindre bruit qu'ils entendent, ils ac- 
^ courent dons le vain eipoir d'embraflèriui; 
3, peré trop, inutilement attendu. Quel rf- 
39 poir nous refte, Seigneur^ Ikhsy je ne 
y^ vois plus de reflburc^'. Elle infinuëqu'eni 
eflfèt on les gutle attentivement, & qu'il n'y 
a plus nv)yend'écha[^er. 
. Amphitryon aime à le repaîded'e^enince»^ 
B en. croit voir une lueur dans leretarde*. 
ment de la mort: mais cedélai mêmeparoit: 
affreux à Megare. C'eft par ces fentences &- 
d'autres fcmhkbles que finit l'Entretien; & 
l'on voit arriver lé Cnoeur -y ce font des Vieil- 
lards, petit refte d^amis inutiles qui viennent 
confoler ces P):inces malheureur. Us plaig- 
nent fur-tout leurs enfàns en qui. ils recon- 
Boident le-£uig qui les fit naître. Mads à^ 
peine ont-ils çommencéxie parler, queLycus^ 
. paroît. 

U demande avec ihCilte «ux PWnces far 
^el efpoir ils cherchent a prolonger des jours» 
qu'il a profcrits* Sur quelle reffi)urce peu- 
'went-ils compter? „ Eft ce fur le retour- 
yy d'Hercule qui elt retenu aux* Enfers? Se- 
y, roit-ce fur la prétendue gloire-, où d'Am*- 
„ phitryon qui lé vante d'avoir Jupiter pour 
^ rival}, ou.deM^^e qui fe ^hfiè d^etre^ 

égour^- 
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5, époufe d'Hercule ? Vain artifice pour ex-* 
>5 citer la compaffion des Thébains". En e& 
fee Lyais tâche dans Con difcours derabbaii^ 
fer les e3q)loits d'Alcide. » Eft-on* cenÊbiïi-' 
>, ve, dit-il, pour domptier des bêtes fÉrô-* 
>> ces & des nronftres? Ge prétendu Héro» 
j> fe fert de Tai^c & des flèches, armes af- 
yy fedtées aux lâches toujours prêts à fuïr^ 
5, On n'eft Héros que loiique, iàns fortirde 
yy ion rang, on voit l'ennemi de près, & 
j, qu'on attend de fàng-froid les coups qu'il- 
^ va porter", 

Lycus, après cette iâtyre affés crue, con-' 
fcflë nettement qu'ayant tué Creon, il ne- 
veut poipt laiflcr vivre ceux qui pourroient- 
devenir les vengeurs de leur Ayeul. Cette- 
bravade d'un Roi à: Fégard d'une famille fùb-r 
juguée pat l'effet d'une Conjuration, n'efï- 
pas danS'lanobleflfe'denos moeurs^ maiselltf 
eiitroit dans celles des Grecs, qui ne rougii- 
foient point de dévoiler les motifs fecrets de 
leur vindicative Politique. Elle montre du 
moins le génie du Gouvernement de leur 
tems. Outre qu'il n'étoit pas permis à Lycus>. 
de violer Tàzyle facré d'un Autel , un Roi: 
n'ofbic apporter fimplement fa volonté pour' 
rjegle de {gs aâions. Il en alleguoit des rai- 
fons bonnes ou mauvaifes j & voilà pourquoi . 
l'on fuppofe ici que Lycus entre en difcuf- 
fion avec Amphitryon & Megare^ l'un at-- 
taque, & les autres fè défendent. C'étoit 
un ipeâacle fait pour une République où 
regnoit une apparence de Juftice, kpopu-' 
liarité ,. le raifonnement > & legoûtdes Haran- 
gues pour & contre: 

• Amphitryon commence la jSennepar.dire». 

que. 
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que c'eflr à Jupiter de défendre la Maifc» 
d'Hercule fbo fais: que pour lui il fe contente 
de juftifier la valeur de ce Héros irguftemcnt 
attaquée. H le fait avec dignité ; car il prend 
à témoiii de cette bravoure le Char de Jupi- 
ter, d'où Hercule ibudroya les Geans, ♦ & 
la Forêt de Pholoë , t où il dompta les 
Centaures. 5, biterrogcT. votre Patrie même> 
„ dit-il au Tyran, die vous apprendra les 
yy exploits tfAlcide". C'eft qu'il avoit dé* 
truit Oecfaalie ville de TEubée où étoit né 
Lycos. 

Quant aux reproches fur les armes d'Her- 
cule, An^phitryon y répond en cette ma- 
nière. „ Un Guerrier pefkmment armé eft 
j, efclave de fes armes, & ibuvent vidime 
), de la . lâcheté de ceux qui l'environnent > 
yy ou de fon malheur, ûfes armes viennent 
„ à fe brifèr". J/avouë que tout ce détail 
avec une partie de ce qui le fuit doit nous 
paroître iophiftiquement puérile. Mais il 
faloit peindre des^ mœurs oui plaifoient abrs, 
que nous foufFrons dans les peintures , & 
qui nous déplaifèot au Théâtre. 
^ Enfin pour ce qui régarde la mort desen- 
fens d'Hercule, leur Ayeul dit: ,r Pourquoi 
yy attenter à leur vie? que vous ont-ils fait? 
yy fi un Tyraa eft fage de craindre les enfans 
„ des vrais. Héros, nous en eft^di moins dur 
„. d'être facrifiés à fes craintes comme il de*- 
„ vroit Fêtre lui-même à notre vengeance.^ 
a, vous voulez, régner dans ce païs : hé-bien 

„. don- 

* Dans la piaine de Pblegra eo Macédoine, 
t Sur une Montagne de ce nom ptochc du Mxtm 
©thrys dans la ThcflàJiC^ 
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9> çkmnez-nous un exil pour refiburce, ou 
» craignez vous-même un funefte revers". 
Il finit en s'adrei&nt aux Thébains, à qui il 
reproche leur ingratitude -envers Alcide dcMit 
Us ont reçu tant de bienfaits. Ceft propre- 
fnent la peroràilôn de fà harangue, àlaquelle 
le Chœur paroît applaudir. 

Le Tyran aigri n'en eft que plu.*? porté à 
I)récipiter fa vengeance. (i>mme il n'ofe 
tirer violçmment ces malheureux de leurazy- 
le, il ordonne qu'on les entoure d'un bucher> 
^ qu'cMi y mette le feu; coutume cruelle & 
.confonne à la fiiperftition qui fe croyoit .quit- 
-te envers les Dieux, lorsaue fans arracher 
une peribnne de l'Autel, elle Pobligeoit à le 

Ïuitter ou à y perii* par la violence du eu, 
i'eft ainfi que la ve^eance éludoit la Reli- 
don> pour fe fatisfàire fins paroître la ble£^ 
Jer* A l'égard des Vieillards attachés à Am;^ 
phitryon, amis plus compatifTans qu'utiles;. 
Xycu;; qui ne les craint pas, fe contente de 
leur faire fouvenir, que Creon n'eft plus leur 
Roi, & qu'ils font les efclaves d'un nouveau 
Maître. Le Chœur outré du nom d'efclave 
& de la dureté de Lycus, éx:latte en repro- 
ches très-amers en là préfence. Ces géné- 
reux Vieillards ne reQ)irent que la vengean- 
ce; &leur unique peine, c'efl de voir que 
leur pouvoir ne reponde pas à leur cou- 
rage. 

Megare les remercie de leiff aflFeélion ;, 
mais eUe ne veut ms qu'il leur en coûte les 
biens ou la vie. Puis addreflant la parole à 

Amphitryon, elle ouvre un avis plein degé- 
nerofité. „ Je chéris mes enfans, dit-eUe;, 

» mère teoidre, comment pourrois-je ne les 

„ pas. 



TRAGEDIE D'EURIPIDE, i;^ 

yy pas aimer? j'avoue que la mort mefemble 
yi afiEreuTe, mais quelle témérité de refifter 
^ à fa defttoée? puisqu'il nous faut mourir> 
» livrons-nous volontairement au trcpas.. 
99 N'attendons point une mort honteufe, 6c 
yy ne donnons pas à nos ennemis un fujet de 
yy rifëe , confu&m pire pour nous que la 
99 mort Soutenons Téclat de notre Kang, 
» & mourons dignes d'Hercule. Blanchi 
99 fous les lauriers, voudriez^-vous les flétrir 
9, par un foupçon de frayeur? Mon époux 
» dont la gloire eftfijuftement établie, vou- 
9, droit-il racheter le {alut de fes fils au prix 
^, d'une lâcheté? Non. L'opprobre despe^ 
>, res retombe £ir les enfàns: c'eft fon ex- 
99 emple que je veux fuivre. Quel fond» 
^, d'aflleurs voulez^vous que je fâflè fiir vo- 
^ ire c§x>ir? Eiperei^vous que votre fil* 
9, forte du fein cle la terre? Hé qui jamais* 
9, eft revenudu Royaume de Pluton ? Comp- 
yy teriez.-vous de fléchir un Tyran? Noa 
9., £uis doute: £1 l'on a un ennemi, on vient 
yy à bout de fes deffèins fans bleflèr ITion- 
9, neur- Mais que peut-on gagner fur ua 
99 Tyran infènfé ? Il m'étoit venu en peniée 
99 comme à vous, de demander au moins un 
99 exil pour mes informnés fils: mais eft-ce 
„ les feuver que de les livrer à l'indigence ? 
99 Tourfuit les malheureux; & leurs amisfe 
9, lafTent de l'être plus d'un jour. Ofez donc 
yy fubir avec nous une mort qui auffibienefl 
30 inévitable^'? . 

C'eft par ces penfées que M^^are anime 
Amphitryon. Ce vénérable Vieilfcd répond 
que ce n'eft ni lâcheté ni amour de la vie» 
quilui ont &dt differcr &m tjcéjpas^ mais Lk 

tcn. 
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tendreile & la pitié qu'il a pour fês petits fil&. 
^ Me voici prêt 5 dit-il, au Tyran j fiappeZy 
^ percez, mon fein, employez tous les (iip- 
i, pliccs; je n'ai qu'une grâce à demander^» 
jy s'il faut que ces enfàns perifTent» du moins 
jy faites-nous mourir avant eux. Epargnez- 
j, nous rhorreur de les voir expirer en inv» 
5, plorant vainement le nom de leur Mère 
,j & de leur Ayeul. Du refte faites ce cjue 
yf VOUS avez projette > puiique auflî bien 
yy nous ne pouvons éviter notre deftinée'\ 

5, Ajoutez, reprend Megare, une fecon- 

» de grâce à la première, afin de rendre le 

yy bienfeit commun. Scwfirez que je pare 

„ ces tendres vidimes de leurs vêtemensfu-r 

„ neraires. Faites ouvrir ce Palais dont en 

y, nous a chaflés^ c'eft le ièul bien que je 

a, vous demande pour eux, de rhérita20»dç 

^ leur Père". Lycus y confent , ordonne 

qu'on ouvre, & ajoute en fè retirant qu'il va 

revenir pour les facrifier; réponfè Tyranni- 

que & dans les mœurs Grecques. Ainfi le 

fils d'Achille immola-t-il Polyxene.' Le 

9djdx.(t firtezy de Rpxane à Bajazet qu'elle envo- 

jiff. y. ye à la mort, a bien plus de nobleflè & de 

^f- 4- grandeur. 

• Megare avec un wofond fbupir, fait en- 
trer fes fils dans le Palais qui fut à eux, & 
dont ils n'ont plus le nom. Pour Amphitryon 
il termine la Scène par un cri d'indigna- 
tion contre Jupiter, & d'une manière auffi 
ridicule qu'impie. Car il reproche à ce Dieu 
d'avoir bien fcû tromper Alcmene, & d'être 
infenfible à la reconnoifïànce & à l'amitié 
qu'il doit à fon époux. 
L'Intermède cit une Ode fur les travaux 

d'Hcr- 
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d'Hercqle. Du refte les Vieillards hors d'é- 
tat de défendre & famille, rhoonorent du 
moins de leurs larmes, à la vûë de Me^re 
accomp^ée de fes trois fils, qui revien- 
nent en MÂU de deuil, & fuivis d'Amphi- 
tryon. 

ACTE IL 

;, Où eft le Prêtre (dit Alcmene en en- 
'^ trant?) voilà les Vidimes. Chers enfàns, 
^ quelle funefte union ! C'eft la mort qui 
^, nous réunit, & c'eft pour la dernière fois 
^ que je jouis de votre vûë. Cruelle defli- 
„ née! Ne vous ai-je donc mis au monde, 
V,, & ëevés avec tant de foin que pour être 
5, dévoués à Toj^obre & au dernier fuppli- 
^ ce? Etpît-ce là ce que m'avoit faitefperer 
"5, votrepere? Il vous deftinoit à vous {Elle Ces trth 
», farle a Vaîné) le Sceptre d'Argos, le Vz-"^^^* 
^, lais d'Euryfthce, & k peau du Lion de ^^^IJ?^ 
^ Nemée dont il ctoit revêtu: {au fécond) \cr^ié^ 
„ vous & redoutable Maffuë & la Couron-***»^*^ 
:„ ne de THébes que lui apportoit mon Hy-***^ ' 
^ jmen. L'Oechialie, le prix de fa valeur i 
» Revoit être le partage du dernier. Ce \ 
„ Héros rempli de fes vaftes deflèins, vous 
^, faifoit tous Monarques , tandis qu'occu- 
^, pée de mcm côté à vous choifirdes épou- 
„ fes dignes de vous , je me fàifois un plaifir 
„ fêcret d'aflTurer votre bonheur, & de le ^ 
\^y fonder fur l'alliance d'Athènes, de Lace* 
^ demone^ & de Thébes. Vains projets; 
5, tout cela s'eft évanoui comme une ombre, 
„ Le Deftin vous donne aujourd'hui les Par- 
» ques pour épouies, & ne m& laifTe que 

„ mes 
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39 mes larmes pour • bain nuptial. Votre 
„ Ayeul,au lieu du Banquet de l'Hymenée, 
9, vous oâre un tombeau, & donne Pluton 
^ pour Gendre à votre père. Qui de vous 
„ dois-je embraflêr le premier? Comment 
„ recueillir vos larmes & vous arrofer tous 
„ enfèmble de mes pleurs? Cher époux, car 
„ hélas: fi les morts entendent nos cris, c'eft 
„ à vous que je dois m'addreflèr, femme, 
„ père, entans, tous les vôtres vont autom- 
„ beau. Votre Hymen me faifoit aw)eller 

. „ heureufe, & void que je meurs. Venei, 
^> fecourez-nous ; faites du moins paroitre 
^ votre grande Ombre: elle fufEra pour ac«- 
>, câbler nos lâches meurtriers". 

AmphitrycMi de fbn côté s'addrefle à Ju- 
Ittter: „ Mais hélas, dit-il, je Tai déjà trop 
„ vainement imploré". Il fè retourne vers 
les Vieillards pour leur faire une leçon trèsr 
Epicurienne. U leur fait fentir par. fes mal- 
heurs que rien n'eft ftable dans la vie, & que 

' par confèquentil faut jouir du tems uns crain- 
te & ans chagrin. 

Dans ce moment de crile où tout fèmble 
défèfoerc , Hercule reparoît inopinément. 
C'efc M^re qui la première l'apperçoit. El- 
le fait éclatter des tranfports de joye diffici- 
les à repréfenter. Elle envoyé fes enfans à 
& rencontre & leur dit de s'attacher aux ha- 
bits de leur libérateur. Cette fcene eft une 

' belle fituation après ce qui a précédé. Her- 
cule en revoyait (à maifon s'écrie:,. Cher 
„ bofpice, que je vous revois avec joye, a- 

M piès 

• C'eft une allufion ^ l'ulâge des mères Grecqua» 
qui & baigooicnt atant les N6ct8 de leurs cofans» 
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9, près mon retour des Enfers! Mais qu'ap* 
yy perçois-je? je vois mes enfiins couronnés 
yy. comme des viâimes, mon époufe au mi- 
y) lieu d*une troupe d'hommes, & mon père 
yy éploré! Voyons quel malheur nous attend. 
1, Chère èpoufe, qu'eft-il donc arrivé? ". 

Megare raconte à Hercule, par des ré- 
ponfes alternatives, Textremité où fe trouve 
Si famille, la fcdition de Thébes, la révolu- 
tion en faveur de Lycus, le meurtre deCre- 
on, & toutes fes fuites. Il n'eft pas furpre- 
nant qu'Hercule ignorât encore tout cek : il 
eft entré fecrettement dans la Ville fur le 
préfiiged'un oifeau qui lui annonçoit quelque 
cakmité, £c il a gardé Yincognito jufqu'àion 
Palais. Ainfi il a pu ne pas ibavoir ce qui 
s'eft paflë,qyoiqu'il ait traverfé la Ville. Eu- 
ripide a grand foin de prévenir l'ôbjeâion 
qui vient tout d'un coup à l'efprit fur cet 
article. 

Le beau de cette Scène, c'eft cette igno- 
rance même d'Alcide, pour qui chaque vers 
que dit Megare eft un coup de foudre. Il 
ne peut revaiir de (oa étormemeht.,>Quoij 
jy dit-il, mon abfênce a-t-elle donc diûipi 
„ tous mes amis ? '* 

'Mëoare. Eft-jl o!& amis pour les mal* 
heureux? - ' 

Hercule. Les ingrats Thébains ont-ils 
pserdu le fouvenir de mes bienfeits? 

11 leur en avoit fait d'inûgnes, entr^autres 
par la viûoire qu'il avoit remportée pour eux 
îur ceux d'Orchomene, • qu'il avoit conj- 

traints 

• Oichomeoe Ville, de BéottCi oà 11 y aroit iioben 
Temple dédié aux Gia6C9> 
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trainfô de paver aux Thébains le double du 
Tribut que les Thébains eux-mêmes leur pa- 
yoîent auparavant. 

Hercule courroucé au point qu'on peut i- 
maginer, arrache les bandelettes mortuaires 
de la tête defes enfans, & ne fonge qu'à af- 
fouvir fz vengeance. C'eft peupour lui d'é- 
gorger le Tyran j il veut envelopper dans la 
punition les perfides Thébains, comme com- 

Î)lices d'un crime qu'ils ont eu la lâcheté de 
oufFrir. Il veut rongir de fàng les eaux de 
f Ifmene & de Dîrcé. Tout ce qu'il a fait 
d'exploits lui femble. méprifable , s^il ne fig- 
nale fon bras & fon courroux en vengeant 
& en fauvaut ce qu'il a de plus cher. 

Amphitryon qui juiqu'à prefent a laîfle par- 
ler Megare, prend enfin la parole. Il etoit 
âe la biènfeance Théâtrale qu'une femme 
comme plus fènfible, ainfi qu elle le dit el- 
le-même, fît éclatter fa joyej& qu'un Vieil- 
lard fè réfervât pour le confeil. Celui qu'il 
donne à fon fils eft plein de prudence. Il 
oe veut pas qu'un Héros s'expofe feul à la 
brutalité d'une mifltitude de gens perdus & 
accablés de dettes, que leurs crimes & l'a- 
mour' des chofes nouvelles ont, dit- il, at- 
tachés au Tyran. „ Sans doute, ajoute-t-il, 
„ on vous aura vu entria: dans la Ville, & 
^ c'en eft affés pour les taffembler contre 
5, vous. Que m importe, répond Hercule, 
py qu'on m'ait vu ou non"? Réponfe fierc 
& digne d'Hercule. Mais il afliire qu'il eft 
entré fecrettement, ainfi que nous l'avons ob- 
fervé. C'eft pour cela même, & ^Sn d'agir 
à coup fur dans une conionâure fi délicate, 
qu'il fc rend au confeil de fon père, & qu'il 
confent d'attendre Xycus, Du* 
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Durant ce court intervalle Euripide donne 
«uelque îieu à la curidfité d'Amphitryon, ju- 
gement étonné de revoir fbn fils revenu des 
Enfers. Alcidé dit , qu'il y eft entré en ef- 
fet, qu'il en a tiré Thefée, & çju'il a ame- 
né jmques dans une forêt le chien Cerbère. 
Tout cda Xc raconte en très-peu de mots, 
ïl n'étoit pas convenable de s'étendre fur ceg 
prodiges dans la fituation où fe trou voit Her* 
cule, ni auffi de les omettre entièrement, 
çuifqu'on ne l'attendoit plus. Les bienfean- 
ces diûées par le bon fens font ici exaâe- 
cncnt obfervécs. Rien de plus naturel que 
les empreffemens d'une famille fur le pomc 
^e périr & qu'un libérateur imprévu vient* 
iâuver ii^ginément. On la voit autour 
d'Hercule m! paroît à leurs yeux -comme une 
Divinité, rcnune, enfkns, tous tremblent 
nar i'eâèt de la frayeur oui les a fâifis, Ôc qui 
2e renouvelle par la rénexiôû. Tous Tem- 
braffent ôc le ferrent étroitement, comme 
s'ils craiçnoient qu'il ne leur échappât. Il 
fent par-là à quel point de défefooir ils étoient 
réduits: fes entrailles en font emûës. Il les 
confole, a effuïe leurs larmes, & il leur dit 
tendrenfent de laifler fes yêtemens, puifîju'il 
ne prétend pas les abandonner. Hercule ne 
rougit point de paraître père, & il en fou- 
tient le rôle d'un air qui relevé encore celui 
tie Hâros. „ Les ricnefTes & la pauvreté, 
9, dit-il, diftinçuent les rangs parmi les hom« 
„ mes. Mais la tendreffe paternelle les ra-» 
,9 mené à l'égalité". T&us rentrent apr^ 
ces mots pour attendre le retour du Tyran. 

Le Chœur du fécond Intermède n'eftgue- 
tes plus interei&at que lepreo^cr^ aumoing 

ar#m >f. G pouc, 
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pour notre goût. Ceft une hymne d'dlé- 
greffeqtrt roule en partie fur les avantages d'u- 
ne jeunefle floriflànte. Les Vieillards vou- 
droient qu'elle fût éternelle, ou du moins 
doublée pour les gens de bien. Car comb- 
inent difcemer les bons des méchans, puii^ 
que les Dieux les laifTent tous également vieil- 
lir. Ce font des Vieillards &des Païens qui 
parlent ainfi. Ils retombent fur la conclufion 
ordinaire , qui eft de ne pas abandonner la joïe 
& les Mules. Ils veulent enfin, emploïer 
leurs voix à chanter le triomphe du grand 
Alcide. 

A C T E III, 

Lyçus paroît & gardant toujours fbn Oh 
reftere de Tyran , il fomme Amphitryon 
qu'il voit foror , de lui livrer Megare & fes 
cnfàns, fuivant & promeflè,, afin de les im- 
moler. «Le tcms que les vidfimes mettent à 
-s'orner feiùble long à fon impatiente barba- 
rie. Amphitryon diflîmule ahn d'attirer Ly- 
cus dans le piège qu'on lui prépare. Ceft 
comme î'Eleâre de Sophocle. Eile en ufè 
TinTi à l'égard d'Egifthe. 

L'impatience de Lycus ,1e fait rentrer dans 
le Palais pour en tirer fes vidimes , fans 
foupçonner le fort^ui l'attend lui-même. A 
l'é^d d'Amphitryon , il Tefte un moment 
avec le Choeur fur le Théâtre. 'Vcepx com- 
muns fiir l'événement , conjouiflànce de la 
part des Vidllards , eiperance & crainte, tout 
prépare à 'la révolution. Mais à peine Am- 
phitryon çft-il rentré qu'on entend les cris 
de Lycus. Le Chœur éclatte en chants 

: . d'al- 
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d'aUégreffe . & r^arde Thébes comme un 
Roïaume délivré d'un cruel ufurpateur. C'eft 
une efpecQ de divertiflêment comme dans 
un Opéra. Il y en ^a plufieurs de ce genre 
dans notre Poëte pour remplir les vuides que 
laifTent les principaux Aâeurs ^ quand ils a* 
giflent derrière le Théâtre. Ce font de 
courts Intermèdes tout diflferens de ceux 
qu'on voit entre les Aftes , & ménagés feu- 
lement pour inftruire le Spedateur des ùits 
qu'on ne peut produire fur la Scène , td 
qu'eft par exemple ici le meurtre de Lycus. 
. Sur ces entrefaites Iris Meflagere de Ju- 
non , & une Furie fe nx)ntrent en Tair. 
Euripide entre ici dans le merveilleux de la 
Fable, & change, à proDremcnt parler, de 
fujet & d'aftion. Car Lycus mort , & la 
famille d'Hercule délivrée, tout femble fini. 
Cependant la Pièce n'eft qu'au troifiéme 
Aâe. Véritablement ce quW va voir eft 
lié avec ce qui a précédé. Mais ce n'eft^ 
plus le même objet. En effet , Junon tou- 
jours ennemie déclarée d'Hercule , n'aïanc 
pu venir à bout de le perdre ni par le voïa- 
ge aux Enfers , ni par le moïén de Lycus, 
veut l'expofer à un revers qui lui fera pïer 
bien chèrement le plaifir d'avoir arraché fâ 
fanûilç au trépas. Elle prétend qu'Hercule 
immole de fes mains ces mêmes enfàns qu'il 
vient de fauver av^ tant de boribeur & de 
gloire. Iris le dit nettement , & donne or- 
dre à la Furie de troubler les fens de ce Hé- 
fos jufqu'à la fureur. Qui le croiroit ? La 
Furie touchée de compaflion nefcauroitccm- 
fentir à exercer cette barbarie fur un fiom- 
tne & utile aux mortels , & même aux Dieux. 
G a " C'eft 
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C'eft que les Enfers Tavoient reipedé com- 
me Orphée. Cependant Iris prdïTe. „ II 
,, n'eft pas queftion de délibérer , dit-eUe, 
j> Junofl rcMrdonne ; il faut obéïr. Ces or- 
„ dres tout étranges qu'ils paroiflènt produi- 
5, ront un bien véritable." L'Eumenideat- 
tefte le Soleil qu'elle obéît malgré elle. 
Toutefois elle le tait , & s'empare invifible- 
ment d'Hercule, tandis qu'Iris remonte aux 
Cieux. 

, ^ Les Vieillards témoins d'un fi affreux pro- 
jet fe replongent dans la trifteflè. Ils croient 
déjà voir un maOàcre hortible , & enten- 
dre un grand bruit dans le Palais. Cela eft 
dit pour marquer que l'ordre de Junc» eft 
..exécuté. 

A C T E ly. 

En effet , un Officier vient dire à ces 
Vieillards qu'Hercule faifi d'une fureur divi- 
ne a"tué fes propres enfàns. Sa narration eft 
rttne peinture auffi vive que toutes celles 
qu'on a vues d'Euripide. Mais il y a des 
cbofesqui, fans doute, bleflferoient la no- 
bleflè dô nos manières. En voici une par- 
tie; on en jugera. „ On fàifbit un fàcrffice 
„ i l'autel de Jupiter pour expier le Palais 
^ fouiUé par le fane de Lycus. Hercule 
„ écoît environné de fà famille. On por- 
„ toittléja la corbeiBc autour de l'Autel, & 
„ mous gardions un âlence rdigieux; lorfque» 
„ ce Héros iur le point d'éteindre le titon 
^ facré dans l'eau luftrale afin de purifier les 
^, affiftans, s'arrête tout-à-coup. Ses enfans 
„ fijrpris , toum«ît auiÏÏ-tôt la vûë fur lui; 

„ Ses 
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>> Ses yeux roulent cf une manière affreufc, 
>, & fe retnpliffiaat de fang. L'écume cou- 
>, le fur & barbe 5 & il 8*écrie avec un fou- 
yy ris convulfif & forcé. O Juoiter , mon 
99 père , pourquoi m'arrêter à des facrifices 
9y d'expiation avant que d'avok immdé Eu- 
py lyfthée ? âcrifions cette autre viâime> 
99 comme j'ai fait la première ; & quand ^ 
9f vous aurai apporté la tête de cet ennemi) 
99 û fera tems de purifier mes mains. La^ 
99 fés ces vafes y rénandés' cette eau : c'eft 
99 mon arc que je demande. Où font mes 
99 armes ? je pars pour Mycenes. Portons 
a> * ce qu'à &ut pour renverfer la ville de 
99 fonds en cttnble." 

L'Officier sgp^, qu'Hercule fe retire de 
l'Autel^ qu'il s^totj^e monter flir un char> 
& animer fcs couruei^^ que les efclaves fbu« 
lient 9 &fèdifèBt les um aux autres: yy No- 
99 tre maître efl-il eii humeur de fe réjouir, 
99 OU dans une fureur véritable?" Voilà de 
Ces naïvetés qui nous paroifiènt à jufle titre 
peu d%nes de la majeité du cothurne, quoi* 
qu'il y en ait beaucoup de cette forte dani 
Jcs anciens. D'un autre côté > c'efl fur ce 
pied-là qu'on les ji^e à la rigueur : mais in- 
juftemenL Ce qui efl comique aujourd'hui, 
jne l'a pas toujours été. Les modes qui noui 
paroifïent ridicules^> étoient ferieufëment re- 
foeâées il y a cmquante ans : çomparaifoii 
nmple 6c jufte à laquelle il efb dffîcile de ne 
pas fe rendre. 

Le refte de la n^uradon efb uo détail dcf 

fb. 

* Dahs 1^ Gi^ il y a /u^xitf > Jaihîtm » u^^ Li^' 

Gj 



zjo HERCULE FURIEUJt, 

folies d'Hercule. J'appelle ainfi &s fureurs-, 

rrce qu'elles n'ont pas toute la noWefïe à 
mode , qu oa trouve dans celles d'Orefte 
cbcs Racine. Auffi le Poëte Grec ne les 
expoiè-t'il pas fur la Scène. Hercule paffc 
dans un appartement II croit être chés les 
M^ariens : un moment après à Gorinthe: 
puis à Mycenes. Il fe dépouille , il ie bat 
en l'air , il ft peifuade avoir remporté de 
grandes viâoires. Son père fe préfente à 
Tm y &c tâiche de le rappeliec au bon fens. 
Mais Hercule le prend pour Euiyfthée , 6g 
fies propres- enfiins pour ceux de ion; ennemL 
Armé de fon arc , . il les pourlùit. L'un fe 
cache fous les habits de fa mère: Tautre, der- 
rière une colonne: le troifiéme fous l'Autel. 
La mère a beau crier : 5, Que faites-vous? 
» hé , ce font vos enfans que vous tués."* 
D court après Fun d'eux & le renverfe mort 
derrière la colonne. II. en immole un autre 
fous l'Autd. Il voloit vers le troifiéme. 
JVIais M^are fe fauve avec lui. Ellç^fet de 
Pappartement, & enferme heureufement foç 
époux furieux. U fe croit aux portes de 
Mycenes. Il brife tout, fe fait un paffage , 
& du même coup , il tuë la mère & le fils. 
U prépaioit le même fort à fon pcre. Mais 
Pallas l'arrête -& le renyerlè. ,, Enfin , dit 
„ l'OflBcier ,. il eft plongé dans un profond 
^. fommeil ; & revenus de notre Jftaïeur, 
5, nous l'avons, lié à un débris de colonne;**, 
Hercule, en bon François, étoit fiju à lier, 
pire que le Roland d'Ariofte. N'imitons 
pas ces traits d'Euripide pour notre fiecle: 
- mais ^ufTi ne les coadamnons pas légèrement 
dsms le iienr. 

tft: 
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Le Chœur plus frappé de ce malheur qu& 
de celui des Danaïdes & de Progné , dont 
ks premières égoigerent leurs maris, & Tau- 
tre tua ion fils 9 ne peut revenir de fà fur* 
prifè. On ouvre incontinent le Palais pour 
augmenter l'impreffion par le ipeâacle des 
triées eâfecs de la fureur d'Alcide. Des por« 
tes hri&esy des cadavres étendus, des piliers 
xcnverfës , Hercule lié. Amphitryon au dé- 
iê^ir, tout l'appartement ruiûelantde iângi 
voilà rouverture de la Scène fuivante. 

Le malheureux père que fbn agitation env» 
pêche de fendr encore tous fes maux trem- 
ble , qu'on ne réveille Hercule. Il craint 
2u'à ion réveil il ne mette tout à feu & î 
n^. Cette Scène eit prédfément du même 
gput que celle de Tecmeilè dans l'Ajax de So- 
phocle, Tom. III. pag. zqi. & celle de Phèdre 
dans iîqripide, Tom. IL En uamot,. c'eit 
un jeu de Théâtre ancien où le Choeur 6c 
Amphitryon fbntparoître également lacrain^ 
te & la douleur , comme fi c'étoit la chôib 
même , & non une rq)réfentati<Mi feinttf. 
Cependant Hercule fe réveille & revient à 

Etonné, comme on peut penfër , de ic 
retrouver dans l-état où itfe voit , couché 
par terre & attaché à une colonne brifée, 
ibnarc loin de lui & fes flèches épariës çà 
& là, il fe croit prefque redeicendu aux En- 
fers. „ Où fuis-je, s'écrie-^fil?'* Amphi- 
tryon & les Vieillards s'avancent vers lui ti- 
midement. 5, Pourquoi pleurés-vous, mon. 
„ père , dit Hercule ? pourquoi vous éloi-^ 
„ gnés-vous de moi?." Le père jette un cri 
de, douleur 9 & profère des mots interrom*. 
G' 4 pus 
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pus qui font affés connoître à fon fils qu'il 
s'eft pafTé quelque chofe de bien funefte. 
Redevenu tranquille on le déUe. On lui dit 
que toute la colère de Junon eft tombée fiit 
lui. yy Tournés vos regards , ajoute Am- 
,5 phitryon j voies ces cadavres/* Hercule 
cft foudroïé par -cette vûë , & plus encore 
ea apprenant qu'il eft Tunique auteur de tout 
ce carnage. 11 ne peut fe rappcller au- 
cune trace de ce qu'il a feit. Le tout 
fè développe par des interrogations & des 
féponfes vives qui font d'un naturd infini , 
& qui percent Hercule , comme autant de 
traits. Trop inftruit de fon noalheur , il 
▼eut fe donner la mort , il fe livre à un re* 

rîtir afl&euT , il ne penfe qu'aux moïens de 
délivrer de la vie , & ne dit rien que de 
^ ftmefte Sur le point d'exécuter fon deflèin> 
il voit tout-à-coup parokre Thcfée. La 
bonté & la confunon iùccedent à la foreur. 
Il s'enveloi)pe la tête de fes vêtemens , & 
craint, dit-il, de fouiller un ami fi cher par 
lhafoulaQ)eâ. 

ACTE V. 

Thefée addreflc k parole à Amphitryon J^ 
qui il déclare qu'il vient avec des troupes 
pour fecourir fon ami Hercule , fiir le bruit 
qui s'eft répandu à Athènes , que Lycus s'é« 
toit emparé du Sceptre de Thébes. AufE- 
tôt 5 en fe détournant , il vqit une femme 
ôc des enfàfts ^i^gés. H croit d'abord être 
venu trop tard au fecours d'Hercule, &que 
Lvcus a répandu tout ce iàng. Puis if fe 
dérompe , & il juge que c'eft Tefifet de 

quet 
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qâdqu'siutre infintune qu'il ignore. * 

Amphitryon lui fait entendre par lès lar- 
œea & iès cris la vérité de ce qui s'étoitpaf- 
fé. Theiee vivement fiaroé du malheur de 
ion ami & du courroia ae l'inexorable Ju- 
non y demande au moins qu'Hercule fe dé* 
voile le viEige. II conjure le père d'obtenir 
cette gracedu fils. Le Vieillard s'y emploie 
avec les paroles les {dus tpudiantes. U prie> 
iifémit y il prefle. » O mon fils , quittés 
>> ces voiles qui vous cachent. Montrés- 
9> vous à la lumière du jour. Ma voix doit 
„ avoir fur vous le pouvoir des prières. J'y 
9> defcends toutefois, & je tombe à vos ge- 
9>.noux tout en pleurs. Etoufies^ mon Ss» 
^> ces horribles remords qui vous font fié- 
^ mir comme un lion. Quittés ces idées 
99 funeftes & ces pré(à^es de mort. Ne 
^ mettes point un furcroit à notre accable- 
^y ment. 

Hercule ne répond que par de profonds 
foupirs. Thefée prefle de fon côté. >, Mal- 
5, heureux Prince ^s'écrie-t'il, montrés-vous 
^ du moins à un ami. Aufli-bien n'eft-ii 
py point de ténèbres afles épaiflès pour ca- 
y, cher votre calamité. Pourquoi me faire 
^ figne de tourner les yeux fur le &ng que 
„ vous avés répandu ?Croïés-vous queThe- 
yy fée puifle vous abandonner (bus le vain 
yy prétexte de craindre une feuillure ? jnon, 
yy non y nx>n amitié ne refuiè point de s'a£» 
,y focier aux maux d'un ami.. Helas , fi je 
yy fiiis affês heureux pour m'être tiré des 
yy Enfers^ n'efl-ce pas vous à qui je dois ce 
99 bonheur ? Loin de moi ces lâches amis 
^ dont la reconnoif&nce vieillit > & dont 
G 5 99 l'ami- 
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^ ramitié mercdiaire dans le calme , n*ofe- 
yy afironter la tempête^ Lévés-vous donc> 
» quittés ces vdles , & daignés- jetter vos 
^ regards fur nous. Songes qu'un. Héros 
99 içait fupporter les revers que lui envoient 
y, les Dieux; 

' Hercvls. Ah Theféfe, avés-vous jette 
h vûë fur mes fils égorgés? 

These*e. J'ai tout entendu, j'ai tout vu. 

Hercxile. Obmment donc pouvés-vous 
me forcer de revoir le Soleil? 

These'e. Que craignés-vous ? ce Dieu 
peut-il être Ibuillé par tes regards d'un moc- 
tel?^ 

HfcRcutrE. Ah, fuïés du moins la con- 
tftgon d'un ami malheureux? 

ïhese'e. Moi, fiiïr! moi, vous aban* 
donner ! les amis n'ont rien de profane Se 
de cont^eux pour Thefée. 

Herculr. Je ne puis que louer votre 
acpitié ; & j'avoue auffl que* j'ai fignalé la 
mienne pour vous. 

These'e. C'eft pour cela que ma tcnr 
dreflë doit éclatter au moms en vous plai<r 
gnant. 

Hercule. Aflàflah de mes propres en- 
Ans, je ne fuis que trop à plaindre.^ 

These'e. D'autres nulbeurs me rendent 
iènfible aux vôtres. 

Hercule. Quoi? avés-vous vû^'des mal- 
heurs plus affreux que les miçns ? 

These'e. Npn, ce- n'eft pas ma^penféc?. 
Les vôtres paflent' toute expreffion^ 
î Hercule. Et c'eft pour c^la que j'ai ré- 
ifelu.de mourir. 
■"■ The^ 
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These'e. Croïés-vous que les Dieux 
foient touchés de ces menaces ? 

Hercule. Les Dieux me bravent, & je 
veux les braver. 

These'e. Arrêtés, Hercule, & ne vous 
attirés pas un forcroît de maux. 

UcRcuiJS. • Arrivé au comble de Tin- 
fortune , je ne lâifTe plus de lieu à de nou* 
veaux nialheurs. 

These'e. Que prétendé»-vous? ou abou- 
tira tout votre courroux ? 

Hercule. Je veux rentrer dans les En- 
fers d'où je fuis Ibrti. 

These'e. Sentimens peu dignes d'un 
Héros] 

Hercule. Ah, vous me c^onfeillés ,. 6c 
vous n'êtes pas malheureux ! . * 

These'e. £ft-ce Hercule que j'entends î 
cet Hercule qui a dévoré tant, de calami^ 
tés.. . . 

Her- 

f ♦•€€ vers d'EuRipiDR cft rapporté par Longik 
comme un exemple du lublime qui dépend de Tarran* 
^ment dts mots , qu'il compare à ralTemblage de» 
jufies proportions. ,, Ainfî 9 dit- il > les parties du, < 
» fublime étant diviiees » le fùblime fe diflipe entière- 
ti ment , au lieu que venant à ne former qu'un corps 
,y par VaiTcmblage qu'on en fait > & par cette liaifon 
»,. harmonieuiè qui les joint , le fèul tour de la période 
,» leur dorme du fbn de de l'emphafe $ &c." Sur. cela ^ 
xi cite ce vers d'Hercule : 

Que D I s p R E A u z a traduk moins vivement dans 
ces deux vers t à caulè- de la gêne de ^ langue. 

Tant de maux à la fois font entrés dans mon ame» 
Qtic je ii'jr puis, loger de nouvelles douleurs. 

G 6 
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Hercule. Sont-elles comparables à Té* 
tatou je me vois? 

These*e. Quoi? ce libérateur de rUni- 
vers entier! ce Héros ... 

Hercul^e. J'ai fait du bien aux hommes: 
ik m'abandonnent; & Junon triomphe. 

These'e. Non , la Grèce ne fouftira 
psis que le grépas d'Hercule > foit l'eflFet d'un 
chagrin^ 

Hercule. Ecoutoês-moi , Thefée ; je 
veux à mon tour renverfer tous vos confeils, 
& vous montrer que je dois ceflèr de vivre, 
que je devrois même n'avoir jamais vécu. 

Hercule fait ici l'énumération des mal- 
heurs qui ont accompagné tous les momens 
de fa vie. Il ^reprend les chofes de Jbin. Il 
rappelle tous fes travaux , & les traits in- 
lïombrables de la colère de Junon. Car que 
n'en a-fil pas efTuié? 

Memùrem yunmts ob trskm. 



^'' Mais le dernier trait lui lemble le plusînliip^ 
portable de tous. II vient enfuite à la né- 
ceflSté de fe donner la mort. 11 ne lui e& 
plus permis de relier à Thébes : Hé , qu'y 
feroit-il } quel Temple > quelle afTemblée 
pourroit-il fréquenter? ira-t'u à Argos ? mais 
il faut qu'il fuie tout ce qui efl cerné être fâ 
patrie. Quelle ville étrangère lui pourroit 
•iervir d'azyle ? de quels yeux le r^arderoit- 
on } que ne diroit-on pas en le montrant au 
doigt ? il efl dur à un guerrier couvert de 
gloire de fe voir tombe dans l'ignominie. 
La terre même prendroit la. parole , & dé- 
poferoit contre lui , pour lui enlever tout ef- 

poir 
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poir de refuge. Il éprouveroit.le fort d'Ixk» 
dont la roue marque une inftabilité éternelle. 
yy Non , non 5 conclut-Uj ma deftinée eft 
y, de m'anacber pouï toujours à la vûë de la 
3> Grèce. Quel fruit me reviendroit d'une 
j> vie inutile & flétrie par un attentat ? laif' - 
yj ibns triompher Junon. Elle s^eft fait un 
9, plaifir crud de perdre le plus grand de» 
^ Grecs, & elle a encore des autels ! '* 

Thefée convient que tous les maux d'Her- 
cule viennent de l'implacable Junon. Il a- 
voue j qu'il efl plus aife de conifeiller autrui , 
que de Içavoir être malheureux. „ Mais en- 
j, fin, ajoûte-t'il, nul mortel, nul Dieiimê- 
„ me, fi l'on doit en croire les Poètes , n'eft* 
>, exempt d'infortune." Il âppuïe particu^ 
lierement fur l'exemple des Dieux,* mr leurs 
mariages illicites , & fur le manque de refpeâ: 
envers les pères. „ Ils habitent pourtant le 
„ Ciel, continuë-fil, & ils fçavent fe co»- 
^ fbler de la honte de leurs forfaits." Cette 
doârine efl concluante pour un mortd , 
comme l'eft Hercule. Mais il n'en paroît 
pas moins furprenan,t qu'on ofat parler fi li« 
brement fur un Théâtre Païen.^ Nous en 
allcMis voir la raifôn. Après les paroles con- 
fblantes , Thefée en ami généreux pafFe aux 
effets. Il veut qu'Hercule quitte Thébes, 
puifqu'il le faut fuivant la loi. Mais û lui 
offre Athènes, où il lui réferve un rai^, des 
biens, & des honneurs dignes du grand Al* 
cide. Ceft par-là que le Roi d'Atffiqes veut 
étemifer ù. reconnoifïànce. 

La réponfe d'Hercule efl remarquable; 

^ Les exemples des Dieux, répond-il, font 

9> étrangers à mon infortune. Non , je ne 

G 7 " » les 
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39 les crois point capables des forfaits quV^iK 
5, leur impute. Jamais je ne compris qu'un 
„ Dieu pût être le Souverain d'uae autre 
„ Divinité. Un Dieu véritablement DieU 
yy n'a beibin de perfbnne. Laifibns-là les ià'- 
a, blés ridicules que nous débitent les Poë- 
5, tes." Voilà le polythcïfinè nettement ren-p 
V^erfé, & cela fur un Théâtre public en pré- 
fènce d'un, peuple entier de Faïens. D'où 
il. s'enfuit que les fentimens vrais ou moins 
déraifonnables fur la divinité n'étoient pa| 
renfermés dans un petit nombre de Philcfo- 
phes , mais affés communément répandus 
dans la Grèce ^ & qu'à l'égard des fables on 
les abandonnôit au caprice des Poètes qui 
travailloient pour la Scène. Voï/s. la fin du 
dernier Tome. 

Hercule perfiiadéenfuv,que ce^ferôît don* 
ner un foupçon de lâcheté que de qaitter la 
vie dans un excès de chagrin , accepte l'a.» 
Zyle que lui oflBre fon ami , & lui rend era^ 
ces de fa générofité. j, Mais helas, ajout©- 
yy t'il 5 je fuis inconfolable. Vainqueur de 
yy mille revers , dont aucun n'a pu me tirer 
^ le moindre foupir, jg n'avois pas crû de- 
5, voir être jamais réduit, à la foibleflè de 
55 verfer des pleurs. Aujourd'hui je le vois., 
3, il faut céder à la fortune. [O mon père, 
„ vous voies en moi un fugitif & un parri- 
„ cide. Faites ce que m'interdit la loi. Pieu- 
„ rés ces chers enfans dont j'ai été malgré 
,, moi le bourreau : inhumés-les fur le fein 
3, de leur mère j & rendés-leur les derniers 
„ honneurs» Quitte de ce pieux devoir re- 
yy gnés fur cettç ville * & bien que malheu- 
,>.reux4orccs votre courage à iugportcr la 

» vie 
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,, vie comme moi. Triftes enfans , inno- 
55 centes viâimes d'un père qui vous a per- 
^ dus fans que vous aies, pu jouir du fruit 
^ de fès travaux & de fa gloire ;. chère c*- 
,, pouiè> trop mal païée de votre fidélité & 
,, de vos tendres foins, je me fuis donc pri- 
^1 vé de vous , & m'en voilà pour toujours 
,9 réparé j fiindtes adieux , triftes embraflè- 
» mens! helas ,/ voici mes armes qui m'ont 
^ trop cruellement fervi* Dois-je encore 
„ les reprendre ? ces flèches fûfoenduës à 
3, mon côté me rediront 6ns cefïe : barba- 
yy re j nous fûmes les. inflrumens de tes fu- 
^ reurs : c'eft par nousque mas percé toû 
,, époufè & tes enfans.*' 

Après cette courte délibération fur fes flè- 
ches , il les reprend, en fbupirant > pour ne 
rêtre expofé à mourir Honteufèment par 
mains de fês ennemis 9 f^ute de ces traits 
qui lui ont-fervi à exécuter tant de^ grandes 
aââons. Il mie Thefée de l'accompagner à 
Arjgos chéà turyftlœé , pour lui mener le 
chien Cçrbere 5 qu'il a tiré des Enfers par 
1-ordre de ce Brince. La fable à part , ce- 
ci gâte un beau, morceau. Enfin , il prie 
lés Thébains d'honorer de leurs larmes les. 
funérailles de fes- fils,. & de le pleurer. 
j5 Carl^ks, dit-il, Junon nous a tous frap- 
,9 pés , 6c nous fommes tous au rang des 
,3 morts.** 

Theféê l'interrompt pour ne pas le-Mïèr 
s'attendrir d'avantage. II Tinvite à fe lever, 
& il le fbutient comme un homme accablé 
fous le feix de la douleur. Hercule louë^la 
tehdtefle généreufe de fbn ami : mais il veut 
«vant le départ jetter encore les yeux for fes 

en- 
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^fàns: & Thefée voudroit l'en écarter. II ^ 
Jtti permet toutefois tfembrafler un père, & 
pour ne lui plus donner lieu <ie ûourrir fà 
iiouleur , il preflë le départ , il infifte» & 
par. d'aitnables rcpixJches il rappelle peu è * 
peu la fermeté d'Hercule. Ce Héros après 
avoir promis à fon père la fépulture qu'il lui 
a demandée , fuit enfin ion ami en fè com- 
parant à un vaiflèau battu de la tempête. 
,^ Malheureux (dit- il en partant) quiconque 
fy. préfère les biens ou la gloire à un venta- 
5, ble ami." Cette penfée eft , ce femble, 
k tnoralité de cette Tragédie puifque tout y 
paroît arrangé pour amener^le denoon^ent 
tfHa:cule& de Thefée. 
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FURIEUX, 

TRAGEDIE 

DE SE NE QUE. 

DANS la Tragédtede Seneque firit te* 
Philofophe, Toit le Trag^ue> ûnt UQf 
sucre des difierens Auteurs de toutes celles 
qu'on a fous le même nom^ le fujet d'Ebr-» 
cule furieux eft prédfement celui d'Euri- 
pide. Mais h conduite ea eft bien difiS»* 
r^^fie. 

ACTE PREMIER. 

Tunon fàît feule le premier Aâe , fkçoii- 
afles ordinaire de ce Foëte. Elle déclame 
Ibneuement, & c'eft tout j non pas que & 
déclamation n'ait des mcnrceaux très-vife& 
dignes de Seneque: mais enfin, c'eft peu de- 
râlité fous beaucoup de vers brillans& mag« 
nifiques. Junon jaioufe de la gloire d'Her- 
cule veut le rendre furieux & l'obliger ft 
mer & femme & fês enfàns , après qu^ les 
aura fauves des mains de l'ufurpateur Lycus. 
yoilà tout ce qu'il Ëiut fçavoir pour être au 

ùit* 
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feit. Mais Seneque met 124 ïambes mof- 
Xtls à le dire. " 

„ Sœur de Jupiter, (dit la Déefle en pre*- 
y^ Bant d'abord le haut ton,) il ne me refte 
2} pJLVis que ce titre. J'ai quitté la demeure 
i, -Etherée & mon perfide époux. La terrfe 
„ eft mon partage depuis que {es maîtreffes 
3, occupent lès Ciéux." Ici elle fait rénu* 
mération des figures dU globe cêlefte ," & 
manie fort fçavamment la fable antique. En 
effet, „^ tout le Ciel eft marqué par les ga- 
n lanteries de Jupiter, & ce Dieu a divinifé 
5, toutes fes amours." Mais ce qui pique le 
plus la jalodè Déefle i c'eft de voir Alcide, 
ce fils de là rivale Alcmene, prendre par dç 
nouveaux exploits le chemin des Cieux', Sc 
mériter la place que les Deftins lui ont pro- 
unfe, „ Vainement, dit-elle, je melaflc 
n à l'accabler de travaux ; il jouit de mon 
99 courroux, & tourne ma haine à fà gloire.? 
.Tous fes liauts-fàits que Junpn rappelle àfon 
fouvenir font pour eÛe autant d'éguillons qui 
la prefTent d'en arrêter lé cours. ,? Il a 
,5 dompté l'Enfer ; il ne lui refte plus qu'à 
j, attenter fur le Ciel même , & qu'à ravir 
j, le fceptre à fon père. Il a pDrté la voûte 
;» azurée, & moi-même qui kfoulois. San* 
35 doute , ûx fe fraïe un chemin vers les 
» Dieux." Junbn s'anime donc à la veni- 
geance. Elle fonge.'à délivrer les Titans 
pour les lui.oppofer. „ Vaine reflburce! il 
^ les a fubjuffuésv On ne peut lui oppofer 
j, .que lui-même. Qu'il devienne .fon pro- 
» pre ennemi." 

Ce parti pris>, JunonévoqueJes^Eumeni- 
des, &. tout l'Enfer avec un grand, fracas dic 
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paroles. Il n'ea Moit pas tant pour renver- 
fer la raifon d'un mortel. Elle fait plus eni- 
core : elle veut conduire la main d'Hercule 
& devenir Tauteur d'un crime qui puifle le 
noircir Se le rendre indigne du Oiel. Quel 
nom mérite une û abominable Divinité? les 
Tragiques Grecs donnent aux Dieux des pa{^ 
(ions & des foibleflès. Mais ils içàvent au 
moins les d(%uifèr ou les pallier bien ou mal. 
IJ y a une noirceur trop marquée dans le 
procédé de Junon. A peine la paflèroit-oa 
;w défefpoir d'une femme en fureur. 

Le Choeur qui fuit eil tout-à-faît flérile 3^ 
& ne parle que pour parler. Ce font des 
, Thébains qui charmés de voir le jour repa^ 
coîtrc, font d'abord line belle defcription 
du lever du Soleil & de tous les objets qu'il 
ranime. Puis ils- retombent fUr les ibucis ôc 
les agitations des grands , qu'ils comparent 
avec la tranquillité des états inférieurs. Us 
^'épargnent pas même Alcide , qu'ils bli- 
ment de fon voïàge aux Enfers, cotnme s'U 
avoit précipité fon trépas oui vient 5 difênt.^ 
iià 5 toujours affés-tôt. Ce Chœur en uri 
.mot , eft un tîflu de fentenccs cpmmuncs 
bien exprimées, 

ACTE IL 

Mègare à fon tour vient déclamer en êl^ 
vant la voix par un . ^ 

O ma^ne Olymft rtâùr é» mundi âfiitir ! 

C'eft le Souverain des Dieux à qui elle 
demande la fin de fcs maux & ie retour 

d'Hei:- 
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d'Hercufe. Ces deux mots (ont noyés dam 
113 Vers dont plufieurs font très-beaux;, 
mais dont le total ne dit prefque rien. Voici 
des brillons d'elprit. „ La fin d'une entre- 
j, prife eft pour Hercule un degré à denou- 
^ veaux dangers. U trouve à ion retour dn 
9, ennemi tout préparé, & avant fonarrivée 
9, une autre guerre le rappelle. Nul repo% , 
^ nul loiâr pour lui, que le tems qu'on em- 
» plove à lui donner des ordres. Junon at- 
>, tacnée i, lui nuire depuis ùl nai£&ncej n'a 
99 pas même laiûe fon enfance oifive. Il a 
9> dompté les monftres avant même que de 
^ le» connoître'^. Elle parle des ièrpentS| . 
dont un Pôëte de nos jours dit fi bienj 

ICoifï- Et les Couleuvres étouffées 

Furent les jeux de ibn bercoia. 

^y Hercule fàiibit dès-lors ks préluder du 

^ S combat de l'Hydre''. Pralufi Hydra. On 

repaflè les douze Travaux dans ce ilyle 

toujours foutenu 9 , & i'on conclut par ce 

ycrs, 

J^uidtfia frafitvti wh Mftnfé eânt. 

» Que lui ont produit tant d'exploits? Il 
^ ne jouit plus du monde dont il fut le li- 
„ berateur'*. Ceft que M^re le fuppofe ar- 
rêté aux Enfers, comme Phèdre le fuppc- 
foit de Thefée, quand die difoit à Hippo- 
lyte:. 

L'on 1 
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L'on QC Toit point deux fois le rivage des PktJr. 

Seigneur,} puifquc Thclcc a vu les fbmbref ***• '• 

bords » 
N*cfpcrez pas qu'ici jamais on le rcvojc, 
Et l'avare Acheron ne lâche point fa proye. 

Durant cette cruelle abfence de fcm époux, 
Megare a vu tomber fous Tépée de rufur* 
.pateur ., non feulement Creon ibn père , 
-mais encore fes frères héritiers du Diadème. 
Elle devoit en avertir plutôt le Speârateur, 
.& ne pas mêler dans fes plaintes des chofèg 
tout-à^j: étrangères , comme la Fable d' Am- 
phion qui bâtit les murs de Thébes au fonde 
la Lyre. „ O race de Cadmus, continue 
^, Alegare^ ôcitéd'Amphionj, dans quel abî- 
, ^ me étes-vous précipitée? vous tremblez 
55 fous lesloix d'un vil étranger devenu votre 
05 Tyran, tandis que le Héros quipourfuitles 
>5 forfaits par mer & par terre, & qui dompte 
55 par tout la tyrannie 5 ell efclave <çioi- 
5, qu'abfènt, & porte un joug qu'il empecht 
^5 \ç& nations de porter'*. 

Jîlum fervit abfens , fertque quA ferri v$tàt. 

Megare elpere qu'il n'en ira pas ainfi ; ,, 
,5 Qu'Hercule reverra la lunwcre, & qu'il 
5, s'y fea une route s'il ne la trouve pas, 
5, Sortez de la terre» cher époux, fendez les 
5, ténèbres intemalesj & ii le paflàge vous 
„ eft fermé, brifcz le globe terrefbre pour en , 
a, fortir". 

Quelle 
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Quelle idée ! Megare veut que ibn époux 
fafft plus. EUe l'invite 5, A entrainer avec 
sy lui tout ce qui eft enfermé dans la nuit 
d> étemelle, la mort, & les peuples enfevc- 
ï, Jis dans fes ombres depuis tant de révo- 
„ lutions de fiecles" Pour rendre fa penféc 
plus extraordinaire, comme fi elle ne l'étoit 
pas afles, elle la confirme par un exemple 
incroyable i elle fait ibuvenir Alcide delà 
btelle action qu'il fit, lorfqu'il- renverfa de fa 
main de Montagnes entières , & qu'il fendit 
la valée de Tempe pour ouvrir un nouveau 
lit à un fleuve. Tous ces grands fouhaits fc 
reduifent toutefois au défir de revoir Hercu- 
le. N'eft-ce pas là abufer du fens commun^ 
& ne valoit-il pas mieux fé borner avec Eu- 
ripide, à une fimple prière telle que la' dou- 
leur fenfée fçait la fuggérer? Combien plus 
fenfément fe plaint Pénélope chez Ovide, 
de Pabfènce dnjlyffe! Ses plaintes ont je ne • 
fçai quoi de mélodieux qui flatte également 
le cœur & l'oreille. Elle dit plus dans les 
deux premiers vers de fa Lettre que Megare 
en quarante. Un autheur dans fa jeunefle 
en a paraphrafé la peaifée d'une manière qui 
pafTe de beaucoup tout le reile de fon ou- 
vrage qu'il a depuis efikcé par fes pleurs. Les 
premiers vers au moins méritent d'être con- 
icrvés. . 

Reçoit y mon cher Ulyin;, un tendre fbu^ 
venir t 
^ Des beaux nœuds dont Vhjmen a voulu nous 
unir , 
Et fi ta Pcnclopc a pour toi quelques charmes. 

Viens 



TRAGEDIE DE S^ENEQUE. iSj 

yïcns calmer iès -douleurs • viens effuyer ùm 

larmes s * 

Ne crois pas qu'une Lettre en arrête le cours} 
C^ft UljlTe que j'aime Se non pas ièsdifçours. 

S0ife tHê Fenelope lento tM mfth , Vfyjfif 
KUmUnnJcri&âssftamm: ijfivenL 

Si Ovide feme foavent des Antidiefes 9c 
des peniKes brillantes dans le mouvement 
d'une paffion , 21 paroît les rencontrer plutôt 
que les chercher^ 6c d'ailleurs il eft plus fb- 
bre & moins outré que Seneque ijui aime 
mieux forger des penfees folles & extrava- 
gantes, que d'être réduit à penfer Amplement. 
Ce qu'il y adefpirituel dans Ovide n'interct 
fe prdque en rien le fentiment qu'il veut fai- 
re naître. Il n'en eft pas ainfi de Scmeque, 
Sa fubdlité ne produit que des {èntimens9 
auffi faux que ^ penfées. D'où il eft ai- 
fé de conclure en iKifTant > combien devoit 
être différent le génie du Théâtre latin, en- 
tre les mains d'Ovide & de fès contempo- 
rains, d'avec celui qu'on voit régner dans le 
Théâtre de Seneque & de fès imitateurs. 

On commence à voir quelque air de Dia- 
logue dans les Scènes fuivantes. Amphi- 
tryon vient confoler M^are, fondé fur l'eC- 
poir du retour d'Hercule. „ Ah , répond? 
„ elle, les malheureux font toujours duppet 
„ de leur eiperance. Au contraire, reprend 
„ Amphitryon , ils le font plus lÎHivent de 
„ leur crainte." Ces deux fentences font la 
madère de la Scène. Car Mq;are ne peut 

fe 
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fe perfuader ,,, qu'Hercule au centre delà 
j, terre & accablé d'un fi grand poids, puiA 
% fè iè frayer un chemin à la lumiçre/' Le 
vieillard de fon côté pour l'encourager , lui 
Tappelle les eflfbrts étonnans d'Alcide qui vint, 
dit-il, à bout de paffer à med la mer deLy- 
bie lorique fbn vaiffeau écnoiia. 

Lycus qui paroît , interrompt j)ar fa prè- 
fence ce court entretien. Il laifle pourtant 
à Megare le loifir de l'annoncer au Specta- 
teur par fix vers qui ne fignifient rien du 
tout , finon que tycus eft l'ufurpateur du 
Thrône Thchain. il fait lui-même un mo- 
iK>logue, oà il fe pdnt comme tel par deg 
ièntcnces d^nes de lui. Il convient qu'il n'a 
«jinaiflàncetii dfoitau Sceptre. Mais il pré- 
tend que la force lui tient Heu de tout> que 
h fureté eft dans les armes^ & que tout au« 
tre moyen -rit un foible appui du Thrône, 
îl veut pourtant réparer fon défaut de naifr 
4ànce par Thymen de Megare. PofTefTeur 
'd'un grand Etat il ne s'avife pas de craindre 
le refis de& tnain, ou du moins ileflrefolu 
de s'en venger , s'il le faut, en exterminant 
toute la race d'Hercule. Voilà ce qui ap- 
partient en propre à Seneque, & ce tour eft 
très-heureufement imagine. Car outre que 
l'amour de Lycus di ckns kvrai-femblance, 
il donne beau jeu au Poëte, & plus de cou- 
leur à la cruauté du Tyr^, qui paroît avoir 
iin motif trop . bas cnez Euripide. Lycu« 
profite dobc de l'occafion, & aborde Mega- 
ke proche de l'Autd où elle s'eft retirée avec 
îbn Bcau-pere. 

Une lui dit point, cwnme dans Euripide, 
m% vient h ikrifier à fk poUtique. Au con- 

. traire 
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traire U lui fait une déclaration foumife & 
artificieufe. Racine a femblé rimiter dans 
TAndromaque, lorfqu'il fait parler Pyrrhus 
en cette manière. 

Hé quoi^ votre courroux n'a-t-il pas eu fba jinirtm, 

cours? St, 4* 

Peut- OA haïr &ns ceiGTe , êc punit-on tou j ours t 

M^re ne répond pas comme Androma- 
que. Àuffi a-t-elle anaireàun Tyran moins 
généreux que Pyrrhus. „ Moi, dit-elle, que 
,, je-baife une main encore teinte dufangde 
„ mon père & de mes frères ! Ah que pifi* 
0, tôt rÙnivers foit renverfé ! (Je traduis 
9^ ainû cinq où fix tours latins qui ne veulent 
„ dire que cela) pere^ frères, fceptre, oatrie, 
„ tu m as tout ravi. Mais il me refte un 
w bien\plus précieux que tout ceq^uej'aiper- 
ay du: c'eft ma haine pour toi j Ijien fi cher 
„ à mes yeux, que je fouflPre même d'être 
^, obligée de le partî^er avec tous les Thé- 
„ bains''. Après ce début elle remet fous les 
,yeux du Tyran les crimes célèbres de Thébes 
que les Dieux ont punis, & elle lui préfage 
"une deftinée pareille à plie de tant de cou- 
jpables qui Font précède & qui Tétoient moins 
que lui. 

Lycusfait une afle^mauvaiferéponfè. Car 
il convient qu'il foule aux pieds les loix; Se 
cependant il entreprend de jufldfier la mort 
de Créon & des frères de Megare. „ Cefli 
,, dans la guerre, dit-il, qu'ils ont trouvé le 
„ trépas. La fureur des armes ne connoît 
,) poiat de frein, Us défendoi€ncleur'Ilir&. 
' Tmt K H » ncj 
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„ ne^jerattaquoisenUfiirpateur. Mais enfin 
j, c'eft le fuccés, non le nx>tif, qui déci- 
^ de'\ Il conclut que Megare doit oublier 
tout> & céder au vainqueur j oue c*cft unie 
èpoufe & non une captive qu'il veut s'atta- 
mer y qu'enfin loin de blâmer la fenneté de 
M^are, il l'en eftime plus digne de lui. 

La veuve d'Hercule confirme {es refus par 
desexecuations. Lycusipenace: elle le bra- 
ve.. Il déprime les taits &Ia naiflànce d'Her- 
cule. Amphitryon le juftifie fur ces deux 
jwints. C'eft une conteftation vive & fcr- 
rte; mais dont le fujct eft petit & peu inte- 
teflant à caufe de la Fable ridicule qui en eft 
le fonds. Il eft vrai que Seneque a pris ce* 
la d'Euripide: mais d'une mauvaifè chofe û 
en a fait une pire. En effet dans Sénequé 
Hercule eft très-bien attaqué & fort mal dé* 
(fendu. 5, Peut-on donner le nom de Héro^, 
.>, dit Lycus, à un Guerrier qui changeant ft 
p peau de Lion & fa ttiaffue en omemetis 
i, Tyriensjtt'a pas rougi de parfumer fesche- 
„ veux, deceindred'un voile léger un front 
„ bafânné, & de mouvoir au fbn d'un in* 
,, ftrument Lydien des bras célèbres par tant 
» d'exploits"? Que répond Amphitryon? Loin 
de dâavoiier une partie fi peu honorable de 
ITbiftoire d'Alcide, il tâche de l'excufer par 
^exemple de Bacchus, & il ajoute niaiïe- 
tnent que les grands travaux fbufFrent quel- 
que relâche. Lycus paflè enfin jufqu'à l'in- 
folence là plus outrée: ce qui feul montre af- 
fts que l'autheur de cette Pièce n'enteri- 
doit rien au Théâtre en fait de mœurs. , 
comme en tout le refte. Ce vers de Lyci» 
lu fujet de Mœtre en eft une preuve. 

- Vil 
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Vel €x coaBâ nohifem fartHmftrâm. 

Ceft-à-dire , qu'il fe propofe d'en venir à la 
violence pour fadsfàire ûpaiCon ^ & fe donner 
un héritier d'un &ng illuftre. Sur quoi M^« 
xe attefte les Ombres de Créon, d'Oedipe, 
Se de VMaifbn de Labdacus, déterminée 
qtfdle cft „ à rendre complet le nombre des 
,5 Danaïde^'.Elle veut dire à tuer unépouX 
td que Ly eus , & à faire ce que la feule Hy* 
pertnneflre ne fit pas. 

Le Tyran paffe de l'amour à la fureur, & 
commande qu'on entoure l'Autel d'un b\i^ 
cher pour cqpfumer tout ce quirefle d'Her- 
cule. Amphitryon demande en vain à moa^ 
fir le premier. Il n'a plus recours qu'à Her-^ 
cule qu'il invoque à^ grands cris. Déjà il 
croit voir Ja terre treçibler, & le ciel s'ou-» 
vrir. 

Le Cœur enfuite déclame à l'ordinaire, fie 
après avoir chargé la fortune d'imprécation% 
il fait à fon tour une invocation pour engager 
Hercule à fortir des Enfers. L'Exemf^ 
d'Otphée qu'il étend fort au long, lui donne 
lieu d'efpérer que la bravoure n'aura pas moin^ 
de force contre Pluton, que la douceur ^ 
chant n'en eut fur lui. 

j^« vhci pûtmt KigU cuntikm 
Hu'vmcifHmtKigUviribm. 

ACTE IIL 

Cet Aâe où l'oû commence l voir Hefù 

<nk> efttidk:uteàFrcpord«meh Scène 

Ha tfEu^ 
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r d'Euripide fon modelé , eft pleine de no-' 
îblefîè & de grandeur. Hercule parpîtfuivi 
de Tbefée, mais comment? en Héros qui 
vient délivrer fa famille d'une mort prochain 
ne ? Non : mais en vrai déclamateur qui vient 
débiter avec emphafe des exploits incroya- 
bles qui ne vont point au fait. En un mot 
il s'addreffe au Soleil & à Jupiter pour 
leur demander pardon de ce au'il leur fait 
voir ua monftreliorrible capable de les fai^ 
re pâlir. C'eft le chien Cerbère: il les prie 
de détourner les yeux, C'eft à Junon feu- 
le & à lui d'ofer regarder ce mônftre. Il a 
percé la nuit du Tenaré. A l'en croirçiln'^ 
tenu qu'à lui de déthrôner Pluton. Il a vain- 
cu le Deftin & la Mort. Il défie Junon de lui 
n^i commander au delà. 
: Paflons légèrement fur de pareilles rodo^ 
ixjontades. Il apperçoit enfin fa maifbn en;- 
tourée de Gardes: il approche; Amphitryon 
teïeconnoîtà.feslarçes épaules^ ôcàûmaffucu 

Tune es ^ agnefco toros, 
' $lHmerof(Biue y éf ^^^^ nobilem trunco tn^nnm^ 

' Ce n'eft pas là certainement Eu4pide, quoi* 

Îu-on ait prétendu l'imiter dans cette Scène» 
jdL feule trace qu'on en reconnoiffè, c'eft ce 
court récit d'Amphitryoç. ,, Crépn a été 
^ maflacrè : Lycus régne. & il eft fur le 
5, point d'^égorger vosenfans, votre père, & 
,, votre époufe". A quoi Hercule pour être 
concis à fon tour, au lieu démarquer la fur- 
prifc fi naturelle que peint Euripide,. réjpopd 
j^ru^ementmi'il va tuer l'Ufurp*teur. 
\ ThefQC s'qfee %\ç fiçirc pour épargner ï 
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fon ami une aâion peu digne d'un tel HéroSi 
„ Elle l'étoit pourtant aflès. Non, reprend 
„ Alcide, c'dl à moi d'immoler Lycus. Il 
,j faut qu'il aille apprendre à Pluton , mon re- 
3, tour fur la terre". Hercule écarte donc fon 
père & fit femme qui veulent rembraflèr> 
& s'en va de ce pas exécuter fon projet. 

Le beau cft que Thefée,pour porter à fon 
comble l'étourderie romanesque d'unie fibruA 
que entrepriië, confok fur le champ M^a^ 
re & Amphitryon par ce court ràiforniement: 
^ Je connois Hercule > Lycus fera immolé 
9» à Créon : que dis-je , fera immolé : il 
a» meurt; c'eft ttop. peu «dire encore: il effc 
^ mort", 

Stn9viBircuUm9 
Lycus CreêtÊti dtàitâs fcaiés dahh j 
LintHm ifl , Mh » dmi: hoc qtiûqtêê cft Untum 5 deiit^ 

Lé yé Weurf% je fiis mort ,' je fris inietré', .^»xï • 
de l'Avare, eft apparemment né de cette ^«» •' 
iburce. NÉùs €^ xèa ridicule en fureur que ^J^^J^J* 
Molière fait parler fuivaat fon càraôere : & r t , Aa^ 
Thefte devoit s'exprimer fi non en Roi, du \*Sc. 7. 
moin^ en homme lenfé. Autre impertinence 
pour le dire en bon Françpis, c'eft tout le' 
seile :de cette Scène, qui àuroit dû être k 

Ïlus interdBuipe , & qui dégénère en fkdeuf . 
\vL efibt Hercule éemt venu & parti comJ 
me un éclair, que peuvent fe dire Amphi-* 
trvon , Megare, & Thiefee > qui foit capa- 
ble de dédbmm^er les Speébateurs. Tout 
leur entretien, quel qu'il puiflè être, doit 
fembler bien froid : mais il devient glaçant- 
pat la matière. AmpHtryon & M^are ou- 
blient qu'ils alloient pecir un moment aupa-^ 
. H 3 rar - 
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ravant. Contens du retour d'Hercule & 
de fon entreprife contre Lycus,{àns avoir la 
moindre inquiétude fur le fuccés, ils s'amiK 
fcnt à queftionner Thefeè fur le voyage des 
Enfers , à peu près comme des enfans qui 
écoutent avec avidité les perlcwines revenues 
<Pun vc^age de loi^ cours. 
' l'hefée conteur prolixe contrefait fbtte- 
floent VeSnyéy avant que d*o(cr entrer dans 
Je détail de les avantures infernales. U faut 
qu'on le raffure , & qui? des gens qui un 
tnoment plus' tard étoienc coniumés par le 
|bi. II fc raiTure donc, & demande per-» 
ioiffioo yy à tomksDkMx d'm hsàt é* i^ 
» bas, de révéler impunément des fecrecs 
>, cachés fous Tépaiffeur àé la terre^. Trait 
imité de Virgile, ou plutôt eftropié d'après 
ce çrand maître qui parle ainfL 

<«4&» Sîtmibif as auditif Uqui^ fit tmmhuvtfifQ, 
' Fwélenrisakstnrrd&cMliimeinufas. 

Après cette demande, ThclSe fe donne 
carrière; On mcdifoenfera de leifuivre. Il 
iuSït de dire c^u'il fait une defcrippon des^ 
Enfers en Virgile travcfti ; qtf Amphitryon 
liii fait des quSions puériles; qu'il y répond 
en contant toujours de plus ;beUe, & qu'a- 
près un long & pompeux circuit > il décrit 
encore plus au Ion? comment Hercule a 
terraCÈ & emmené Cerbère: Un feul mot 
fur une pareille Fable qui écoit reçue des 
Anciens avoit fuffi â Euripide. L'Autheur la- 
tin a cru devoir en faire Ibn bel endroit; &c 

il 
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il n'a pas vu qu'en voulant déclamer, il gjL 
toit par là le morceau le {dus charmant de 
fpn modde, & qu'il donnoit juftement dans 
l'inconvénient que reproche Horace auzPo&- 
tefsoovico^ 

Jns^th gMvibus pterttmque .& magus prtftffls p#*î^wr 
yufflirmt Uti^ fflendeat unus é» ^Iter JJjT^i 

Affuitfir famus : cum Ihcus & ars DUné» ' mabos- 

Et fraperantis aqud fer amMùs amàitus agros^ 
jiutfiimen Rhenum 9 autfiuvius dtfcriSiturarcMS 
Sch finmhrt* ^id hoc fifroBis tmtai txjfêê 
i^étvibus 4r9 dato qui pingiturî jimfbwA cmfk 
If^ktU : fi^rmUi rot À car têi^ans mt î 4 

» Vous prétendes faire uo poème. Le dfr* 

3) but en eft magniâc^ue, & ne iptomst rim 

» que de grand. Puis vous vous amuftslt 

» décrire le Rhein, l'Arc en Ciel, un Aoh 

M td deDiane, un bois iàcre,oulesdétoaiî 

>, d'un ruifleau qui s^échappe avec jitf domc 

„ murmure au travers d'u»e campagne d^B* 

^ cieufè. Ce font deux ou trois faftndes de 

^, Dourpre, qui jettent un grand éclat, je 

ij l'avoue: mais ce n'efk pas là leur pbcc. 

j, Peut'rêtre çxccllés-vous a peindre un cy- 

>, près; c'dl uit talent. Mais que fait un 

„ cyprès dans un tableau, quand celui qui 

„ vous paie veut que vous le repréfentiésau 

. „ milieu d'un naufrage, fè £iuyant fur une 

^ planche des débris de fbn vâiflèau, après 

^, avoir tour perdu. Nous fàifbns comme" 

y^ un Potier préfbmptueux & malhabile qui 

j, veut débuter par un grand vafe. Après' 

H 4 ,, avoiï 
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yy avoir bien fait tourner fà roue , tout fontw-^ 

9^ vail aboutit à faire un petit pot". 

J'ai crû devoir rapprocher ici cet endroit 
d'Horace, parce qa'il peint parfaitement Tin- 
convenient où tombe prefque toujours l'Au- 
theur des Tragédies Latines. Pour achever 
d'endormir les ipediateursjle Chceur revient, 
avec & tirade ordinaire , où il chante les 
louanges d'Hercule, & fur tout fon retour 
triomphant des Enfers. 

ACTE ly. . 

Hercule reparoît couvert du firig dêXv-.- 
cus'& de tous ceux qui accompagnoiënt ie\ 
Tyran. Son premier foin eft de feire iur le 
champ un facrifice pour remercier les Dieux 
d& cette vidoire. il les invoque tous, en 
les nommant fes- frères , borfmis ceux qui' 
^vent le jour à Junon. Il ordonne qu'on, 
apierie des-vidlimes^ & qu'on apporte de. 
&hcens. Mais afin de le dire en flyle dé 
Seneque , pour . viûimes il demandedes trou - 
peaux entiers, & pour encens tout ce qu'en. 
reçueilleat les Indiens & les Arabes. The- 
fèe fkifi.du même efprit fi^it auffi des invo- 
cations. Vainement. Ampiiitryon veut-il re- 
tarder le facrifice jufqu'à ce.que fon fils ait 
pris un peu de repos, & purifié fes mains 
enfanglantées. „ 11 n'eii point , dit Hercu- 
» le , de viaime plus agréable aux yeux dé. 
5, Jupiter qu'un Tyran. C^e ne puis-jeenco- 
„ re l'immoler"! . 

Il commence donc le facrifice wr une priè- 
re qu'il dit être digne de lui. Elle l'eft en 
c&t Ilprie les Dieux d'écarter tt)us les maux 

dé 
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dç rUnivers. Mais furpris incontinent d'tine 
horrible vapeur ilfe trouble, & tout (échan- 
ge à fes yeux: il fe croit environné de ténè- 
bres éjpaiflès. Il s'imaçine voir le Lion célel- 
te , ce Lion qu'il avoit dompté dans la forêt 
dé Nemée^ prêt à pafler fur le corps det 
Signes de l'Automne & de Vlfyvçr pour dé- 
vorer le Taureau , Signe afteûé au Prin- 
tems. Voilà certes une folie fçaivante. On 

!r, peut reconnoître en paffant TAu^heur de 
'Hercule OetéguSyoà nous avons remarqué lés 
mêmes idées dans Hercule qu'on y fuppofc 
fenfé. Ces confrontations Kint plus sûres 
pour faire juger que les deux Pièces font de 
la même main , que les conje<5tures deg 
Heinûus pour les donner à diâbrens Au- 
tbeurs. 

Vainement AmjAîoyon effraie tâche de 
rappeller fon fils à* la raifon. Son efprit s*é- 
.gare toujours de plus en plus>. & s'évapore 
en fantames tellement bizarres que je nepenr 
£è pas devoir y arrêter le Ledeur. C'dl u- 
ne efcalade aa Ciel, & un fiegë dans les for- 
mes. Hercule inenace Junon de brifer les 
portes des Qeux, fi elle s'obfHne à les tenir 
ierm^. 11 menace Jupiter même, de ren- 
dre la liberté à Saturne. Il appelle à fpn {&. 
cours les Titans dont il fèfàit le Chef. En- 
fin, c'eft un tintamarre horrible qui fe paflç 
dans la tête de ce Héros devenu fou. II ^- 
loit, ou lui donner une folie, plus vrai-fëm- 
blablé, ou du moins ne lepasexpofèr en cet 
état' à la vûë du public, & le cacher, com- 
me a fait fàgement Euripide, qui le peint 
bien moins imênfé. 
Pans Seneque tous ces olgets s'évanouiA 
H 5 ^ teà* 
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fent pour faire place à d'autres dont la fiiîte 
cft plus trifte. Hercule s'avife malheurcufê- 
ment de prendre fes enfans pour ceux de 
Lycus, & fe femme pour Junon. Frappé 
de cette imagination > 3 les mafïàcretousim- 

Sîtoïablement. Il eft vrai qu'il le fait hors 
e la vue du parterre. Carc'eft Amphitryon 
éploré qui fens fbrtir de la Scène raconte ce 

Ju'il voit fcul, 11 voit Megare & fesepfàns 
î feuver çà ficlà, tandis qu'Hercule fait plu- 
fieurs tours en paroiflànt & difparoif&ntpour 
les atteindre. Cette Scène fânglante nelaif- 
fepasde frapper les fpedlateurs, comme fi 
ïcfangcouloit véritablement fous leurs yeux, 
& l'on ne peut nier que ce jeu de Tnéatre 
n*ait fbn prix, iinfin. Hercule fatigué tom- 
be dans une eipece de léthargie, comme chés 
je Poëtc Grec, de f<)rte que l'agitiation du 
Théâtre venant a ceflèr' laifïc au Choeur fe 
tems de faire fes lamentations prefqu'auflifot 
les que les extravagances du Héros. 

A C T E V. 

Hercute fè réveille: & tes circonilanccs 
rfc fon réveil font à peu près les mêmes que 
dans turipide, c'eft-à-dire> afTés naturelles. 
Il y a même des traits qui ne font pas dans 
Poriginal. Alcide s'apperçoit qu'il efl déf- 
trmir „ Quel efl mon vainqueur, dit-il? 
i, c'efl, fans doute, un autre Hercule. Qu'il 
j, paroiflè. Quel c& dcmc celui qui n'a pas 
„ tremblé à la vôë cP Alcide endormi*? P\us 
voïant les cadavres ie fà femme &: de fes 
£]& ,5 Ah, repreiid-fl, quel nouveau Lycus 
j^ t. furprîs niiébe«^& vient de mefairevoir 

» tara 
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>j tant d'horreurs"? Pour le trouver 'il erre 
çà & là, fans que perfonoe fe {M-éfenteà fit 
vûë. Il rencontre à la fin fon pete & The- 
fée qui. fe font voilés le vi^ge> & qui pleu- 
, rcnt. A cet afpeft fà fiirprife redouble, & 
leur filence aumiente de plus en plus fbn é- 
tonnement. On ne lui parle qu'en termes 
axab^us & entrediupés. Il recoonoit une . 
de fes flèches dans le fdn d'an de fcs Bs, U- 
entrevoit fbn crime : les larmes d'Amphi--. 
tryoh & de-TheSeachevent de le convain- 
cre. „ Suis-je le coupable, (s'écrie-t'il en. 
„ revenant vers eux) ils fc taifent, je le 
„ fuis'*. Son repentir eft prefque une fureur 
nouvelle. Il implore k foudre de Jupiter. Il 
veut prendre la place de Promethec fîir 1© 
Caucafe. Il fbuluite d*étrè attaché aux ro- 
chers Cjanées , afin qu'en s'approchant Vun 
de l'autre ils puiflent l'écrafèr. Il fe déter-» 
mine àfe brûler vif. En un. mot, il veut 
rendre Hercule aux En£ers. J'emprunte fes 
termes fans pouvoir en rendre Ténereici 
Auffi AmpUtrvcHi rèmarque-t'il que la §-é- 
nefie d'Hercule loin de fè diffiper n'a fait 
que changer d'objet en fè tournant fiir lui- 
même, u a d'autant plus de railon d'en ju- 
ger ain(i > qu'Alcide continue en effet fèf 
horribles invocations aux Enfers, aux Fu- 
ries, à FErebe, & à tout ce qu'il peut y a- 
voir de plus affireux que tout cda. Mais il 
y mêle du ridicule à fbn ordinaire. Il veut 
brûler ûrmafloë, fes flèches, & le^ mains 
même de Junon qui les ont fi malheureufè^ 
ment conduites. 

Thcfée fè hazarde enfin à lui parier pour 

lui Ëûrç entendre que cette calamité ed Vef- 

a 6 ta 
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fet de l'erreur, non du crime. Mais Her-- 
culc s*obftine à voidoir mourir. D redeman-^ 
de Ces armes. Le parti en eftpris. Amphi- 
tryon s'efibrde de le détoumœ- de ce funefte 
deffein, & il emploie tout ce qu'il y a pour 
Hercule de plus cher & de plus facré,^- 
5, Non, non, répond-il> il n'éft phis rien 
5, qui m'arrête ici bas. RSifon, renommée 
jj^armes, fenune, enfans, vieur, fureur 
j, même, j'ai tout perdu. Rien ne peutaf-- 
„ fôuvir mon cœur, ni efiàcer mont^ime 
^ que la mort". 

JMais vous ferés mourir un père, dit Thc- 
Séo. . 

Hercule. Ceft pour éviter ce fbrfeit 
que je meurs. 

Tbese'e. Quoi, (bus les yeux d'un père ? 
Hercule. Je les ai dqa inftruits à voir 
de pareils attentats. 

Amphitryon. Jettes, les yeux fur vos 
exploits, & pardonnés-vous un crime invo- 
lontaire. 

Hercule. QtfAlcide fe pardontie ua 
forfait, M qui n'ca a éparaié aucun ! 

Il perfifte à demander fes flèches pour fe 
tuer: & Thefée le porte à faire un dernier 
effort fur fon cœur, à fe dompter lui-nxê- 
me, ôc à vivre. .Mais en vain: „ Si je vis, 
j, répond Hercuîe, mon forfait efl volon- 
yy tau-è j fi je meurs, il ne l'eft plus". 

Si vivv, fecifcflera'i fi morUr^ tuU. 

ÎDéterminé à fe donner la mort, il ranime 
toute fk rage & menace de renverfèr les fo- 
fèi& des monts PamalTe & Citheron^ pour 

s'en 
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s^en ftdre un bûcher , de bouleverfer flar lui 
k^ Temples avec les Dieux ,' en un motl 
Thébes entière, & de s'en faire un- tombciau r 
que fi.Tbebes avec fies ibpt portes. Tes rem* 
parts j & fes tours , cft encore un fardeau trop 
léger pour fes épaules, il eft réfolu de brifer 
en deux l'axe du Monde, pour s'écrafer plus 
sûrement. Voilà, comme on voit, une ré- 
Ibkition biésTèrieufè. Auffi Amphitrvonijuî 
kuregarde comme telle, défeiperant de vain- 
are une pai'eille opiniâtreté, prend le parti 
Rapprocher de fon feiniine des flèches d'Her- 
ccfe pour s'en percer. ,, Voici , dit-il, le 
J9, trait que Junon a^ lancé par vos msdns fur 
„ un de vos fils, il fè tournera contre moi-: 
*„ même". Thcfee contrefait l'homme épou- 
vanté pour augmenter la crainte d'Hercule'à 
cet afpefit.- Mais Alcide.ne ffc relâche qu'à 
dire un fèul mot, quand on lui dem^ide ce 
qu'il ordonne. „ Je ne veux rien , dît-il^: ma 
^, fureur efl pn fureté^'^ 

Dans cette conjonéhire fi délicate. Am- 
phitryon prêt à'fc fiiapper, redouble {es pie- 
res & fes menàcittspour lai^diemiere fois. Son 
fils fè laiiïe enfin domptef^ & demande grâ- 
ce à fbn père pour fon père même. Il veut 
3ue Thefée relevé ce Vieillard. La main 
l'Hercule eft trop fouillée pour lui donner ce 
iecours. Il fe rend en foupirant, & regar- 
de comme un effort fuperieur à tous fes tra- 
vaux celui de fupporter la vie. Le perc de 
ibn côté,baifè la main de fbn fils comme un 

Spui qu'il recouvre inefperément. Mais 
ercule rendu à lui-même & à la vie mai- 
re lui, ne fçait où fe bannir de la vûë des 
iiommei • Il invoque geographiquement tous 
H 7 les 
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les fleuves pour laver fbn crime > & toutes les 
parties du Monde les plus reculées pour le 
cacher, il conclut que fà trop grande re* 
noounee lui ôte la çpnfi)lation même^d'ua 
jBKtl obTcur. 

TbeSe imertompt fim ami en lui offrant un 
axyleà Ath^ies, pais, dit-il, quiiçait rendre 
^ l'innocence aut Dieux même". Ceft que 
Mars y avdt été abfous au tribunal de ?Â-; 
réopage^, fuivanc la Fable. Le Roi d'A^é^ 
ses eminene Hercu]e> & par ce moïen k 
i|ieâacle finit. 



Fin dtk Théair€i Trsgiqsie^ 
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AVERTISSEMENT. 

JE termine cetOuvra^e^ comme je Paipro^ 
mis , par le Théâtre Comique , &je fric 
k LeBeur , fiit favorable y fiit contraire et 
tuéftiquité Théâtrale de ne juger ni les Au'^ 
ciens ni moi/kns avoir lu ae Juste tout cet 
Ouvrare* Quohqu-il fiituncomfofédePie'^ 
ces tomes Jeparées (^indépenduntes en ap'» 
farènce de celles qm précèdent j ou qui fin* 
vent y il firme toutefiis un tout dont le A 
parties ne fçauroient fe paffir les unes des 
uutres. Le moyen de connoître les SpeEla^ 
tks anttqms y fe ton. né compare tout ce 
qm nom en refte ? Cefl cette comparai fin 
précieufi (^ necejfmre qui m^àvoit fart jù^ 
gerquilfiûloit to$it puhlier-j otenepublUr- 
rien. D'ailleurs les réflexions qui m^ont 
paru importâmes fur chaque Pièce y & fiir- 
le goût gênerai de t Antiquité y ont unefir-* 
te de gradation imperceptible que j'ai taché 
dé ménager avec foin y ^ dont k fil fi 
perd y quand on ne fait que parcourir lé-' 
gérement tantôt un morceau y tantôt un- 
autre. C^efi un édifice que f^ ejfajé de 
rendre le moins irréguUer qu'il m* a été pof 
fiblede le faire , & qui veutJtre vu en 

fin 
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fin entier ^ far ordre. Enfin un LeSlear 
tfêi ne fetaii {f$$€ vokiger fà ^ U dans eé 
Livre y fonri'oit faire cent oby^iifm q^fi 
ttoMvèrûient 9H prive»Hes » m réfalnes dmi 
ce qu'il aurait omis de voir. J'ai même 
tdkmtnt ctmfti fnr U Uaifon des parties 
de cet Ouvrage , que hin d'éfuifir la ma^ 
tàertj faifupfrimi quantité de mes idees^ 
pour laipr mu LfiEhur juJidmx le plaifir 
de conclure ce epee je jsi^^w qu^U verms 
keaucêup mieux f«f mai^ ^ refie (€ 
M*^fi point ici 0ne Apei^ anticipée des 
^tnçiens, m de mue manière, jfe n*ai m 
fit tendu cmerainc^e pevfinme a aétermiMev 
ék mon point le degré d^^ime que je crois 
di iuex jimeters de la Scène ^henienne^ 
ui qrâ que kâr. renopptfé idam notre fie^ 
çle) dit d^endre dfi ma jkfois de peûfer 
qu de m^ exprimer » ^ faboeuLonue 4M 
jugement dêspubUc. 
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D I S Cours 

5 U R L A 

COMEDIE GRl^CQUE. 

I. TAî balancé long-tem^ h ]p touchc-^c^îSfa 

J rois Tarticle (fc la Cpmédie dcsA^n^ 
Grecs ^ tant l caîife du petit nombre d^ U 
Pièces qui nous en refte , qii'à caufe d^JJ^ 
la licence effrénée d'Ariftophane leur Au-woeou 
teur^' & de la difficulté d'établir une id.é9 
fûre de la Comédie Grecque fur les ccu* 
Vres d'un feul Poçte* D'ailleurs la Tra- 
gédie m*avoît paru mériter toute Tatten^ 
tlon dont j*étois capable pour la bien 
peindre, comme le morceau le plus efti«* 
mé des Athéniens & des Grecs fenfés *i^ 
particulièrement de Socrate qui a'eftimoit 
ni- les Comédiens ni les Comédie?. Mais 
le feul nom d'un ouvrage de Théâtre, 
qui dans les beaux fiecles , & beaucoup 
plus dans le* notre, a fait tant de progressa 
qu'il eft* devenu égal , pour ne pas dire 

pré- 

* * Il 7 avoit une Loi qui dcfendott à tout Ju* 
ge dc.l' Aréopage de bixt des Cooiédies^ 
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préférable au Tragique même , m'a faîr- 
juger qu'on pourroit peut-être me reptx)- 
cher de n'avoir pas rendu mon Ouvrage 
€omj)Iet, fi après avoir approfondi , au- 
tant cju'il m'a été poffible , ce qui re- 
garde le Tragique des- Grecs, je n'ébau-^ 
chois au moins le caraôere de leur Co- 
mique. 

J'ai donc fait réflexion qu'il n'étoît 
pas entièrement impoflible de vaincre en 
partie le$ obftaclès qui m'a voient arrçté, 
ni d'aller un peu pltis- loin que les S^a- 
vans Atiteurs * qui nous ont donné en 
François quelques Pièces féparées d'Arif» 
tophane : non pas que je prétende b^u- 
coup traduire. Les mêmes raifons qui 
in*6nt retenu d&ns la plus noble partie du 
Théâtre Grec croiffent de moitié quand 
il cft queftion de toucher à celîe-ci* 
Quoique le ridicule qui en efl: Tobjet, 
foit auffi-bien le même en tout tems que 
les paffions qui font les objets de la Tra- 
gédie , cependant fi la différence des^ 
mœurs rend quelquefois lés paffions me- 
connoiflTâbles , combien plus altere-t'ellê 
lès plaifânteries î" C'eff peu dire qu'alté- 
rer , elle les déguife fi fort que le plai-- 
fint qui peint le ridicule dévient ftdè ou 

bas 

•'Madame Dacitih M, Bwvm, . 



COMEDIIE GRECQUE. 185 

bas bien plus aîfément , que ce qui eft 
paflîonné ne dégénère en chofe rifible , à 
'force de vieillir. 

Ce qu'on appelle plaîfant & comique 
n'eft qii'un tour, un rien , qui veut ê- 
trc fcnti dans fon point précis. Pour 
"peu qu'on s'éloigne. de ce point, la plai- 
fanterîé difparoît & ne laifTe en fa place 
que de la fadeur. Tel bon mot, qui 
aura réjouï une compagnie , ne vaudra 
-rien du tout étant expofé au public, 
'parce qu'il eft ifbîé & féparé des circonP- 
tances qui le rendoient piquant. Il en 
tft à peu près de même cfe plufieurS rail- 
ieries anciennes ; leur fêl le plus fubtîl 
•s'évapore à la longue , & ce qu'il en 
tefte -s'affadit à notre égard. Il n'y a 
que le plus mordant dont la pointe ne s'é- 
moufle jamais. 

Mais outre cet obftacle qui s'ôppofe à 
la traduftion univerfeîle d'Arîftophane, 
"outre quantité d'allufiohs pefduës par 
l'intervalle des tems , les mots licencieux 
qu'il prodigue à la populace, pour en ti- 
rer des rifées coupables , font indignes de 
là curiofité 3ks honnêtes gens , & méri- 
tent de refter étemelldment dans Tobfcu- 
rité qui ièur'cbnvîent. Enfin tout n'eft 
pas excellent dans ces commencemens de 
ta Comédie > bu du moins ne f^auroit-il 

pa- 
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paroître tel dans des tems (i éloignés , à 
rafpeét de ce que nous avons en ce gen- 
re fous les yeux ; & cette nifon fufiSroit 
feule pour épatgner bien de la peine au 
Traduâeur i & encore plus d'enaui aux 
Leôeurs quels qu'ils foient ; car le petit 
nombre des Sçayans qui aiment les déli'» 
CCS Attiques , (pour parler leur vrai lan- 
gage) s'embarraflé aiïez peu des traduc- 
tions , fî ce n*eft pour les critiquer ; & 
le grand nombre des gens d'efprit ou » ce 
qui eft U même chofe 9 le public veut 
des Comédies qui lui plaifent fans beau- 
coup de gêne ; & il n*eft pas difporé à 
trouver oeau tout ce qui a befoin de prélè- 
ves un peu longues pour être trouvé beau. 
S*il eût fallu prouver aux Grecs & aux 
Troyens qu' Hélène étoit belle , il n'y 
auroit point eu de guerre de Troye. 

D'un ?utre côté Ariftophane eft un 
morceau plus confiderable qu'on ne peut 
croire. L'Hiftoire Grecque ne fçauroit 
prefque^s'en paffer pour ce qui concerne 
la connoiifance des Athéniens en particu- 
lier. jCcla feul le rendroit refpedabk, 
quand on ne le confidereroit pas comme 
.Poète comique; mais fi l'on a encore é^ 
gard à cfftte qualité « il eft T unique, dont 
on puifle tirer l'idée de la Comédie de 
fon tems : & de plus on voit que dans 
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f€s pièces il en veut fouvent aux Poètes 
Tr^iques , (furtout aux trois firnieut 
dont nous avons examiné les précieux* 
reftes) & qui pis eftàl'Etat&auxDieux 
mêmes. 

II. Ce font ces confiderations qui 'oibu ' 
Ai'ont engagé à ftdvre dans la peinture de S^^^ 
ce Poè'te à peu près k même méthode »i^««>* 
que j'ai fuivie pour pluficurs Pièces des 
Tragiques > c*eft-à-dire, ^ en donner des 
analyfes exaéles autant que les fujets le 
permettent ,' pour en déduire quatre fyf- 
têmes efïèntiels. i*. Sur le caradere de 
la Comédie de Ton tems » {ans omettre 
telle de Mônandre ^. %^. Sur le gou- 
verne- 

^ M CK ANDRE, Atliénien, fîls de Diopethes 8c 
<l'Hégéilrate « ^t fans contredit le plus diflin- 
gué des Poètes de la nouvelle Comédie. Il a- 
voit été difcipic de The'ofhraste. Sa paflîon 

rur les femmes le deshonora. Il étoit louche 
fort rpirituel. Ûes i 8q ou , pour parler plu« 
jude avec Svïdas, des 80 Comédies qu'il com- 

Ç»&» £c qu'on dit avoir été toutes traduites par 
erence , il ne nous refte que très-peu de frag- 
mens. Il florifloit vers la 1 15-. Olympiade l'an 
du monde xô^f-^ 318. ans avant j. C. Il &• 
^noya dans le port de Pirée où il ie Uignoit. 
Nous avons rapporté ailleurs ce qu'il dit â uir 
certain Philemon £bn antagonifïe t moins poète 
.que lui» mais quelquefois vainqueur. Ce Phile^ 
mon plus ancien que lui » étoit en vogue ds 
tems a'Âlexandre le Grand. U tvoit exprimé 
tous ies TCBUX CA daix vcra : „ Lafiaté d'à» 

t» bord« 
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vcmement & les vices • des Athéniens; 
3% Sur ce qu'on peut penfer des fenti- 
•mens d'Ariftophane touchant Efchylet 
Sophocle &. Euripide. 4''. Sur les rail- 
leries qu'il fait des Dieux. Ces chofes 
ne ferx^nt poinc traitées par ordre , com- 
me elles. fcmbleroient devoir l'être dans 
un difcours fuivi^mais elles naîtront tan- 
tôt féparément » tantôt enfemble , de Tex- 
pofé de chacune des Comédies , & des 
réflexions que permet la liberté de la mé- 
thode que )e fuis. Un précis de tout à 
la fin achèvera peut-êtriC le deflêin que je 
me fuis propofé. ^ 

d?i^^"' m. Je ne répéterai point ici <x que 
«édie. JVladame Dacier & tant aautres avant el- 
le ont recueilli de ce qu'on a pu fçavoir 

fur 
y» bord* purs la fortune ; enditte la joye^ enfia 
„ ne devoir rien à perfonne : voilà tous mes fbu- 
„ haits." Il étoit extrêmement avare. On le 
Teprefentoit avec des doigti crochus : aufli Ce 
iâifoît-il chèrement payer les Comédies. 11 vé- 
cut environ cent ans: d'autres difent cent un an. 
On rapporte diverfcs hiftoriettes de fa morr: 
entr'aurres Valere Maxime dit qu'il mourut à 
ibrce de rire d'une petite avanture. Voyant un 
âne manger .des figues , i) ordonna à fon valet 
d'al'êr rëcarter. ' Cduîki ne fe p-eflant pas, l'â- 
ne mangea tôuti „ Hé bien, lui dit Philemon, 
9, donne lui du vîn maintenant.** Apule'e & 
QuiNTiLiBN mettent ce Comique fort au-def- 
fous de Menamdre; mais en réconipeaiè ils lui 
siccordpt la féconde fUce. 
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fur Vhiftoire de^ la Comédie. Ses com- 
mencemens font auffi obfcurs que ceux 
de la Tragédie mime ; & il y a grande 
apparence que fi l'on prend ces deux cho- 
ies dans un' fens fort étendu -y elles font 
nées dans je même berceau » je veux dire 
parmi les divertiffemens des vendanges» 
& que Tune ne fé diftingua de l'autre 
que par les Chœurs tantôt ferieux > tan- 
tôt bouffons y qui en faifbîent toute l'a-' 
me & tout le corps. Mais à prendre ce& 
deux mots dans une fignification plus é- 
troite y fuivant l'idée qu'on en a depuis 
qu'elles ont pris forme y la Comédie eÇ: 
pofteriei^rç à la Tragédie : & comme 
ceUerci jcft uniquement l'ouvrage d'E(r 
chyle y celle-là doit paffer pour en être 
une fuite & une imitation à beaucoup d^é* 
gards. Ce n'eft en effet qu'une aélion 
xnife en fpffli^icle avec le même artifice. ^ 
L'objet feUl eft différent , & n'eft autre 
que le ridicule. Cette origine de It 
vraïe Comédie ne fouffre4>as de tliffiçul- 
té , fi Von s'en rapporte à Horace , qui 
devoit mieux fçavoir que nous l'époque 
véritable des œuvres de Théâtre. Ce 
Poète jirflifie tellement le fyftême qntiPénie; 
j?ai tâché, d'établir dans le fécond dif^f^oE^' 
cpurS) qu'il me paroît démontré. /•». v, 

Horace parle âinfi, ,1 * On dit que ÎIIIaT 
nme r. l Thef-'-*^*^^- 

DOW. 
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I) Thefpis s*avîfa le premier d*unc efoe^ 

t, ce de Tragédie où il promenoit fur 

s» des charettes fes Aâeurs barbouillés de 

9> lie, dont les uns chantoient & les au-^ 

99 très déclamoient.^* Voilà Tébauche 

de la Tragédie & de la Comédie. Car 

Thefpis n'avoit qu*un feul Afteur qui. 

parlât • fans nulle ombre de dialogue ni 

d'interlocuteurs. ,, Efchyle les fit pa- 

9r roître enfuite avec plus de dignité. Il 

59 les plaça fur un Théâtre médiocre» 

9, ment exhaulTé » leur donna des ma& 

fj ques 9 8c les habilla de robes tra!nan«^ 

M tes, leur chauflàle cothurne i & ku^ 

,, fit prendre un ftyle plus relevé.** 

(Horace omet Tinvcntion des interlocu^ 

Ariit. teurs; mais on l'apprend d'Ariftote. Le 

i»#>.«*.4.Poëte le dit aflés lui-mêmepar les termes 

fuivans.) 99 Après que la Tragédie eût 

9, ainfî pris toute (â forme 9 (c'eft dans 

l'article d'Efchyle qu'on parle de cette 

ferme ; c'eft donc à Efchyle qu*elle la 

doit) ,j 'parut la vieille Comédie; & fes 

9) commencemens curent de grands fuc- 

99 ces." Voici la Comédie Grecque née 

après la Tragédie 9 & p» confécjucnt de 

la Tragédie même , & de l'imitation 

d'Efchyle inventeur de celle-ci , ou pour 

remonter plus haut 9 «ce d'Homère qui 

avoit fervi de guide à Efchyle : car à en 

. croi- 
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croire Ariftote , ' le Margités , pocme^*^•«*.4^ 
fatyrique d'Homère » a donné lieu à la 
Comédie , comme Tlliade & TOdyATée 
h la Tragédie: c'eft-à-dire, que l'objet 
éc Tart de Tceuvre Comique ont été pui- 
fés dans HiMtîcre & dans Efchyle. Cela qu^Ic* 
<k>it paroftre d'autant moins iurprenanr , ^jîf^ 
qtie les idées de l'erprit humain (ont toû« moUc 
jours fucceffives 9 & que les arts ne s*in« 
ventent gtieres que par imitation. Une 
première idée tenferme le germe d'une, 
féconde , & celle-ci en fe développant 
donne la naiffance I une troîfiéme 5 & ,^ 
akifi de fuite. Telle eft Tallure de Tef- 
prit' des hommes , il n'avance que par 
d^érdans fes prbduâions s femblable à 
la nature qui fait -& multiplie les (lennes 
eh s'imitant (& en fe répétant elle-même t 
lorfqu'elle paroît le plus fe varier. C'eft 
ainfi que la Comédie a reçu fa naiffan- 
ce , fés accroifiêmens , fâ perfeûion & 
ft variété. 

IV. Mais la queftion eft de fçavoît 
quercft rheureux Auteur de cette imita-| 
tiôn & de ce fpeftacle ; fi c'en eft ua 
feul , comme Efchyle le fut du Tragi- 
que ,. ou fi ce font plufîeqrs. Horace 
n*en dit rien > ni perfonne avant lui %,*Séit.4; 

il cc^*'* 

• ,, Les chaogemtns' qui font armés à la Tra- 
u S^^ ^'^ ^c fcnfibUs , Ce on en a connu les 

«> Au4 
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Ce Poète nous cite feulement trois Ecri- 
vains eftimés dans le genre de la vieille 
Comédie » i fçavoir Eupolis *, Crati- 

nusj 

l\ Auteurs i mais la Comédie a été inconnue,' 
„ parce qu'elle n'a pas été culrivée dès le com- 
«« mencement» comme la Tragédie i car le Ma- 
y, eidrat ne compiença que fort tard à donner 
„ des Chœurs comiques. Ceux qui jouoient a« 
9, lors étoient des Aâeurs libres & volontaires » 
„ qui jouoient pour eux 8c iàns ordre du Magi£^ 
„ trat. Depuis que la Comédie eut commencé 
„ à prendre quelque forme , on fçait les Poètes 
„ qui j ont travaillé i mais on ignore ceux qui 
„ y ont employé les premiers des mafques , nit 
1, des prologues , augmenté le nombre des Ac- 
„ teurs , & ajouté toutes les autres choies que 
f, nous 7 voyons aujourd'hui. Epicharmus 2c 
,» Phormys s*avifèrent les premiers de former 
,, des fbiets » Se par conféquent cette manière 
„ vint de Sicile. Crates fut le premier des 
,, Athéniens qui la fuivit en renonçant aux rail- 
„ leries groflicres qui regnoicnt auparavant." 
Arxstotb Pûïf. chafit. f, traduSion dt M. Da« 
CKR. Crates fiorifToit dans la 8i. Olympiade. 
4f 04 ans avant notre Ere » douze ou treize ans 
avant Ariftophane. 

* Eupolis étoit Athénien. Sa mort', dont 
nous parlerons bien- tôt * eft rapportée divcrfc- 
ment par les Auteurs. Prefc^ue tous convien- 
nent qu'il fut noyé. Elien ajoute un trait qui 
mérite d'avoir ici â place. Il dit (I. 10, d«s A- 
nimaux) qu*un certain Augeas d*Eleufine fit pre- 
^nt à ce roëte d*un fort beau chien Moloflê oui 
l'attacha à fbn Maître au point de tuer un efcla-* 
ve qui çmportoit quelques Comédies d'EupoLis. 
U ajoute qioe le Foëte étant mwc à £gine , fon 
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nus , * Ariftophane : & il dît , „ qu'eux 
99 8c les autres qui travaiBerent dans leur 
jy goût 9 reprenoient les vices perfonnels 
,, avec une extrême liberté/*^ Ce font 
là apparemment le» Poètes les plus diftin- 
;gués dans ce genre, quoiqu'ils ne forent 

Es les premiers, & qu'on trouva ailleurs - 
; noms de beaucoup d'autres t- Parmi 
,ccs trois on peut aflurer qu* Ariftophane 
étoit:le plus célèbre , puifque non feule- 
innent le Roi de Perfe * en témoigna une •«if^ 
haute eftime aux Députés Grecs, com-jjfj^j*^ 
me d'un homme infiniment utile à fe pa- f» f*""* 
trie; & que Platon + en faifoit un cas fï Sa- 
particulier cju'il difoit,que les Grâces a-^"'. 
voient choifi pour demeure le fein d*A- f^ 
riftophane ; mais encore puifqu'il eft lefJJJ!^ 
Içul dont quelques Confédies ayent pé-^ pla*i 
nétré le cahos des tems pour parvenir juf-*®"* 
qu'à nous. A la vérité ce ne font pas là 
des preuves qu'il foit l'inventeur de h 

Co- " 

c^Kîen ié laîfla mourir de faim & de regret fitf' 

Ibii^ tombeau. 

f. • Cratinus d'Athènes » fils de Callîmcdcs; 

mourut âgé de 97. aos. Il avoit compofé vingt 

éc une Comédies, dont neuf furent couronnécf» 

Il étoit aufli timide guerrier que hardi Corné- * 

dien. 

. f Hertclivs a rstueilliies Sentences ^é cfn-*^ * 

guante. Poètes Grecs des trois âges de la COxné^ 
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Comédie proprement dite ; d'autant plus^ 
qu'il avoit des prédéceffèurS). ou plutôt 
des contemporains qui couroienc la même 
Vce. Mais cela marque du moins ^qu'U 
avoit contribué plus qii^un autre à pcuter 
)a Comédie à la perfeâiôn où il nous Yi 
laiffée, C'eft pourquc» fans. rechercher 
davantage fi h Comédie en règle eflTou- 
yrage crun (eul génie , ce qui ne parofc 
{Kis être bien décidé, où de {Aufieursf oo- 
temporains , tels que les trois que cite 
Horace » il faut diftinguer trois fermes^ 
que prit la Comédie > tant par le génie 
des Poëies, que par les tolx des Ms^i* 
.ftrats, & le changement du gouveme- 
xnont populaire en cf^lul du périt nombre* 
; V. * La Comédie qu'Horace appelle 
^Ooxùé.h vieille , & qu'il dit avoir, été pofte- 
^*^" rieufe à EfchyK, tcnoît queicme chofe 
moyen- de fa première origmCf oc de la liberté 
noutcl- qu'elle s' étoit donnée, étant encore infor» 
L"^ me , de dire des boufonneries & des in- 
jures aux palTans du haut du chariot de 
Thefpis. Quoique devenjië régulière dans 
fcn plan , digne çl'utt grand Théâtre » 
d'un cirque rempli de nombreux fpefta-^ 
uurs > 8c du nom ék ComécUe en forme» 

elle 

. ♦ Cette Hiftoîrc ^es trois âges dû Spcaaclc 
Comique êc de leur différence cft tirée en partie 
d'ttQ {pffùeat précieux dePi^ATONLus^ 
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file n'en étoit pas plui réfervée. Elle re* 
préfcntoit des hits véritables 9 les habits r ' 
les geftes & les airs tn mafiques^ de quicon?» 
que il hiiplaifoit de facriBer aux huées pu* 
bliques. Nui n' étoit épargné (dans une 
ville au(fi libre y dirons mieux 9 au(Q li« 
bertine que Tétoit alors Athènes) pasmê*^ 
mêles prenriers^ Magiftrats, ni les Jugei 
qui dévoient donner leur vohc pour ta^ 
thorifer ou profcrire les Comédien. lii*- 
folente jufqu*! Timpieté déclarée» elle ft 
Toiioit preiqu'^lement des hommes 8t 
des * Dieux. On h reconnoîtra i ce» 
traits dans la plupart des Pièces d*Arifh>^ 
phane. Sur-tout l'on ny trouvera nul* 
ie ombre de louange « & bien moins dei 
traces de fadeur & d*adulation. 

Cette licence de« Poètes, dont Socrai*^ 
te devint en-quelque façon là viftimc,. 
fut enfin réfrénée par une Loi. C'efl; 
que le Gouvernement partagé auparavant 
i tout le monde, fut reflraint à un nom* 
•bre déterminé de citoyens. On défendit 
•de noihmer perfôrine furk Théâtre ; msâ» 
îa malignité poétique trouva bientôt le 
fccret d'éluder Pefprit de la Loi, & de fe dé* 
dommager de la gêne où mettoit les Aa* 
theurs k néceflité de fuppofer dès noms^ 
I 4 femts* 

^ « On expliquera en quel fèns 8c commetit cel»^ 
étoit tolcri. ' 
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feints. Elle fe mie à tracer des caraâeres 
vrais & reconnoifTablcs : de forte qu'elle 

r^na l'avantage de iatisfaire plus finement 
vanité des Poètes & h malice des Spec- 
tateurs. Elfe procura aux uns le plaifîv 
délicat de fe faire deviner, & aux autres 
celui de deviner ;ufte'en nommant les 
inafques. Quand les portraits font fi ref- 
fcmblanSj, qu'il n'y manque autre chofe 
que k nom, on ne s'avife gueres de l'y 
âffichei:. La Loi ne fit donc que retran- 
cher une gï?oflieretéy pour y fubftitucr 
.une fineflc^- & l'art qu'efle crut fenfermer 
dans les bornes du devoir, n'en devint 
que plus ingénieux à en fortîr. Arifto- 
jphape qi^i fut compris dans la Loi ^ ea 
efii: un borî< exeniiplç dans quelques-uns de 
fcs Poèmes. Telle fut la Comédie qu'oa 
appella depuis Mitoyenne^ • • 
> La Nouvelle qui laf fuivit fiit encore 
un rafinement exquis que l'on dut aux 
JVlàgiftrats ^ car comme ils avoietA défen- 
du d'abord les. vrais noms > ib défendi- 
rent enfuite Içs fujets véritables, &*rat» 
tîrail d'un Chœur trop médi&ht ; dema- 
mçxQ, que Içs Poëtes fe virent réduits à la 
. né- 

♦•Peut-être le CUâur étoit-il déjà interdit: 
dans le moyen âge de k Comédie. P t a t o n i.u. s 
6mblç le dire.. 
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nécefTité de produire furlâfcetie desfujets 
& des noms de ,pure invention : ce qui 
purgea le Théâtre Comique & l'enrichit;! 
car alors la Comédie nlusfage 9 ceflà d'être 
une Mégère armée de torches , & devint 
un miroir agréable & innocent de la vie 
humaine*- 

GhacuQJ peint trec art dans ce nouveau oxa^^^^^^^ 
roir ^TtPoèt* 

S'y Tît avec plaifîr, ou crut ne s'y pas voir ! * ' '' 
L'avare .des< premiers rit du tableau fideHc 
D'un avare fbuvcnt tracé fur fon modell&i< 
Et mille fois un fat finement exprimé 
Méconnut le j>ortrait fur lui-même, formé* 

C'eft U proprement la belle Comédie» 
la Comédie de Menandre & celle de Te- 
rence. Je ne rappelle tout ceci d'après ' 
tant d'Autheurs , que pour en rafraîchir 
le fouvenir, 8ç pour ajouter à ce qu'ils 
ont- dit, un effet fîngulier des Édits pu- 
blics, qu'ils ont omis d^obfcrver; c'eft 
le progrès fucceffif de^l'art. Une h\f* 
toirenuë de laPoëfie & des Poètes, teU 
le qu'on l'a faite fouvent , n'eft qu'un 
corps fans ame ,« fi l'on n'y joint ce qu^i 
en fait la vie, à fçavoir la naiffance, le 
progrès, laperfedion del'art, & les eau* 
fes qui y ont contribué. 

I 5 VI. Pour 
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-bac^ VI. Pour ne rien omettre d'éiTentid: 
^J^ fur ce qui concerne cette parties difonf. 
Un mot die la Comédie Latine^ La Co-^ 
médie eut fon tour comme les autres arts^. 
& paflà avec eux de Grèce à Rome;-, mais. 
ks Romains ne s'attachèrent gueres qu'à 
h nouvelle y fans ûiédifances perfonndlef 
& (ans Chœurs , quoiqu'ils ayent ^vL 
joîîer quelques Pièces traduites^c la vieil- 
fc ou de la: moyenne Comédie;, ainfi que 
Pline le dit d'une qui- fut repréfentée de 
fûvk temSa. Mais la^ Comédie Romaine >. 
bien que modelés fur la nouvelle Grecque», 
ne laifTe pas de compter auffi k& divers, 
âges tirc3& de la rudeffè où de là politeffe 
Ander des plumes qui h traitèrent. Les pièces. 
î^Tîa ^ Livius Andronîcus plus ancien & 
prcmie- moins poli que ceux si quî*il montra Tart jde 
Scdciacla fcene , forment \t premier âge,. & et 
?œ*-^ qu'on peut nommer là vieille Comédie & 
<Sr^^" Tragédie Romaine* li faut y compren- 
dre Névius fon contemporain, fif même 
Ehnius qui parut pluficurs années après 
eux. te fécond âge fe borne à Pacuviusy 
€ecilius, Accius dt même Plante , (î 
Fon n'aime mieux mettre ce dernier avec- 
Terence, pour faire le troifîéme & le bel 
âge de la Gomédîe Latine , qu'on peut 
Bommer la nouvelle , fur tout fi l'on a 
^d:à celle de Tcrence le fidelle copifte 

de 
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de Menandre, & Tami de Lëlius. 

Mais les Romains, fans s'arrêter à cet- 
te généal<^e, diftinguoient communé- 
menc les Comédies par * les habits des 
Afteurs. La robe nommée Prtuexta , \ 
hrges bandes de pourpre , étant l'orne- 
ment des Magiftratsendignité & en exer- 
cice j les Ad^rs qui en étoient rcvêtiis' 
donnoîent à la Comédie un nom qui en 
étoit tiré. C'étoit l'efpece la plus noble. 
Il n'en faut pas féparer celle qu'on appel-' 
hkTmlfeatSj fàcaufe de Trahedy ome« 
ment des Confuls en pai t , & des Généraux 
triomphansapr&laffuerre. La féconde eC- 
pecft mtrodùifoit des Sénateurs, non pas 
dans les grandes charges, mais hommes 
privez , dont les habits nommés Togeslz 
firent nommer Togata. L'habit commun 
du peuple, ou la Tunique, ou plutôt les 
maifons baflès dont on omoit la décora- 
tion de la fcene , donnèrent à la dernière 
cfpece le nom de Tabernaria. On ne par- 
le ici ni des pièces Atellanes qui tiroîent 
fcur nom & leur origine de la Ville -^rr /- 
la ^y parce qu'elles ne difi^oient de là 

der- 

* PrdttxtMt^f TùgâtAf Taètmârié* 

f S u E T. î/# CUru Gréunmdt. 4it que C. i 

M s L 1 8 s u s Bibliothécaire d'Augufte en fii| 

PAuthcur. 
4: Atell^i ville ancienne d'Italie dans la CaoM 

finie* 
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xfèrniere efpece que par une pluï grande 
liberté :. ni de celles qu'on nommoit PaI^ 
li^tdSy àil'occafioh damanteaû Grec dont 
on revêtoit les perfonnages de la^ Grèce: 
fur la fcene Latine ; parce que cet habit* 
ne àiarquoit que la nation, & nccarafte-» 
iifbit pas hi dignité & la condition, ainfL 

3ue, les autres dont nous ^vons parlé. A\ 
ire vrai,, ces, dittinétions font frivoles i:. 
C'eft par le cara6bere des fujets généraux: 
qu'on, peut plus utilement & plus judif- 
deufement divifer la Comédie ,. comme: 
iîous le verrons dans la fuite. A l'égard^ 
4es Romains, qu'ils ayent eu raifon ou: 
ijon d*en ufcr autrement, ils ont laifTé fi 
peu. de chofe en- cette matière, qui foit, 
yenu, jufqu-ànoùs, qu'il n'çft pas nécel-r 
ftire de nous cmbarraffer. dans leur divi-»- 
fionqui ne nous apprend prefque rien de- 
fplide. Lçs feuls Plante & Terence , que 
jious^ en avons hérité , nous inftruifent- 
. mieux du vrai caradere de leur Comédie,, 
au moins pour leur tems , que nefontdes^ 
Doms & aes termes dont nous n'avons plus 
4^exemples fenHbles*. 

VU. Pour ne nous pas trop écarter J 
■itvenonsà Ariftophane, Poète unique, 
où nous puiflions voir ce que c'eft que la 
IÇoxuédie Grecque. Il eft en eflPetlefeuV * 

que 
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qjie les injures des ans ayènt épargné cnjj»^^- 
partie^après avoir enveloppé dansles ténèbres ciecquc 
& presque dans l'oubli, tant- de grands J^^^ 
hommes^ dont il ne nous eft venu que a»"* 
les noms & quelques fragmens » avec ua JJJÎ."^ 
léger fouvenir peU: capable de les défendre 
contre les ennemis- de la. belle antiquité;; 
K>u venir femblable à ces ombres du foleil 
couchant y qui laiflènt \s peine difcernee 
une foible lumière : toutefois de cette 
lueur même il faut tâcher derecueillîrdes 
çayons affés forts pour former un portrait. 
de la Comédie Grecque le plus approchant 
de la vérité qu'il fera poffible. 

L!on fçait peude chofe delâperfônne 
d'Ariftophane ,. encore eff^e beaucoup' 
plus par fes Comédies que par autrui. On 
peut même à peine affurer au vrai quelle 
Eut &. patrie:: dumoins les ennemis qu'il 
s'étoit faits par fes médifances^^ cruelles lui 
difputerent*ils affés vivement fa qualité de 
citoyen,, pour la rendre douteufe. Les 
uns vouloient qu'il fût Rhodien, d*au* 
très Eginete * , & tous étranger. Pour 
lui il fe difoit fils d'un Philippe, & du 
bourg Cydatbenien.;. mais il convenoit 

qu'il 

#>£gln«,petite Ifleaffîs proche du Pélofoaodf^ 
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^'il amt du bien dans Egine , dont ^ 
piremment il étok originaire. îl ^ttou-^ 
te£»s déclaré citoyen d'Athènes, malgré 
frs ennemis y fiir fes preuves bonnes ow 
mauvâifes , par un jugement décifif ; 8c 
cela pour avoir réjoui fes Juges^ en difant 
un bon mot : ilconfifte endfeux vers fore 

ir^itt- naïfs de Telemaque dans Homère r qu'il 

i^^ s'appliqua fort plaifammcmv 

Je fuis fils de Philippe* ice que dit ma mère: 
Four moi je n'^n fçai^rteiu Qui fydt quel ett 
fbn pcref 

Cette plaifantme valut pour lui la haraft- 

gue de Ciaron , qui difoît en faveur 

or"*;,d'ArcBias r que ce Pocte étoit citoyea' 

-^^^ Romain; mais que quand même il ne 

^/'** Tèût pas été par fa- naiflance, il auroit 

mérité de Têtre par fès talens. 

Arillophane flbriflbit dans le fiede des^ 

tj o- grands hommes de la Grèce , particuliercv- 

^lT/.\' ment de Socrate & d'Euripide, aufquels 

vamno- U furvêcut. Cc fut fur tout durant la 

îk «^a guerre du Peloponnefe qu'il parut avec le 

fond, de plus d-éckt, moîns comme un Comédîea 

3 °"* propre à amufer le peuple y que comme le 

cenfeur du gouvernement , Thomme gagé 

,p?r TEtàt pour le réformer, fie prefque 

l'arbitre de la patriç. C'éll par le détail 

de 
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de fes Comédies que nous connoîtron» 
mieux & les traits perfonnds quileregar-« 
dent comme Poète 9 Srlecaraâere de foi» 
génie f qui efl: k partie k plus intereflan-- 
te. • Une fera pourtant p^ mal dépféve^ 
nÛT; les kâeurs par les divers îiigemens. 
qu'^eni ont porte Jes Critiques dé nosjours»: 
tels que le Pi Rapin & Madame Dacier^ 
6ns oubUer un ancien auûi refpedbble 
que Teft Pfûtarque- Oa verra par le dé- 
tail du petit nombre des pièces^ fiSc'juC^ 
qu'où ib peuvent avoir tort pu raifon^ (^nfa. 
VIIï. ,^ Ariftophane^ dit léP^ Ra-«»&B^ 
H pin^ n*eft* point exaâr dans rôrdonnan-i^^„. 
H ce de fes febles 5. fes fidions» ne font pas *®^«^- 
>« vrai-femblables j: il joué les^gens grof- 
^ fièrement & trop à découvert. Socrate 
y^ qu'il raille (r fort dans fes Comédies,. 
^ avoit un air de raillerie plus délicat que 
^ lui; & il n'étoit pas fi-efironcé. H elt 
,y vrai qu*Ariftopmne écrivoit encore- 
^ dans k défordre &; dans Ta licence del» 
^ vieille Comédie, , & qu'il avoit recon* 
^ nu l'humeur du peuple d* Athènes, qui 
„ fe choquoit aifément dit mérite dés 
yf. gens extraordinaires , dont iï plai&i» 
^ toit. Mais la trop grande envie qu*a 
,1 avoit dé plaire ï ce peuple en jouant les • 
y^ honnêtes gens i 'le rendit lui-même mal- ■ 
M honaêtebofl^ 

99 qiu'il 
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n qu'il avoit de railler, par fes manières» 
fr rudes & outrées. Après tout il befài-' 
ff foit fouvent le plaifant que par des> 
M goinfreries. Ce ragoût compofé de* 
y9 feptante & (îx fyllabes dans la^ dernière 
yj fcene de la Comédie des Harangueufes^ 
,5 ne feroit pas au- goût de notre fiecle^ 
59 Son langage eft* quelquefois .obfcur,» 
„ embarrafré, bas, trivial i- &iesallufion$J 
„ fréquentes de mots, fes contradidions^ 
,} de termes oppofêz-les uns aux autres 9 • 
9, fes mélanges de ftyle, du tragique 8c^ 
9, du comique , du ferieux & du grave 
y^t & du familier font fades; & fes plai*- 
V,, fanteries , à les examiner de près, font- 
. 99 fouvent fauflTes. Menandrè eft plaifant. 
„ d'une manière plus honnête; fonftyle- 
,9 eft pur,' iiet9 élevé 9 naturel; il per- 
9^ fuade en Orateur 9 & il inftruit en. 
„ Philofophe: & fi l'on peut former ua- 
99 jugemetît jufte fur les fragmens qui 
9, nous reftent de cet Aiitheur 9 ontrou- 
99. vera qu'il feit des'portraits agréables de. 
„ la vie civile; qu'il fait parler les gens. 
99 dans leur caraftere ; qu'on fe reconnoît. 
99 dans les peintures qu'il fait des mceurs, . 
99 parce qu'il s'attache à la nature-, & 
„ qu'il entre dans les fentimens des per- 
,9 fonnes, qu'il fait parler. Enfin, Plu- 
^ tarque dans la comparaifon qu'il a faite. 
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,, de ces deux Autheurs, dit que la Mu- 
,> fe.d!Ariftophanc reffemblc à une fem- 
9> me effrontée y & que celle de Menan- 
9) dre reflèmble à une honnête fem* 
» me • . 

On verra bien que tout ce caraftereeft 
pris de Plutarque. Pourfuivons cette ré- 
flexion du P.. Rapin , puisque nous a- 
vons parlé de la Comédie Latine > dont 
il fait aufli-le caradere. 

>, Pour les deux Poètes comiques La- 
If, tins , Pbute eft ingénieux dans fes def- 
y9 feins ) heureux dans fes imaginations» 
^ fertile dans l'invention. Il ne laiffe pas 
>, d'avoir de méchantes plaifanteries au 
^f gput d'Horace, * & fes bons mots 
;> qui ÉiiXoient rire le peuple, faifoient 
3i> quelquefois pitié aux honnêtes gens* 
^ Il eft vrai qu'il en dit les meilleurs du 
99 monde ; mais il en dit fouvent de fort 
9, mcchans. C'eft à quoi on eft fujet 
5j quand on veut trop ftire le plaifant r 
„ on tâcheà faire, rire par des, hyperbole?^ 

yy. quand 
•' SI IW eiLcroit d«bons^ Critiques, Hor a- 
c E ne traite pas tout-à-fait de méchantes , les plai* 
iaÀtcriesdePL A UT eî car au lieu de dire dans F Aït 
poétique ce que difent les leçons ordinaires , 
jft veftri prûovi FUutims é^ mmerat^ ^ . 
lédutUven/shsi nimiumfMtienter utrumqui Kyfs /^ 
Ne Jkam ftulù . *. . ces Critiques lui fônt ^*''«^« 

MA DON. 
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9y quand on ne peut pas réufTiràfiireriré 
>f par les chofes. KaiKe n*e(V pas tout- 
V., à-fiit fi^ régulier dans Torcbnnance de 
^ Tes pièces» ni dans la drftribution de 
j> fes ades que Terencer mais ileftauflï 
H plus (înïple dans fe fujets^;. car lesfà- 
>> bles de Terenccfont d'ordinaire corn* 
f> pofées r comme on k voit dans TAn- 
f, drienne qui contient cfcux amours* 
9j C'eft- ce qu'on rcprochoit à'Terencev 
y* qu'il fiifoit une Comédie Latine de^ 
yj deux Grecques, pour animer *davan- 
» tage Ton Théâtre ; mais auflî les dé- 
>> noumens de Terence font plus naturels 
99 que ceux de Plaute» comme ceux de. 
>9 Pîaute font plus naturels que ceux 
>) d'Ariftophane. Et quoique Céfarap* 
>, pelle Terence un diminutif de Menan* 
yt dtCy parce qu*^il n*a que èe h douceur 
i, & de la délicateflè , & qu'il n'a pasdfe 
„ force & de vigueur, il a écrit d'unç, 
„ manière & fî naturelle & fî judicieufe^ 
^, que de copie qu'il étoit, il eft devenu 
>>, original ; jamais Autheur n'a eu un 
•f9 goût plus pur de la nature. Je- ne dirai 
i, rien cfe Cecilius dont il ne noas eft 
y, refté que des fragmens. On fçait de 
fy lui tout au plus ce qu'en dit Varron ,. 
ff qu'il étoit heureux dans les fujets qu'il 
,i freaoît'V 

Le 
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Le P. Rapin en omet beaucoup d'au* 
très par h même raifon qu'il nous en e(i 
venu trop peu ds cbc^e pour en juger» 
[rendis que nous y fommes > l'on ne fera 
peuc«étre pas fôché de revcnr ici ce qu'il 
penfe de Lopes de Vcga & de Molière. 
On va voir qu'à T^rd du premier, il 
outre un peu trop l'ébge, & qu'il ne le 
porte pas plus bin qu'il ne le faut quant 
W fécond : en tout cas ces morceaux ne fe*^ 
iront pas inutiles à notre deifein , quand 
^us examinerons à fonds ce qui doit ca.« 
inderifer la Comédieé 

91 Jamais perfonne n'a eu ung^nie plui 
M grand pour la Comédie que Lopes de 
„ Vega Efpagnol. Il avoit une fertilité 
^ d'efprit jointe à une grande beauté de 
^ naturel Se à une facilité admirable ; car 
^ il 1 compoTé plus de trois cens Comé-^ 
p, dies. Son nom feul ftifoit l'éloge de 
ff fes pièces 9 tant fa réputation étoit éta» 
>, blie ; & c'étoit aflKs qu'un Ouvrage 
y^ fortît de fes mains pour mériter Tap* 
1^ probation publique. Il avoit Tiefprir 
^ trop vafte pour l'àffujettir à des règles». 
y9 & pour lui dbnner des bornes. Ce 
^ fut ce qui Pbbligea de s'abandonner k 
H fon génie» parce qu*il en^ étqit toâk 
M jours fur. Il ne confultoic point d^ait» 
^ tre commentaire quand il coiiipofoit». 
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91 que le goût de fes Auditeurs; -& il fc 
i, rfgloit plus fur le fiiccès de fes pièces, 
fi quèJur kraifon. Ainfi il fe défit de 
») tous les fcrupules de Tuoité, &desfu»i 
5, perftitions de bvrai-femblance'*, (Ce- 
la n'eflf pas dit en forme d'élbgc, fans 
.doute |. & il Eut le joindre à ce qui fuie 
immédiatement.) ,> Mais comme il vçut 
9, d'ordinaire raffiner for le ridicule , & 
9) être trop plaiûnt » fês imaginations 
»r font fou vent plus heureufes qu'elles 
,r ne font jufles, & elles font plus folles 
9, qu*ellesîie font naturelles :car par trop de 
,j Tubtilité lut* la plaifinterie » fon einjou- 
yy ment devient faux à force d'être trop 
iy délicat, & fes grâces deviennent froides 
fy pour être trop fines". 
• 5,: Perfonne n'a aiifli porté* le ridicule 
^ de la Comédie plus loin parmi nous 
Xi que Molière ; car les anciens Poètes 
^, comiques n'ont que des valets pour les 
j, plaifâns de leur Théâtre; & lesplaifans 
,, du Théâtre de Molière font les Mar- 
9, quis & les gens de qualité» Les autres 
„ n'ont joué dans la Comédie que la vie 
^ bourgeoifer & Molière a joué tout Pa- 
^ ris & la Cour. Il eft le feul parmi 
,, nous qui ait découvert ces traits de la 
M, nature qui la difiinguent & qui la font 
«», connoître»^ Les beautés des portraits 

9$> qu'il 
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9) qu'il fait, font fi naturelles qu'elles fe 
99 font fentir aux perfonnes ks plus grof- 
i» fieres : & le talent qu'il avoitàplaifan- 
^ ter's'étoit renforcé de la moitié par ce- 
99 lui qu'il avoit de contrefaire. Son 
9) Mifantrope eft, à mon (ens9 le carac- 
if tere le plus -achevé, & enfemblelcplus 
99 fingulier qui ait jamais paru fur lé Th#. 
9t atPC : raaii l'ordonnance de fes Conré- 
99 dies eft toujours défeftueufe en quel- 
99 que chofe, & fes dénoumens ne font 
9) point heureux : c'eft tout ce qu*on 
99 peut obferver en général fur la Comé- 
99 die'^. Telles font les penfifes d'un dér 
plus fins connoiflcurs en ouvrages d*efprit.- 
Quoiqu'elles ne foient pas toutes des ora-- 
clés, on en peut tira: avantage; &elleç 
approchent beaucoup plus de la vérité que 
les jugemens de Baillet, dont le goût un 
peu Béotien étoit plus propre à compiler 
qu'à juger, 

•„ * Jamais homme (s'écrie Madame • Prf^ 
99 Dacier éprife du mérite d'Ariftophane)'$î^'^^f^ 
99 n'a cû plus de fineffé que lui pour trou-'W^^w"*" 
9, ver le ridicule, ni un tour plus ingé-^^.? 
99 nieux pour le faire paroître. Sa criti-*^JJ^» 
yj que eft naturelle & aifée; & ce qui feii^J!!^ 
99 trouve fort rarement , il conferve beau-^Y». 
99 coup de délicateflê dans une gpndeP^i' 
99 fertiHté. En un mot, Pcfprit Atti-'^'^ 

„ que 
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^ que que les Anciens ont tant vanté, 
V paroit plus dans Ariftophâneque dans 
»> aucun autre Autheur que ;e connèiflb 
tf de l'antiquité. Mais ce qu'on doit ]b , 
^ plus admirer en lui > c'eft qu'il eft tour 
),' jours (î bien le maître des matières qu'il 
s» traite^ que fans (ê gàier> il trouve I9 
3ir moyen de hivt venir nàturdlement des^ 
3» chofes qui' auroient paru d'abord W 
^ plus éloignées de (on fujet; & quefe» 
y^ caprkeS) même les plus vifs & les moins 
}9 attendus paroiffent comme des fui* 
^ tes néceiTaires des incidens qu'il a prér 
M parés; C'eft cef art qui rend inimi-^ 
,9 taUes les Dialogues def Platon , qu'on 
^ doit regarder comme autant de pièces 
p de Théâtre 9 qui ne divertiffent pas 
,9 moins par Taâion que par le difcours. 
3^ Le ftyle d'Ariftophane e(l aufli agréa- 
,, ble que fon efprit; outre la pureté y k 
„ netteté, la force & la douceur, il a une 
9, certaine harmonie qui flatte Ci agréable* 
„ ment l'oreille, qu'il n'y a rien de com- 
>, parable au pkâfir qu'on prend à le lire, 
59 Quand il s'attache au ftyle médiocre 
9, & commnn ^ il le fait fans bafteffe ;. 
9, quand il vient au ftyle fublime il s'é- 
», levé fans obfcuritéj & jamais perfonhe 
.9, n'a fçû faire un mélange fi agréable de 
„ tous les difiFérensgdhres d'écrire. Que 

yy Ton 
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ij Ton ait étudié tout ce qui nous refte 
)9 de l'ancienne Grèce ^ fi Ton n*a pas lu 
91 Ariftophane on ne conncrft pas encore 
^f tous les charmes & toutes les beautés 
„ du Grec"'. 

IX. Voilà un magnifique éloge T mais semi* 

J' /" 1 • ^ Ai» ment éc 

ufpendons notre jugement y 8c daignons px. y. 

écouter Plutar^ue: l'ancien mérite bienJ^^V,! 
«udience^ au moins après les nxxlemes. tro- 
Voilà le précis de fon jugement fur Ari-^"^^? 
itophane. & Menàndre* n élevé extrême- wah- 
ment ce dernier au-deflus de l'autre. H*^^^ 
reproche au premier d'outrer la nature ^^g^ 
de parler à la populace plus qu'aux hoti'ZluZ 
nêtes gens, d'afFefter un ftyle obfcur aj?**** 
licencieux, trafique , fublime &bas, fe- * 
rieux & badin jufqu'à la puérilité, en un 
mot un ftyle très-inégal; de ne pas faire 
parler fes perfonnages fuivant leurs carac- 
tères 5 de forte qu'on ne peut diftinguer 
chés lui le fils du père, le citoyen du . 
païfan , le héros du bourgeois , &le Dieu 
éix valet.* au lieu que la diâion de Me* 
nandre , qui eft d'ailleurs uniforme & 
pure , a l'adrefle de s'ajufter aux diflFércns 
rôles, fans négliger le comique un peu 
fort, quand }1 efl: néceflfaire; maisaudt 
fans l'outrer, ni perdre la nature de vue: 
en quoi Menandre» continue Plutarque, 
a attemt une perfeâîon, où nul artifan 

ne 
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ne fçauroit parvenir. Car quel homme 
trouva jamais Tart de fake un mafquequi 
convînt également aux enfans&auxfem- 
mes^aux jeunes & aux vieux , aux Divinités 
& aux Héros ? Or Menandre a trouvé cet 
heureux fecret dans ré^alité& la fouplefle 
de fon exprcffipn qui fans cefler d'être la" 
même > eft toutefois différente félon le be*- 
foin; femblableà Teau (pour exprimer de 

Îlus en plus la penlée de Plutarque) fembla- 
ik) dis- j e , en cela à une eau pure , qui cou- 
lant le long de différens rivages tortueux , 
<n prend les formes , les détours & les re- 
tours ) & fans altérer en rien fa nature & 
ft pureté. Plutarque fait encore un mé- 
rite à Menandre d'avoir commencé fort 
jeune & fini à la force de Tâge , tout 
pêt à enfanter de plus grands prodiges fi 
la mort ne l'eût interrompu : ce qui joint 
à la réflexion qu'il fait en retombant 
fur Ariftôphane, montre que ce dernier 
continua trop long-temsà faire valoir fon 
talent: car, dit-il, fapoëfieeflunecour- 
tifane fur le retpur qui afFede quelquefois 
des airs de prude, mais dont Timpudence 
ne peut être pardonnée par le peuple , ni 
les faux airs fupportés des perfonnes gra- 
ves. Menandre au contraire ne fe produit 
jamais qu'en homme agréable & fpirituel, 
recherché au Théâtre, à table & dans les 

com- 
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compagnies, vrai Elixir de tous lesthré- 
fors' nés de la Grèce, digne d'être tou- 
jours lu, rcpréfcnté, appris par mémoirct 
& toujours digne de plaire. Son art iné- 
vitable de perfuader, &laréputation qu'il 
a eu d'être le plus beau parleur delà Grè- 
ce i font aflfés voir quelle eft l'aménité 
de ion ftyle. ï^lutarque ne fçauroit finie 
fur l'article de Menandre : il dit qu'il 
fait les délices des Philofophes fatigu6 de 
leurs; méditations; qu'il eft à leur égard 
comme ,ime prairie émaillée de fleurs oh . 
l'on aime à.refpirer un air pur ; que mal- 
gré les talcns des Poètes comiques d'A- 
thènes, Menandre a toujours un fel con- 
facré, en quelque forte, pour être fortî 
de la même mer qui donna la naiflânce à 
Venus. Qye le fel d'Ariftophane au con- 
traire eft un fel amer , acre , cuifant & 
ulcérant ; qu'on ne fçait (î la dextérité 
tant vantée de celui-ci confifte plus dan$ 
les rôles que dans les mots : car il lui re- 
proche beaucoup les jeux de mots, &Ie$ 
alluGons antithétiques) qu'il a gâté ce qu'il 
a voulu copier d'après nature ; que chés 
lui la rufe eft malignité, la naïveté bêtifet 
les railleries moins capables de faire rire 
que d'être fîfflées, & les amours moins 
égayés qu'effrontés; qu'enfin c'eft moins 
pour des perfonnes fenfées qu'il a écrit. 
Tome K " K que 
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que pour des hommes perdus d'envie » de 
noirceurs & de débauches, 
juftifica- X. Après un tel caraâerc il femble qu'il 
d'^ARu-'*^ faudroit pas aller plus loin, & qu'il 
TOPHA- vaudroit mieux contribuer à enfeveKr 
**• pour jamais, s'il Aoit poffible, lamé- 
moire d'un Poëte odieux , qui nous dé- 
dommage fî mal de Metiandre qu'on ne 
peut reffufcîter. Mais fans faire aucune 
grâce à Ariftophane de fes libertés en pa* 
rôles, ibit deshonnêtes foit médifantes , non 
plus qu'à Plante fon imitateur , ou du 
moins l'héritier de fon génie, ne fef oit-il 
point permis de faire à leur égard ce qu'on 
dit que faifoit Lucrèce, fi je ne me trom- 
pe, par rapport à Ennius, dont il tîroît 
des pierreries cachées dans fes vers bour* 
bcux ; Enni de fiercore gemmas. 

De plus il ne faut pas croire que Plu- 

TAR- tarque qui vivoit plus de quatre fîécles 

^y* . après Menandre , & plus de cinq après 

j!c. m/. Ariftophane, ait jugé fi exactement de 

HAND. '"^ * ^^ Tautye, que fon jugement ne 

341* a- foit pas un peu fujet à revifion. Platon 

c°&' rontcmporail^ d* Ariftophane en jugeoit 

aris- bien différemment , au moins quant au 

437"* génie , lui qui dans fon Banquet donne à 

ce Poëte comique une place diftinguécoù 

il le fait parler fuivant fon caraftere, & 

même avec Socratc: par où il eft vifible 

(pour 
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<pour le dire ^n paflànt) que ce dialogue 
de Platon étoit fait avant qu' Ariftophane 
eût compofé fes Nuées contre Socrate. 
On rapporte que le même Platon cnvoîa 
à Denys le Tyran un cx«nplairc d* Arif- 
tophane en l'exhortant à le lire avec at- 
tention f s'il vouloit connoître à fonds. 
l!état de la République d'Athènes. 
, Enfin plufieurs Sçavans ont crû pouvoir 
ii*être pas tout-à-fait du fentiment de Plu- 
tarque ^, FrifchliAus , par exemple <» quoi- 
qu'avec raifon plus favorable au goût de 
Menandre, qu'à celui d' Ariftophane, a en- 
trepris la défenfe de ce dernier contre la 
critique outrée de l'ancien cenfèur. !*• 
Il pafle d'abord condamnation fur les ob- * 

fcenités & les bouffonneries. Mais cette 
partie fi méprifable & compofée unique- 
ment pour le menu peuple , (comme le 
remarque M. Boivin, ) quelqu'inexcu-^'4rjf# 
fable qu'elle Ibit, n'eft pas après tout ItolfilL 
{principal fond de ce que nous avons J-'*"" 
a Ariftophane. Te ne dirai point avec 
Frifchlinusque Plutarque lui-même fem- 
ble fe contredire en ceci , & faire l'éloge 
du Poëte, lorfqu'il l'accufe d'avoir ren- 
du fa diftion conforme à la fccne: il en- 
tendoit par fcene h farce ouïe Thàtre 

igno- 

• Uo dc« Interprêtes à'ARisronAw. 
Kl 
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ignoble fur lequel fe joûelehascomiitjiiet'^' 
C'eft donc une^ure chicane; & quaind» 
même le Poe te aumit attrapé fon bilC^' 
qui étoit ^n partie de divertir une popii-^ 
lace corrompue, il n'en ferait ni moins 
malhonnête homme 9 ni plusPoëte, mal-' 
gré la prétention de fon défenfeur. On 
n'eft point Poëte pour fçavoir précifé— 
ment divertir des lots ou des libertins* 
Ce n'eft donc pas par cet endroit qu'il' 
faut excufer le talent d'Ariftophane; Le^^ 
goût dépravé du petit peuple qui chaflk^ 
une fois Cratitms & fa troupe , parce que 
la fcene n'étoit pas affés baflement comi-" 
que à fon gré , ne juftîfie nullement AriA 
tophane, puifque Menandrc trouva Hen 
k fecret de changer ce goût en donnant 
une forte de Comédie , non pas à la vé- 
rité auffi modefte que paroit le dire Plu- 
tarcjue 9 mais beaucoup moins libre qu'au- 
paravant. Ariftophane n'eft pas non plus 
juftifié par le motif qu'il allègue lui-mê- 
me, quand il dit qu'il peint les débau- 
ches fur le Théâtre, non pour corrompre 
les moeurs , mais pour les corriger. La 
vue des vices groffiérs eft plutôt un poi- 
fon qu'un remède* 

L'Apologifte a oublié une raifon qui 
me paroîf effentielle pour fonder fe dé- 
chaînement de Plutarque contre Arifto- 

* phane* 
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phane. C'eft que félon les apparences 
Plutarque ayant entre les mains toutes les 
pièces de ce Poëte qui montoieht au moins 
il cinquante,, en voyoit beaucoup plus dé 
libertines que nous n'en avons , quoique 
celles qui nous reftent au nombre de onr 
ze le (oient encore beaucoup plus qu'il 
ne fcroit à fouhaiter. 

2° Le fécond reproche de Plutarque, 
rouJe fur quelques jeux de mots dont il ap- 
porte des* exemples , & que Frîfchlinus 
défend tantôt plus tantôt moins heureufc^ 
mçnt* Il eft impoffible de lesexpofcrea 
François. Mais après tout cette partie eft 
fi peu de chofe,. qu'elle ne méritoit pas 
d'être (î févéremeiit reprife, d'autant plus 
qu'entre ces bons'nrots il y çn a de fi ma- 
lins * qu'affurcment ils dévoient paffer en 
proverbe , du moins par le (el de la nu- 
Bgnité , (înon par la fineCTe de l'efprit. 
Un feul exemple fuffira : il' s'agit des 
Quefteurs ou Thréforiers d'Athènes. 
' Ariftophane les noyé tout net, mn qmd 
ejfent T»\Mah fid Kap^iou *. Si un mot pareil 
qu'on ne peut rendre en notre langue» 
eût été dit en France dans un cas feml^la- 

blc, 

\\ 
* Le mot UmiA, c'cfl-à-dirc, larves ou efpriti 
oui dans l'idée populaire dévoroient leshiomt^es» 
eût tout le feL de u plaiûoterie contre cesThré^ 
foriers* 
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blé 9 ilauroit autant fait fortune que^quan* 
tité de nos bons mots qui ne (ont que 
trop bien reçus & trop durables. Le bôa 
de raffaire c'eft quePlutarqueraêmecon- 
vîent que ce mot étoit extrêmement loué. 
Nous en verrons quelques autres dans b 
fuite des Comédies» autant qu^^il krz^f^ 
£ble de les rendre. 

3^ Le mélange du comique & du tra- 
fique 9 troifiéme accufation» Véritable- 
ment elle eft fondée , puirqu*^en effet Arif^, 
tophane monte fouvent fur le cothurne; 
mais il refte à examiner comment. Le 
fait-il en Poëte tragique ? Non , mais 
comme il avoit remarqué que Part de la 
jparodie lui réuffîfToît > chés un peuple qui 
vouloit rire des mêmes chofes qui luia- 
voient arraché des pleurs, il y revient 
éternellement; & il n*y a gueres de Tra- 
gédies ou de ces morceaux frappans que 
les Athéniens fçavoient par coeur , qu'il ne 
tourne en plaifanterie > en y jettant une cou- 
che de ridicule ou de burlefque , tantôt par 
des changemens outranfpofîtionsdemots,, 
tantôt par l'application imprévue qu'il en 
fait. Ce font des guipiires tragiques done 
il revêt fa Mufe comique, pour la rendre 
plus comique encore. Cratkius en avoit 
ufé de même , & nous fçavons qu'il fit 
uœ Comédie intitulée Vljffe^ pour tra- 

veftir 
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vcftîr Homère & fon Odyffée : ce qui 
montre que les beaux efprits & les Poè- 
tes font à l'égard les uns des autres à peu 
près les mêmes dans tous les tems ; & 
qu'on peut dire à cet égard d'Athènes, 
€*efi tom comme ici. Je prouverai ce 
fyftême par les faits , fur-tout par rapport 
aux railleries d'AriftophanCy fur nos trois 
célèbres Tragiques. Or cela étant ainfi^ 
ce mélange tant reproché à Ariftophane 
ne paffera pas pour être auffi repréhenfîble 
que le veut Plutarque. Nous n'avons 
bcfoin ni du Virgile travefti , ni cfe paro-, 
dies de nos jours , ni du Lutrin pour^ 
montrer que cette bigarrure peut avoic 
fouvent ù)ti mérite (blon les conj,onc- 
tures. 

4® Il faut dire la même chofe en gé« 
fléral de robfcurîté, de la bafleflè, de 
l'enflure , en un mot de Tinégalité pré- 
tendue de ftyle qui met Plutarqueen co- 
lère. Ces reproches ne conviennent en 
aucune manière à un Poëte dont le ftyle 
a toujours paffé pour être extrémeméht 
attique , mais d'un atticifmè qui le ren« 
doit infiniment cher aux amateurs du 
goût d'Athènes. Plutarque en ceci a peut- 
être blâmé les Chœurs dont le langage tan- 
tôt élevé, tantôt burlefque, & toujours^ 
fort poétique, paroît peut convenable à la 
K 4 Co- 



224 DISCOURS SUR LA 

Comédie. Mais ces Chœiirs qu'elle a- 
voit empruntés de h Tragédie en naiflânt 
Croient alors à la mode, principalement 
pour médire , & Ariftophane les admit 
comme jes Poètes de fon tems , du moins 
dans la vieille Comédie & peut-être dans 
la moyenne ; au lieu que Menandre les 
/upprima moins par goût que par décret 
|Aiblic. Ce n'eft donc pas fur cet af- 
jêmblage de ferieux & de comique qu'il 
^ut condamner Ariftophane pour ékv^x 
Menandre. . , . > 

5^ Un cinquième reproche, c'eft de 
nVvoir pas obfervc les caraderes,; d'^voîr^ 
par exemple , fait parler .les. femmes en 
Orateurs , & les Orateurs en efclaves : maî^ 
on verra bien par les perfonnages .criti^ 
qués, que cette objeôîôn tombe d'elle- 
même; & il fufiit de dire ici qu'un Poë* 
te qui peignoit non pas feulement des 
perfonnages en Tair , mais des pôrfonnes 
réelles , des hommes connus y des . ci- 
toyens qu'il npmmoit par : leur nom , 
<(u'il joiioit foi^ leur mafque , & fous 
Jeurs habits,, qu'il marquait enfin d'un 
fer brûlant , (fi j'ofe ufer de cette com- 
paraifon) à la vue de tout un peuple ex- 
trêmement fier & moqueur , il fuffit en- 
core une fois de dire qu'un tel Poëte ne 
manquoit pas alTurément fes caraâeres;. 

Sa 
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Sa licence applaudie ne le judiBe qu« 
trop de ce côté-là. Il s'expofoît pour- 
tant, s'il eût déplu, au fort d'EupoUs, 
qui fur une Comédie des Klojés , où il ^^^f 
déchiroit imprudemment des particuliers mus, ^ 
plus puiflâns que lui » fut pris & noyé ^**; 
plus effeftivement que ceux qu'il avoit «•«»*• ' 
noyés en plein Théâtre. 

(f^. La critique qui condamne le fel 
d'Ariftophane comme trop acrimonieux 
^ plus folide. Tel étoit le goût d'une 
Comédie licencieufe qui fe permettoit 
tout y parce qu'on rioit de tout parmi 
une nation jaloufe de fon excelTîve liber- 
té, & ennemie de tout air de fupériorité 
& de domination ; car le génie d'indé- 
pendance produit naturellement un goû( 
de raillerie plus mordante que délicate: 
ce qu'il cft aifé de reconnoître dans la 
plupart des peuples infulaires. Si nous 
nedifons pas, avec Longin, quele gou- Ttéùtéim 
vernement populaire anime l'éloquence, ^^'* 
& que le joug d'uqe domination légiti- ^^ 
me Vétouffe ; au moins eft-il aifé de ju- 
ger par l'événement , que l'éloquence 
prend différentes formes félon les gou» 
vernemens difFérens. Plus vive & jJus 
/emportée dans une République , elle eft 
plus douce & plus infinuante dan$ une 
Monarchie, On peut dire la même choA 
K y fc 
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fe de la raillerie* Elle fuît le tour à» 
efprits , & fes efprits fuivent celui dUr 

fpuvémement. Ak\C\ la raillerie répu- 
licaine fur tout celle du fîécle dont 
nous parlons , devoit être bien plus forte 
que dans le (îecle qui fui vit» par la mê-^ 
me Ffflfon que celle d'Horace étoit plus; 
fine, & celle de Lucilius plus épicée, G 
j'ofe ufer de ce ternie. En effet le ragoût 
de h médifance fut toujours un mets dé- 
licieux pour la malice humaine; mais TaC^ 
faifonnemcnt de ce mets s'eft toujours 
diverfifié fuiv ant les mœurs plus our 
moins polies r & il faut entendre par po- 
Ktefle y ce fçavoir vivre » cet art de fe 
gêner, de contraindre fes fentimens & fes^ 
airs , qui eft le fruit de la dépendance.. 
S'il s'agiffoit de prononcer fiir ces deux 
efpeces de plaifanrerie » quoique Tune & 
Fautre ait fon prix , il n'y auroit pas I 
Iwlancér ; tous les fufFrages fe réuniroient 
en faveur de la féconde , fans méprifer 
pourtant ta première* Auffi préféra-t'on^ 
Menandre^ mais on ne dédaignera pas A» 
riftophane : d'hantant plus qu'il fut le pre* 
mier à quitter cette étrange méthode de 
mordre impunément à droit ou à tort r 
&^ que par une Comédie d*un autre goût, 
â donnarlieu I la manière plus agréable & 
«oîosdangereufedeMenandre» Sur quoi 
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il y auroit encore une diftinftion à faire 
entre Tacrimonie de l'un & la douceur 
de l'autre r c*eft que cette acrimonie & 
cette douceur ne fe trouvent répandues 
dans leurs ouvrages » que parce que Tun 
craploïoit des traits perfonnels , & l'autre 
des traits généraux; ce qui laifle toujours 
fe liberté d'examiner s'il ne peut pas y 
avoir une égale délicatefle dans les deux 
manières. Nous le verrons par le détail: 
difons ici feulement que fefprit régnant , 
Ou l'amour des peintures parlantes & des 
fortes touches de pinceau juftifieroient 
encore Ariftophane d'avoir tourné ^ com- 
me le prétend Plutarque , la rufe en ma* 
lîgnité ) la naïveté en betifc , les ris ea 
force , & les amours en effronterie , fi 
Ans quelque Hecle que ce puifle être uA 
Poëte pouvoit être exCufable de peindre • 
Tes ridicules & les fcélerats publics tel^ 
qu'ils font. 

7^ Enfin c'eft par un pur motif d'în*- 
terêt fecret qu'^^ien, Plutarque, &pluii 
fleurs autres condamnent ce Pbëte fans 
appel, Socrate qu'il perdit > dit-on r * à 

rirw 

* Iln'edpas certain qa'ARUTOPBANE aitécé 
caufe de la mort de Socrate.. 11 n'en fut paa 
moins coupable pouf l'avoir accufé publique- 
ment d'impiété, comme il le fit dans/ê/ Suéu. 
Voyés l'article qui précédera cç que oou^ dirow 
4e .cette Comédie. 

K 6 
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rinftigation de deux miférâbfes &par une 
vengeance poétique j c*eft-à-dire » plus 
que Vatinienne, tient trop au coeur des 
honnêtes gens , pour lui pardonner un 
crime fi horrible. C'eft ce qui leur- a in» 
fpi'ré une haine implacable contre Arifto- 
phane. L'efprit philofophique s'en eft 
mêlé ; & cet efprit , quand il s*y met , efl 
plus dangereux qu'aucun autre. Un enne- 
mi ordinaire peut avouer quelques bonnes 
qualités dans fon ennemi ; mais un ennemi 
philofbphe & partial par phtlofophie , veut 
détruire entièrement celui qui l'a bleffé dans 
h partie la plus fenfible du cœur ,^ je 
veux dire , dans fon attachement à quel- 
^'amorccur d'efprits , tel^qu'étoit So- 
crate. L'efprit eft ce qu'il y a de plus 
Kbrc & de plus délicat fyii'la liberté, dans 
l*homme. On peut tout fur fes biens 9 
far fa vie , fur fa réputation ; mais rien 
fur fes jugemens. Or fi quelqu'un a été 
affés infinuant pour fe concilier lesefprits, 
& faire (t&e dans une RépubKque , l'on fe 
facrifiera pour lui , & l'on ne pardonnera 
pas à quiconque aura olé l^attaquer jufte- 
ment ou injuftement » parce qu'on s'eft 
érigé en idole cette vérité réelle ou ima- 
^naire qu'il foiitenoit. Cette haine mê« 
me loin de s'éteindre , ne fera que fe per- 
pemer de fieck » ficelé ; & de là naît 

cet- 
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cette étonnante diverfité qui fe manifcfte 
.dans les jugemens fur les hommes. A- 
riftophane obtiendra-t'il jamais grâce des 
difciples de Platon qui fait de Socrate fon 
héros ? il ne faut pas Tefperer. Tout au- 
tre avouera qu* Ariftophane peut avoir été 
un méchant homme en une occafîon , & 
du reftc un bon Poëte ; mais ce difcer- 
jîement ne convient pas à la paffion & au 
préj^ùgé: & c'eft pourtant Tun & l'autre 
qui fait ks réputations en bien ou ea 
mal 

8®^ Comme je joins ici mes raifons, 
bonnes ou mauvaifes , pour & contns 
Ariftophane> à celles de Frifchlinus fon 
défcnfeur 9 je ne dois pas omettre une 
chofe qu'il a oubliée » & qui peut-être a 
mis Plutarque de mauvaife humeur (ans 
compter le refte : c'eft la mafcarade éter- 
nelle qui règne dans les Comédies d'A- 
riftophane 9 comme les Arleqirinades fur 
k Théâtre des Italiens. Des nuées » des 
grenouilles , des guêpes , des oifeaux : 
quels perfonnages f Ils ont dû paraître 
bien bizarres à Plutarque accoutumé à une 
toute autre efpece de fpe6tacle comique, 
& combien plus doivent-ils nous le pa- 
roître à nous qui avons une efpece de 
Comédie toute nouvelle, & peu connue 
des Grecs & des Romains î Voili le vrn 
K 7 & 
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6c le iblide reproche qu'on peut faire & 
notre Pbëte ;; il renferme tous les autres, 
Prétendrois-je le juftifier ? non: vaine- 
ment dtrois-je qu*Ariftophane écrivok 
pour ua fiecle qui vouloit du ^dacle y 
du Êiillant 8t du grotefque dans les pein« 
tures fatyriques ; que les brouhaha' des 
Speftaceurs refufés quelquefois à Crati- 
nus & prodigués à Ariffophane 9 l'oblî- 
«oient de plus en plus à fuivre ce goût 
dominaot , pour ne pas échouer par des 
peintures^ plus fines & moins frapantesf 
€fue dkns un Etat où la politique alloît à 
démafquer tout ce qui avoit l'air d'am- 
bition ) de^ fingularité 9 ou de friponne- 
rie, fa Comédie s'étoit érigée en haran- 
Sueufe 9 en réformatrice , en donneufe 
'avis propres à émouvoir le peuple fui: 
fcs plus chers intérêts ; qu'enfin cette 
jîicme Comédie dans le deflein de gour- 
mander le peuple & de lui plaire, s'arro- 
geoit tous les droits de l'éloquence ^dont 
les traits n'étoient que trop forts , en fe 
réfervant des touches de pinceau plus mar- 
quées encore. Toutes ces raifons & beau»- 
coup <f autres ne feroicnt que blanchir, 
& l'on me fcrmeroit la bouche d'un feul' 
mot qui feroit applaudi : c'eft qu'un tel 
fiecle étoit digne de compaffion ; & de 
ce fiecle pafTant fucceflivemenc aux fui*- 

vans 
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vans jufq^'au notre r on concluroit tout 
^ bas que noi» feuls avons le fens commua 
en partage r conclufioir flateufe trop re- 
|>rochée aux François : mais qui renverfe 
imperceptibtement le prétendu préjugé en? 
faveur CK rantiquité- A bvûedequan^ 
tité d*heureux traits ^ qtf on ne peut s*em^ 
pêcher d'admirer dans Ariftophanerpeut» 
être plaindroit-on encore par pitié un tel' 
génie d^avoir eir affaire à des fots. Mais 
dans quel fiecle n*y en a t'il pas ? & ne 
craignpns-nous pomt nous-nremes que la^ 
poftérite ne juge dé Molière & de fonr 
fiecle 9 comme on veut aujourd'hui ju* 
«r d'Ariftophane ? Menandre change» 
de goQt & fut applaudi dans Athènes», 
mais dans Athènes changée, Terence Pi-^ 
mita à Rome, & mérita d'être préféré ïi 
Planter quoique Céfar ne Tappellât qu'un 
demi-Menanà*e , parce qu'il paroiffoit 
çianquer de cette vivacité 8c de cette for- 
ce qu'il nomme vis comica. On s'eff 
laiïé depuis du goût de Menandre & de 
Terence i la vue de Molière qui a paru 
comme un» nouvel aftre en ouvrant une 
Bouvellier carrière. Héj qui peut répoo- 
4re qu'ea fuppofant les mêmes intervalles 
êk tems qui fe trouvent entre ces quatre 
génies, il n'en naîtra pas quelque autre » 
M plutôt qudque goût difl^ent > qui 
r fera 
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fera tomber Molière à Ton tour i Sans al« 
1er plus loin , les Anglois nos voifins ne 
le trouvent-ils pas un peu froid ? qu'ils 
ayent raifon ou non i c'eft une queftion 
à part. Tout ce que je prétends , c'eft 
qu'on devroit conclure ce que je dis ; à 
fçavoir que les Auteurs comiques; doi- 
vent vieillir comme les modes , fi l'on 
prend uniquemerif chaque fiecle & cha- 
que climat pour la règle fouvcraine du 
goût. Mais parlons plus précifément > & 
par une analyfe exafte tâcnons de difcer- 
ner dans la Comédie même , foit d'A-^ 
riftophane & de Plaute; foit de Menan- 
dre & de Tercnce; foit de Molière & de 
fes concurrens (s'il en a , ) ce qui ne 
' veillit point , ce qui doit plaire dans tou9 
ïes fîecles , & ch& toutes,les Mitions. 
MKi€o- xi. Je dis dans la Comédie même : ce 
«r^ia- qw*îl f^ut bien obferver ; car il y a en-^ 
bieentrf tr'cUe & Ics autres ccuvres de littérature, 
«kScîj- fur tout la Tragédie , une différence et 
^autitt *^"^.^î^^'^ q^^ 1^ ennemis de l'antiquité ne 
€uvra|;es veulent pas appercevoir , & que je vais 
îul"à tâcher de rendre palpable, 
iaduicc Tous les ouvrages fe Tentent du (îecle 
où ils font nés. Ils en- portent l'emprein- 
te. Les mœurs & les tems y font mar- 
qués par des traits ineffaçables. Si l'on 
accorde que ks plus beaux; fiecles pa(fés 
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font groffier^ en comparaifon & au gré 
du notre, le procès des Anciens eft fait; 
& il faudra convenir de la rudeffè tant 
reprochée <ie nos jours à leurs. ouvrages. 
JL'hiftoirp/eule femble être à couvert de 
^e repfoche. On n*ofe s'avifer de dire au 
tfujief d'Hérodote & de Thucydide , de 
/Tite-Live & de Tacite ce qu'on a dit fans 
^çon d'Homère & des Poètes Greçç oà 
patins. Pourquoi cela? c'eft que Thif- 
4oire va dro^t à fon but en racontant les. 
/nanieres & les mœurs des peuples , quel- 
les qu'elles puiflTcnt être. Elle eft indé- 
j>endante de fa matière ; il ne refte qu'à 
^examiner fon art. L'hiftoire de la Chi- 
fiS bien écrite pourroit plaire autant aux 
(François que celle de France. Il n'en eft 
: ^s de même des autres ouvrages d'efprit, 
. ils dépendent de leurs fujets , & par con- 
ifequent des mœurs & des manières du 
jtems où ils ont été compofés : du moins 
x'eft par-là qu*t)n veut les envifager* 
Ohofe injufte; car, comme nous l'avons 
dit bien des fois, tous les Ecrivains, par 
:cxemple , les Orateurs , & fur tout les 
Poètes, font peintres & rien de plus. Ik 
peignent la nature telle qu'ils la voyent., 
^vcc l'appanage de Téducationqui la varie 
dans tous les tems & tous les climats» 
fans k changer entièrement. Mais oa 

veut 
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veut que leur fuccès dépende en partie de 
leur matière y c'eft-à-dire y de cet acceP- 
faire qu'on méfure fur Taçcefloire d'au- 
jourd'hui. Suivant ce préjugé les Ora-^ 
teurs font plus dépendans de leur matière 
que les Hiftoriens, & les Poètes plus que 
les Orateurs : auffi fait-on plus de] grâce de 
nos jours à Hérodote ou à Suétone, qu'i 
Démofthene ou à Ciceron , & plus aux 
uns & aux autres , qu'à Homère ou à 
. Virgile, Cela va par degrés ; & pour re* 
venir au point dont nous fommes partis,, 
on faft (par la même raifon impercepti- 
ble) beaucoup moins grâce ou juftice aux 
Poètes tragiques» qu'à tous les autres. 
D'où vient ? c'eft que leurs peintures 
font plus examinées du côté de la matière 
que de l'art. Ainfî l'on fifflera l'Achille 
éc THippolyte d'Euripide auprès de ceux 
de Racine » fans confiderer que ccux-cL 
feront peut-être fifflés à leur tour dans 
un fiecle plus reculé, fl l'on fuit la mê- 
me règle de jtiger en mefuiant tout au 
fiecle où l'on vit. 

Mais après tout la Tragédie n'ayant 
pour objet que les padiorts^eft beaucoup 
moins expofée à k bizarrerie de notre 
•goût , qui veut tout régler fur nos ma- 
,nieres. Car quoique les paflions Grec- 
ques foîentfouvent revêtues de modes 8c 

d'ufà- 
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d'ufages qui nous choquent , elles per- 
cent pourtant à travers ce voile , quand 
dks font -bien touchées , comme on ne 
peut nier qu'elles ne le foient dans Efchy- 
kt Sophocle & Euripide. Le principal 
l'emporte donc fur Taccefloire. L*ac- 
ceffoîrc confifte dans les mœurs 9 & les^ 
pailîons font le principal. Grecques ou 
Françoifes> il n'importe > les paflîons fe 
Jreffemblcnt plus par ce qu'elles ont dé 
commun dans tous les tems qu^elles ne 
diflFérent par ce qu'elles contradent de 
particulier dans chaque fîecle. Nos trois 
Poètes tragiques en font donc quittes pour 
quelques railleries qui retombent à plomb 
fur leur fiecle ; mais leur fîecle & eux fe 
trouvent bien dédommage par Tadmira- 
tion qu*on ne fçauroît refufer à leur art*' 
La Comédie eft beaucoup plus à plain- 
dre : non feulement fbn objet eft le ridî-^ 
cule, qui par 6 dépendance des manierez 
change dans tous les tentw & chés toutes 
les nations > quoique pour le fonds il 
foît le même; mais l'art comique confifr 
te encore il attraper ce ridicule au gré de? 
fpeftateurs préfens & non à venir. La 
Comédie à beau atteindre ft>n but & di- 
vertir le parterre pour qui elle eft faite j 
fi elle pafle à la pofterité , comme dans 
ua monde nouveau » on ne la reconnoît 

jJust 
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plus : elle y devient étrangère i parce 
qu^elle n'y trouve ni les mênies origi- 
naux , ni le même ridicule , ni le^ mê- 
mes fpeftateurs : mais des leâeurs impi* 
Coïables qui lui font un procès de les en* 
nuyer après avoir rejouï Athènes , Rome 
ou Paris ; car la thefe eft générale r & en-? 
veloppe tous les Poètes & tous les âges. 
En un mot, 1^ Comédie eft Tefckve df 
fa matière & du goût régnant < fervitud^ 

Sue. n'éprouve pas la Tragédie au mêmç 
^g^^ , par la diverfîté (bien comprife> 
des objets de Tune de de Tautre. . C*eft 
pour cela qu'en fuppofant dans tous les 
fiecles, des Critiques (comme il y en eut 
toujours) qui méftirent tout au même 
compas y la Comédie d'Ariftophane ^ 
veilli pour eux ; celle de Menandre 9 
fait quelque tems leurs délices : & quoi- 
que rajeunie à Rome, elle a enfin éprou- 
vé l'injure des ans ; la mufe de Molière 
^ prefque fait oublier l'une & l'autre, & 
fc tiendroit encore fur fes brodequins 
('comme dit Boileau) fi l'avidité des cho- 
ies nouvelles ne rendoit à la fia ennuyeux 
fur le Théâtre ce qu'on y a trop fouvent 
admiré. 

Ceux qui ont tâché de rendre leur ju- 
gement indépendant des moeurs & des 
nfages. (& il y en eut auffi toujours) n'ont 
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t)as jugé (i rigoureufement m les Auteurs 
ni les fiécles. Ils ont fenti que tous les 
lîecles palis fe reffeoibloient 1 certains é- 
^ds cffentiels, & ne drfFèroient que par 
certaines manières pour le moins indiffe- 
jfentcs, hormis la Religion ; que par-tout 
où regnoîtVefprît, la politefle , l'abon- 
dance '& la liberté , on voyoit aufli re-» 
^cr un goût fnr & fin qu'on n'exprime 
^int , & qui fe fent par qni (cait fentir; 
qu'Athènes cette inventrice de tous k» 
arts 9 cette mère du goût Romain ^ & de^ 

tiiis univerfel < n*étoit pas comporée dq 
êtes ; qu'enfin le fiecle des grands honi- 
tnes d'Athènes & celui d'Augufte ayant 
toujours pafTé pour des fiecles privilégiés, 
quoiqu'on y diftinguât de mauvais Au- 
teurs , comme en ce tems-ci , il falloit 
fufpendre fa critique & aller bride en 
main avant que de {ttionoocer fi fàcile- 
hient fur le mérite dc^ fiecles & des Au- 
teurs .loués unîverfdlement eh fait de 
goût. Arrêtes par cette confidératîon (î 
hmple , ils ont tâché de renaonter à 1$ 
foûtce du goût ;' & ils ont trouvé qu*ij 
y a non feulement une beauté immuable dç 
tous les tems & de tous les pays^ demê^ 
me qu'un fens commun qui ne vieillît: 
point ; mais encore une forte de beauté 
qui change 8c qui varie , beauté dépen- 
dante 
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dante des conjonâures & des lieux > beau- 
té dont nous parlons 5 que Tune ne fe 
rencontre jamais fans un mélange de Tau^ 
tre , parce qu'il n'y a rien ici bas de par- 
fait ; & que de ces deux chofes .réunies 
îéfulte ce qu'on appelle le goût d'un fîe- 
cle : j'entens toujours un necle fpirituel 
& poli 5 un fîecle dont les oeuvres laiflent 
après lui un long fouvenir, un fiecte 
qu'on tâche d'imiter ou de critiquer a- 
près en avoir perdu la trace à force de 
révolutions. 

Sur ce principe inconteftable d'un beau 
univerfel & abfolu » & d'un bean relatif 
& particulier, dont le mélange ne fe trou- 
ve que trop inégal de nos jours , il eft 
aifé d'apporter la raîfon de nos divers jù- 

?|emens fur les Anciens , particulièrement 
iir Ariftbphane. Confiderons-le uni- 
quement du côté des beautés qui plai- 
foient aux Athéniens & qui ne nous plai- 
fènt plus , nous le condamnerons fans 
même examiner fi cette efpece de beau- 
tés n'âvoit pas quelquefois la fource dans 
le vrai beauj quoiqu'elle paroiffe en for- 
tir à force d'être outrée. Nous ne lui 
^aurons pas même gré d'avoir fait rire le 
peuple le plus raflée qu'il y eût alors; 
nous irons jufqu'à mettre ce peuple avec 
(on atticifme au rang des fauvages qu'il 

nous 
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nous plaît de dégrader, parce qu'ils n'ont 
en partage que l'innocence & le bon fens. 
Mais n'avons-nous pas dans nos mceurs 
même (plus polies, fi l'on veut,) ces 
beautés de mode qu'on voit pafler dans 
les écrits comme dans le refte, ces beau-* 
^ tés fi chères i notre amour propre , mais 
qui déplairont peut-être à nos neveux? 
Soyons plus équitables : laiflbns le èeam 
xtlatif pour ce qu'il vaut dans chaque fie* 
ck ; ou fi nous en voulons décider , di« 
fons que ce qui s'en trouve dans Arifto- 

fhane , Menandrc & Molière pouyoh: 
tre bien placé pour leur tems ; mais 
qu'en le comparant au vrai hatâ , cette 
partie relative d'Ariftophane étoit un co-- 
loris outré ; celle de Manandre un colo- 
- ris trop foible , & celle de Molière un 
vernis fingulier compofé de l'un & de 
l'autre , ou plutôt inimitable , fans pa^ 
roître imité , mais toujours dépendant 
des années qui l'altéreront peu à peu , à 
mefure que nos idées (que nous voïons 
changer tous les jours) fe trouveront fcn- 
fiblement changées. Hé, ne le font-^1* 
les pas confiderablemcnt depuis Molière l 
S'il revenoit au monde il lui fàudroitpref- 
que tenter de nouvelles routes. 

A l'égard des beautés inaltérables , donc 
la Comàlie eft beaucoup moins fufcepti* 

ble 
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ble que la Tragédie , s'il eft queftioa 
4*cn prononcer j ne mettons pas aifé-, 
ment Ariftpphane:& Pbute au-de0biis. 
4e , Menan4re Se . df Terence* Balançons^ 
aîêrue wec Ddpreaux à préférer le Co-i 
inique François aux Comiques Grecs 8cl 
Lati^is, Donnons feulement avec lui lar 

Erande r^gle de plaire en tout fîecle , &» 
dénoument de toutes les difficultés fur 
la préférence! Cette règle & ce dénou-^ 
mept^ font autres que le but de la Co«^ 
flaéçjie*. ; ■ 

Boi- , Etudiés la Cour, & connoiffcs la Vilîc: 
i*.ff«î. • I*'unc.& l'autriB.cft toujours en modellcsfcr-* 
' .?• . tilc, 

Ceft par-là que Molière illuÀrant fcs écrits 
Peut'étfc de ion art eût remporté le prix , 
Si moins ami du peuple en fes doéles pein'- 

turcs 
II n'eût point fait fbuvent grimacer les figu- 
res, 
, Quitté pour le bouffon l'agréable & le fin , 
Et £uis honte à Terence allié Tabarin. 

Véritablement Ariftophane & Plante 
ont ftit cette indigne alliance > & beau- 
coup plus que Molière : c*eft en cela qu'il 
faut les blâmer. . Ce qui plaifoît alors 1 
Athènes & à Rortiô n'étoît qu'une beau- 
té paffagere ^ qui n'avoir pas un fonde- 
ment 
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ment légitime fur la vraie beauté, Audi 
ce goût changea-t-il. Mais fi nous con- 
damnons en ceci leur fiecle , quel fiede 
ne^mérite pas d'être condamné? Rappor- 
tons tout au goût univerfel, & nous trou- 
verons dans Ariftophane autant pour le 
moins à eftimer qu'à cenfurer. 

XII. Mais avant que de pafler à feg^*J" 
ceuvres, on me pardonnera encore quel-p^us un» 
quçs réflexions fur le parallèle de la Tra- qJcU 
gédie & delà Comédie. La première, ^°'»^- 
quoique différente félon les tems & les 
Poètes, eft uniforme par fa nature, étant 
fondée fur les paflîons qui ne varient ja- 
mais. Il n'^n eft pas ainfi de la féconde. 
Quelque différence qu'on trouve entre 
tfchyle , Sophocle & Euripide ; entre 
Corneille & Racine ; entre les François 
& les Grecs , on n'en trouvera pas afles 
pour établir diverfes efpeces de Tragé- 
dies. Les œuvres de ce? grands maîtres 
font en quelque forte femblables aux Né- 
réides, dont Ovide dit ingénieufement ^ 
„ Qu'elles avoîent un air , non pas à la 
„ vérité le même , mais tel qu'il laifToit 
5, aifément reconnoître qu'elles étoieiy: 
>> fœurs." - 

Faciès non omnibus una 

Nec Mverfa tamen, ^nalem dectt effe/ororum. 

La raifon eft que les mêmes paflîons en 
Terne K L font 
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font Tame & le jeu. A regard des Co- 
médies d'Ariftophane & dcxPlaute » de 
Menandre & de Terence, de Molière & 
de fes imitateurs , fi on les confronte en- 
tr' elles , on trouvera à la vérité quelqu'aîr 
de famille, (s'il eft permis de pouffer cet- 
te comparaifon) mais beaucoup moins 
marqué à caufe de la différence que con- 
traftent le ridicule & le plaifant quant 
aux manières de chaque fiecle. On ne 
les prendra pas pour fœurs , mais au plu$ 
pour parentes éloignées. La Mufe d' A- 
riftophane & de Plaute (à la bien définir, 
eft une Bacchante, pour ne rien dire de 
•pis, dont la langue médifante eft détrem- 
pée de fiel , & dont le poifon dangereux 
reffemble à celui de Tafpic & de la vipe- 
4re ; mais dont les faillies malignes & les 
caprices ingénieux portent plutôt leur 
coup qu'on ne s'en eft aperçu. La Mu- 
fe de Terence , Çc par conféquent celle 
de Menandre , eft une beauté fimple & 
fans fard , mais enjouée ; dont les traits 
font plus fins que frappans , plus doux 
que forts , plus naïfs & plus modcftcs 
^ue grands & fiers; mais toujours infini- 
ment naturels. 

Ce n*cft pas un portrait , une image fcmbît- 

blc; 
CM un fils, un amant i un père véritable. 

Quant 
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Quant à la Mufe de Molière , elle n*eft 
pas toujours vêtue en bourgeoife répu- 
blicaine , comme celles des Grecs & des 
Latins ; elle prend fouvent des airs de 
qualité, & fort de fon état jufqu'à (e pa- 
rer avec grâce des plus brillans atours. 
Elle mêle toujours dans fes manières de 
rélegance au badinage , de la force à la 
délicateffe, de la grandeur & delà fierté 
même à la naïveté & à la modeftie. Si 
quelquefois en faveur du peuple elle s'é- 
mancipe à admettre la mafcarade , ce font 
des momens de joïe folle dont elle re- 
vient bientôt , & qui durent auflî pett* 
que ceux d'une légère yvre/Te. La pre- 
mière peut être peinte entourée de petits 
Satyres , les uns bouffons , les autres dé- 
licats ; mais tous extrêmement libres & 
malins, véritables finges toujours prêts à 
rire en face & à montrer au doit l'hon- 
nête homme confondu avec le fcelerat. 
On peindroit bien la féconde environnée 
de Génies dont l'enfance eft pleine d'a- 
grémens & de candeur , que la nature 
feule a inftruits à plaire , & dont le lan- 
gage emmiellé eft d'autant plus attrayant, 
qu'on eft moins tenté de s'en défier. Les 
Ris délicats de la Cour & ceux de la vil* 
le un peu plus folâtres, femblent accom- 
pagner U dernière, & s'en être rendus in-^ 
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réparables. Toutefois refurera-t*on I h 
Mufe d'Ariftophane ou de Plaute l'avan- 
tage d'être plus vive , plus animée , plus 
inventive i à celle de Menandre ou de 
Terence la gloire d*être plus naturelle 8c 
plus réfervée ? enfin à celle de Molière 
rheureux fecret d'avoir allié tout le fel 
des deux premières à un art fingulier qui 
kur étoit inconnu ? Rendons à ces trois 
fortes de mérite la juftice qui leur eft 
due. Séparons dans chacun d'eux l'or 
pur & véritable d'avec le faux or , fans 
approuver ni condamner en tout ni les 
uns ni les autres. S'il faut enfin pronon- 
cer fur le goût général de leurs ouvrages, 
convenons que celui de Menandre , de 
Terence & de Molière , plaira plus fans 
contredit aux honnêtes gens , & par con* 
' fequent qu'il approche plus de la vraie 
beauté , ou qu'il eft moins mélangé de 
beautés purement relatives , que celui 
d'Ariftophane & de Plaute. 

En diftinguant la Comédie par les fu- 
jets , nous en ûvons trouvé trois fortes 
çhés les Grecs > & autant chés les Latins , 
en la diftinguant comme eux par les ha- 
bits : de plus en la diftinguant par les 
Auteurs & les tems , nous venons d'ea 
voir trois efpeces ; mais nous en Verrons 
cncSore trois autres claffes , fi nous vou- 
lons 
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Ions nous arrêter plus particulièrement à 
fa matière. Comme le but & les règles 
générales de toutes ces efpeces de Comé- 
die font les mêmes , il ne fera peut-être 
pas hors de propos de fe les remettre fous 
les yeux en racourci , avant que d'expo- 
fer la dernière divifion dont je viens de 
parler. Je ne puis mieux faire à ce fujet 
que de tranfcrire ici la xxv. réflexion du 
p. Rapin fur la poétique en particulier. 

*Xin. „ La Comédie , dit-il , eft ?^^4^« 
99 une image de la vie commune. Sa fin/H/.^. 
„ eft de montrer, fur le Théâtre les dé- ^J^J* 
yy fauts des particuliers y pouf guérir les Réglés 
„ défauts du public , & de corriger le ^"jf'^ 
yy peuple par la crainte d'être moqué, midk. 
,» Ainfi le ridicule eft ce qu'il y a de 
^y plus efTentiel à la Comédie. Il y a 
s, un ridicule dans les paroles , & un ri- 
yy dicule dans leschofes,un ridicule hon» 
„ nête & un ridicule bouffon. C'efl: 
yj un don purement de la nature que de 
yy trouver le ridicule de chaque chofe. 
,3 Car toutes les aâions de h vie ont 
„ leur beau & leur mauvais côté , leur 
3, plaifant & leur férieux. Mais Arifto- 
„ te qui .donne Jes préceptes pour faire 
„ pleurer , n'en^ donne point pour faire 
„ rire. Cela vient purement du génie: 
sy Tait & la méthode y» ont peu de parts 
:. . L 5 ' „ c'eft 
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fj c'eft l'ouvrage 4u pur naturel. Lti 
^9 Efpagnols ont le génie de voir le ri- 
y, diculedes chofes bien mieux que nous* 
39 Les Italiens qui font naturellement 
„ Comédiens, Texpriment mieux : Icut 
„ langue y eft plus propre que la notre, 
9, par l'air badin qu'elle a de dire ce 
j9 qu'elle dit, La notre peut en devenir 
^9 capable quand elle fera encore plus per* 
), ièâionnée. Enfin ce tour agréable $ 
5, cet enjoument qui fçait (butenir la dé- 
„ licateffe de fon caraâere » fans tomber 
„ dans la froideur ni dans la bouffonne* 
'»> rie » cette raillerie fine qui cfl la fleur 
',, du bel efprit, efl le talent que deman-» 
f, de la Comédie» Il faut toutefois ob« 
^ fcrver que le vrai ridicule de l'art qu'on 
^ cherche fur le Théâtre » ne doit être 
9, que la copie du ridicule qui eft dans 
yy la nature. La Comédie eft comme el- 
^ le doit être, quand on croit fe trouver 
5, dans une compagnie du quartier , ou 
„ dans une affcmblée de famille , étant 
„ au Th^tre ; & qu'on n'y voit que 
,9 ce qu'on voit dans le monde. Car el- 
)9 le ne vaut du tout rien dès qu'on ne 
,9 s'y reconnoît point, & dès qu'on n'y 
„ voit pas fes manières & celles des per- 
9, fonnes avec qui l'on vit. Menandre 
13 n'a réulE que par-là parmi ks Grecs : 

,, Si 
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fy & les Romains penfoient être en con- 
„ verfatibn, quand ils afliftoientauxCo- 
„ médies de Terence : car ils n'y trou- 
99 voient rien que et qu'ils avoient cou- 
99 tume de trouver dans les Compagnies 
9j ordinaires. C'eft le grand art de U 
19 Comédie, de s'attacher à la nature >& 
>9 de n'en fortir jamais ; d'avoir des fen- 
99 timens communs & des expreflions qui 
99 foient ï la portée de tout le monde: 
99 car il faut bien fe mettre dans Tefprit 
99 que les traits les plus groffiers de la na- 
99 ture 9 quels qu'ils foient , plaifent toû- 
>9 jours davantage que les plus délicats 9 
99 qui {ont hors du naturel. Néanmoins 
>9 les termes bas & vulgaires ne doivent 
»9 pas être permis fur le Théâtre, s'ils ne 
fi font foutenus de quelque forte d'eC- 
99 prit. Les proverbes & les bons mots 
99 du peuple n'y doivent pas auffi être 
99 foufferts, s'ils n'ont quelque fensplai- 
19 fant 9 & s'ils ne font naturels. Voilà 
^9 le principe le plus univerfel de la Con 
99 médie : par-là tout ce qu'elle repré- 
99 fente ne peut manquer de plaire ; 8c 
99 fans cela nen ne plaît. Ce n'eft qu'en 
99 s'attachant à lar nature qu'on parvient 
9, à exprimer la vrai-femblance 9 qui eft 
9, le feul guide infaillible , qu'on puiflfe 
99 fuivrc au Théâtre, ^ans la vrai-fem^ 
L 4 )9 bUnce 
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9> blance tout eft défeftueux : $vcc elte 
j> tout eft beau : on ne s'égare jamais en 
jr, la fuivant , & les défauts les plus or- 
yy dinaires de la Comédie viennent de ce 
9> que les bienféances n'y font pas gar- 
iy dées , ni les incidens affés préparés. Il 
9j faut même bien prendre garde que les 
yy couleurs dont on fe fert pour préparer 
9f les incidens n'ayent rien de groffier> 
iy pour laifler au fpeftateui: le plaifir de 
yy trouver lui-même ce qu'elles figni- 
yy fient. Mais le foible le plus ordinaire 
i> de nos . Comédies eft le dénoument> 
99 on n'y réuflît presque jamais parla dif- 
y, ficulté qu'il y a de dénouer neureufe- 
>) ment ce qu'on a noué. Il eft aifé de 
M lier une intrigue ; c'eft l'ouvrage de 
99 l'imagination ; mais le dénoument eft 
» l'ouvrage tout pur du jugement : c'eft 
3, ce qui en rend le fuccès difficile. Et 
,) fî Ton veut y faire un peu de ré- 
5, flexion , on trouvera que le défaut le 
,9 plus univerfel des Comédies , eft que 
yy la cataftrophe n'en eft pas naturelle. Il 
„ rcfte à examiner fi l'on peut faire dans 
99 la Comédie des images plus grandes 
yy que le naturel , poi*r toucher davanta- 
5, ge Pefprit des fpedateurs par de plus 
yy grands traits & par des impreffions 
py plus fortes ; c'cft*à-dire > fi le Poète 

y> peut 
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9) peut faire un avare plus avare ) & un 
jy -fâcheux plus impertinent & plus in- 
yi commode , qu'il n'eft ordinairement^ 
34 A quoi je réponds que Plante qui 
y$ vouloit plaire au jpeupîe l'a fait ainfi; 
99 niais Tcrencc qui vouloit plaire aux 
„ Honnêtes gens , fe renfermoit dans les 
>f bornes de la nature 9 & il reprefentoit 
9) les vices fans les groffir & fans les aug- 
jj menter. Toutefois ces caractères ou- 
)> très , comme celui du Gentilhomme 
), Bourgeois, & celui du Malade imagi« 
9) naire de Molière , n*ont pas laifTé de 
yy réuffir depuis peu à la Cour oîi Ton 
9, eft fi délicat : mais tout y eft bien 
39 reçu , jufqu'aux divertiflemens de Pro^ 
99 vincc quand ils ont quelque air de 
99 . plâifanterie : car on y aime à rire plus 
99 qu'à admirer. Ce font là lés règles les 
99 plus importantes de la Comédie.'* 

XIV. Ces règles font véritablement Trois 
communes aux trois fortes que j'imagi-j!^J^^* 
ne : mais il eft effentiel .de bien di(linguer<iics. 
toutes les trois , 8c fe le fais par leur ma- 
tière qui ne laifle pas de diverfifier un 
peu leur art. La vieille & la moyenne 
Comédie repréfentoient naïvement des 
avantures véritables. , De la même façon 
quelques traits d'hiftoire ou de fable peu- 
vent former un ordre de Comédies qui 
L 5 lui 
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lui reffemble , fans en avoir les défauts; 
tel eft l'Amphitryon. Combien d'hifto- 
riettes morales , combien d*avantures an» 
ciennes & nouvelles , combien de petites 
fables d'Efope , de Phèdre ^ de la Fon- 
taine ou de quelque ancien Poète ne foiir- 
niroient pas de jolis fpeftacles , fi tout 
cela étoit mis en œuvre par d'habiles 
mains ? & n'en a-t'on pas vu qui ont 
réuffi dans ce genre , comme Tif?3on le 
Mifantrope ? c'eft proprement les Italiens 
que cette efpece regarde. L'ancien fpec- 
tacle nommé fatyrique à caufê des Saty- 
res qui y jouoientleur rôle, & dont nous 
n'avons d'autre exemple que le Cyclope 
' d*Euripide , a donné lieu fans doute aux 
Comédies paftorales que nous devons 
principalement à l'Italie , & qu'elle cutti- 
Ve beaucoup plus que la France. C'eft 
toutefois une forte de fpeftacle qui auroit 
fon agrément , s'il étoit touché avec élé- 
gance & fans bafiTeflè: c'eft l'Idylle mifc 
en a6Kon, .Enfin la nouvelle Comédie 
inventée par Ménandrfi a produit ce qu'on 
appelle aujourd'hui Comédie proprement 
dite.j C'eft celle qui roule fur des por^ 
traits généraux de la vie commune , & 
fur des avantures & des noms fuppofés, 
Ibît de ville foit de cour. Cette troifîé- 
me efpece eft iaconteftablcment la plus 

no- 



COMEDIE GRECQUE.zyt 

noble & la plus autorifée par Tufage. . 
Aufli eft-cUe la plus difficile à exécuter, 
parce que tout y eft de pure invention , 
îâns que le Poète foit foutenu par des 
traits & des perfonnages connus > comme 
Teft toujours le Poète tragique. Qui 
fçait même fi à force de réflexions on 
n'inventeroit pas encore quelqu'autre for- 
te de fpeâacle comique tout différent des 
trois que je viens de dire 9 tant la Co- 
médie eft féconde ? Mais fa carrière n'eft 
déjà que trop vafte , pour l'engager à dé- 
couvrir de nouvelles lices ; Se dans un 
champ oii Ton fait tant de faux pas» rien 
n'eft fi périlleux que la , nouveauté mal 
entendue. C'eft un écueil où Ton n*a 
que trop échoué en tout genre, à com- 
mencer par la Granimaire & la Langue. 
Il vaut mieux chercher la nouveauté dans 
la manière de dire les chofes communes, 
que dans des idées extraordinaires ou l'on 
fe perd fouvent. Le mauvais fuccès de 
Teipece bizarre de la Tragicomédic fefpe- 
ce monftrueufe tout-à-fait inconnue aux 
Anciens) prouve affés le danger de la nou- 
veauté en* cette matière. si la tra- 
XV. Pour achever le parallèle de htfsÉ^ 
Comédie & de la Tragédie, on pourroit ^^i^*^ 
reveiller une queftîon plus ftmvent pro- f«*!JSc' 
pofée que bien décidée , *A' ^ffi interef-'^^^;^ 
L tf . fjinte 
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fante qu'elle eft commune; à fçavoir le- 
quel de ces deux genres eft le plus aifé 
ou le plus difficile à remplir dans l'exé- 
cution. Je n'aurai pas la témérité de ré- 
foudre entièrement un problême fur le* 
quel tant de grands génies n'ont ofé net- 
tement prononcer avant moi : mais s'il 
eft permis à tout homme qui fe mêle de 
littérature d'expofer fes raifons pour & 
contre, fur tout ouvrage d'efprit confi- 
déré uniquement comme tel , fans égard 
à l'utilité ou à l'abus, je déduirai en peu 
de mots les miennes , que je puife dans la 
nature des deux fpe<9:acles & des génies 
qu'ils exigent. Horace fe propofe une 
queftion à peu près de même efpece, 
qu'il réfout de la manière qu'ion va voir *• 
9, On a demandé fi un bon Poëme étoit 
yy l'ouvrage de l'art ou de la nature : pour 
9> moi je ne* vois pas ce que l'art peut fai- 
31, re fans le génie , ni le génie fans Tétu- 
5, de. L'un a befoin de l'autre, & leur 
9, fuccès dépend de leur bonne intelli- 
91 gence." Si l'on fuivoit le biais que 

prend 

.* HoR. poët. V. 407. trtti, du P. Sanadon. 
Naturafieret UuMtle carmen an arte 
^sfitum eft : ego nec ftudîum fine divite venÂ» 
2iec rude qutd fojjît'vîdeoingenium : alteriusfic^ 
jUerafofch opem ref (^ cpnjurat amUe. 
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prend Horace pour prononcer > par ma- 
. niere d'accommodement , il feroit aifé de 
dire tout d'un coup qu'en fuppofant deux 
génies égaux , l'un tourné au Tragique t 
& l'autre au Comique , fuppofant encore 
une égalité parfaite dans l'un & l'autre 
art , l'un feroit aufli facile , ou fi l'on 
veut, auffi difficile que l'autre: mais ce- 
la ne fatisfait pas , comme dans la q1ieA 
tion d'Horace qui eft toute fimple ; car 
perfonne ne peut douter que le talent & 
le travail ne contribuent de concert aux 
bonnes chofes , furtout à la bonne poëfie: 
mais s'il étoit queftion de mettre dans h 
balance le talent & l'étude , afin 3e pro- 
noncer lequel des deux doit plus mettre 
du fien pour former un bon ouvrage , le 
problême deviendroît plus curieux , & 
peut-être feroit-il affes difficilement réfo- " 
lu. En effet , quoique la nature doive , 
feire une grande partie des frais en fait de 
vers , nous ne voyons pourtant de vers 
un peu durables , que ceux qui font ex- 
trêmement corre6ts. Il y auroit même 
à parier en faveur de la corredion. Hé, 
ignore- t'on que Virgile avec moins de 
génie qu*Ovide eft pourtant plus pré- 
cieux aux perfonnes qui ont le difcerne- 
ment fin ? Sans aller fi loin , l'Horace de 
«os jours , ce" Boileau qui produifoit a- 
L 7 vec 
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vec tant de peine, iqui demandoic à Mch 
liere où il trou voit fi aifément la Rime» 
qui difoit : 

Si j'écris quatre mots, j'en effacerai trois» 

N*a-t*il pas acquis par fçs vers limés & 
ttiille fois remis fur l'enclume , la préfé- 
rence fur ceux de ce même Molière ,* Ci 
naturels d'ailleurs & fôrtis d'un génie fi 
fécond ? Horace penfoit bien lui-même 
âinfi , lui qui en donnant des leçons de 
poëfie aux Ecrivains de fon fiécle , leur 
dit nettement que Rome Temporteroit 
fur toutes les nations par le talent d'écri- 
re comme par les armes , fi les Poètes ne 
redoutoient la gêne , le courage , & le 
tems néceffaires pour limer leurs pièces. 
Tout poème lui paroiflbit réprehenfible , 
s'il n'avoit été remis dix fois fur le mé- 
tier ; encore vouloit-il qu'on le tînt neuf 
ans caché (comme l'enfant l'eft neuf mois 
dans le fein de fi mère) afin de modérer 
l'impatience naturelle qui fe joint à l'a- 
mour propre & à la parefle pour déguifer 
les défauts ; tant il eft véritable que la 
corre6Hon eft la pierre de touche des é- 
crits ! 

Or la queftion propofée revient à la 
comparaifon que je viens de fiiire entre le 
talent & la corredion , puifqu'il s'agit 

d*une 
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d'une comparaifon entre le plus ou le 
moins de aifficulté à faire une Tragédie 
ou une Comédie. C'eft pourquoi de 
même que la nature & Tétude pouvant 
concourir plus ou moins à feire un Poè- 
te» on doit balancer Tune & l'autre : de 
même fi Ton veut comparer les efforts 
de deux efprits en deux genres dilférens ^ 
îl faut pefer le talent & part & d'autre 
du côté des Auteurs , & le plus ou le 
moins d'obftacles du côté des ouvrages. 
Que les talens,foit le Tragique foit le 
Comique , doivent être très-diiférens , i! 
n'y a pas de diflSculté, Il eft pour tou- 
tes chofes un tour d'efprit qu'on ne fè 
donne point, pur don de la nature, don 
exquis en toute matière , & qui détermi- 
ne ceux qui l'ont reçu, à fuivre prefque 
malgré eux un goût qui les maîtrife. 
Pafcal fentit dès l'enfance qu'il étoit né 
Géomètre , & Van-dyk qu'il étoit ne 
Peintre. Quelquefois à la vérité ce fen* 
riment intérieur ne fe découvre pas fi 
nettement ; mais il eft rare de trouver 
des Corneilles qui ayent long-tems igno- 
ré qu'il fuflènt Poètes, P. Corneille a- 
f)rès avoir entrevu fbn talent , tâtonna 
ong-tems pour fçavoir de quel côté il le 
guidoit. Il effâïa d'abord la Comédie 
dans un fîécle où elle étoit fî groffiere en 

Fran- 
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France , qu'elle ne pouvoit plaire aux 
honnêtes gens. Il la métamorphofa du 
premier co\ip d'eflai, Melite plut fi 
fort étant parée de fes mains qu'elle fon- 
da une nouvelle efoece de Comédie & de 
Comédiens. Ce fucGès qui encourageoit 
Corneille à pourfuivre cette forte de Co- 
mique , qu'il avoit imaginée le premier y, 
ne lui laiflbit pas lieu de foupçonner qu'il 
dût enfanter un jour les chefs-d'œuvres 
tragiques que fa Mufe étala depuis avec 
tant d'éclat. Il foupçonnoit encore moins 
que f quoique fes pièces comiques fuf» 
fent extrêmement à la mode faute de 
mieux y il dût paroître un autre génie 
MoLiB- formé par la Comédie Grecque & Lati- 
* * ne r qui en faifant lui-même de nouveaux 
progrès , feroit bien-tôt éclipfer cette ef- 
pece de Comédie de mode , à qui Cor- 
neille croyoit devoir confacrer fon talent 
comme à fon idole. Il s'avifa enfin de 
produire le Cid après Medée, & par cet 
élan extraordinaire de (on génie , il re- 
connut , quoique tard , que la nature ne 
lui avoit marqué d'autre carrière à courir 
que celle des Sophocles. Heureux gé- 
nie , qui fans imitation & fans règles , 
fçut d'abord s'élever à un fi haut vol ! 
Devenu aigle j pour ainfî parler , il n'a- 
bandonna plus la route qu'il s'étoit tra- 
cée 
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cée au-deflus des efprits de fon fiecle. Il 
retint pourtant qudques veftiges du faux 
goût qui infedoit toute la nation ; mais 
en cela mênae il fut admirable , puifqu'il 
vint à bout de le' changer entièrement ^ 
Ibit par les réflexions qu'il fit > ibit par 
celles qu'il donna lieu de faire- En un 
mot Corneille étoit né pour la Tragé- 
die y comme Molière pour la Comédie* 
A la vérité , celui-ci connut plutôt fon 
talent que celui-là ,. & ne fut ^pas moins 
heureux à fe faire applaudir » quoique 
ibuvcnt, 

L'Ignorance 8c l'Erreur i fcs naiflàntes piecei 

^ En habit de Marquis, en robes de Comteflès,' 

yinilènt pour diâàmer fon chef-d'oeuvrenoi^ 

v«au„ 
Et fècouer la tête à l'endroit le plus beau. 

Mais fans avoir égard au tems ou Tun 8è 
Faujtre connut ce dont il étoit capable, 
fuppofons le talent Tragique & le talent 
Comique aufli égaux dans ces deux Poè- 
tes , qvi'ils font différens dans leur natu- 
re 5 il n'y aura plus qu'à faire un paral- 
lèle des difficultés ihégates de leur art, & 
une compenfâtion de celles qui paroîtront 
communes. 

Il femble, lo. Que le Poëte Tragique 
? davantage du fujet y que n*a pas ïe Co- 
mique i 



L 
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mique ; car le premier tire fon fujet de 
THiftoire » & le fécond eft contraint de 
le créer (comme nous l'avons déjà dît) 
iu moins pour la Comédie noble & re** 
fcvéc. Or il n*eft pas fi aifé qu'on pen- 
feroît bien » de trouver des fujets Comi^ 
ques capables de recevoir une forme a- 
gréable & nouvelle ; au lieu que THiA 
coire eft une fource > finon intariflable 
du moins affés féconde , pour ne pas lait- 
fer les falens à fec, H eft vrai que Tin- 
Vcntion paroît avoir un plus grand champ 
que THiftoire. Les faits véritables font 
limités à un nombre ^ffés reflferré. Les 
faits qu'on a droit de feindre peuvent 
tUer à rinfini ; mais quand Tinventioa 
Tcmportcroit de ce côté-là , comptera- 
t*on pour rien la difficulté d'inventer? 
Faire une Tragédie , c'eft raffembler des 
matériaux & les mettre en oeuvre com- 
me un habile Architede; mais faire une 
Comédie » n*eft-ce point bâtir en l'air 
comme le difoit & le faifoit Efope ? Vai- 
nement d'ailleurs vanteroit-on le champ 
de l'invention , comme étant auffi éten- 
du que celui des fouhaits. Tout eft 
borné 9 & l'efprit de l'homme l'eft pour 
le moins autant que le refte. De plus il 
faut inventer » mais conformément à la 
nature. Or les caraâeres bien marquée 

de 
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de la nature font eux-mêmes très-bornés» 
Molière a faifî les principaux traits du ri* 
dicule. En choifira-t^on de moins forts? 
on courra rifque d'être froid. Qiiand 
une Comédie compte pour s'animer » fur 
des perfonnages fubalternes , elle hazarde 
extrêmement. Un tableau doit tirer 
tout fon feu de fon principal perfonnage> 
& non pas des groupes : de même une 
Comédie f pour être bonne y fe foutient 
^lus par un caraâere dominant » que par 
des rôles fubalternes. 
' Les caraderes tipigiques au contraire 
ibnt fans nombre; non que les traits g6^ 
néraux n'en foient limités : diffimulaciony 
jaloufie » politique » ambition > foif de 
régner » autres intérêts de cœur & ces 
paflions fe varient i l'infini , & prennent 
mille formes différentes dans les diverics 
fituations que fournit l'hiftoire ; formes 
qui fe rendront toujours nouvelles 9 tape 
qu'on fera des Tragédies. Ainfi le dit 
fimulé, le jaloux Mithridate fi heureufe^ 
ment peint par Racine n'empêchera pas 
un Poëtc de fcire un Tibère jaloux & 
diffimulé. TLe violent Achille laiffera 
lieu au tableau du violent Alexandre. 

En eft-il de même de l'avarice » de là 
fotte vanité 9 de rhvpocrifie , & des au- 
tres vices pris du coté du ridicule ? N04 
. pas 
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pas à beaucoup prè^. On aura pliitôè 
doublé & triplé toutes les Tragédies dé 
nos Poètes célèbres, & remanié tous leurs 
fujets, comme on a fait Sephonisbe & Oe^ 
dife , qu'on n'aura ofé remettre fur la fcc^ 
ne des Comédies en cinq ades fur un' 
Jlvare , un Bofêrgeois-Gentilhomme , un 
Tartufe , & les autres fujets trop con* 
nus. Quoi donc ces vices populaires fè^ 
roîent-ik moins propres à fe diverfifier, 
que les paffions & les vices héroïques, fi 
j'ofe ufer de ce terme ? Les^ uns chan-* 
gent-ils plus que les autres fuivant les 
conjonctures \ Non, certes; mais étant 
répétés dans les Comédies , il feroient 
moins. marqués , moins précis, moins 
y\k , & par conféquent moins applaudis* 
Le ridicule & leplai&nt veulent' être 
plus frappés que Vhéroïque & le paflion* 
né, qui fe foûtiennent aflfés par eux-mê- 
mes. De plus , quand cts deux chofes 
fi diffemblables pourroient également fe 
varier & fe foûtenir (ce qui n'eft pas,) 
h Comédie , fur le pied qu'elfe eft au- 
îourd*hui , fubfiftc par les caraâeres & 
non par les incidens.- Or il n'y a que 
les incidens qui diverfifient les caraâeres^ 
Ibit fur le Théâtre du monde , foit fur 
le Théâtre Comique, La Comédie au 
|!oint oit l'a portée Molière j reffemble 

aux 
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aux portraits qtfa tracés le célèbre la 
Bruyère, Oferoiton les retracer après 
lui , fans s'expofer au fort de ceux qui 
ont ofé les continuer ? Qu'ajouter , par 
exemple, à fon Difirait f le mettra-t'ort 
tn d'autres circonftances ? ce feront tou- 
jours les mêmes traits principaux de dif- 
traâion ; & il n'y a que cts traits fail- 
hns qui foient propres de la Comédie, 
dont le but ett de perdre d'après nature, 
mais vivement & fortement, comme Cal- 
lot dans fes defTeins. Si la Comédie é- 
toit encore parmi nous (comme elle Teft 
chés les Espagnols , une ^fpece de Rt>- 
•man compofé de beaucoup d'incidens & 
d'intrigues , qui fe brouillent & fe dé- 
nouent avec furprife ; fi elle étoit telle à 
peu près que celle que fuivit Corneille 
<le fon tems ,• fi même elle s* étoit tou- 
jours bornée à ne peindre , comme celle 
de Terence , que les portraits communs 
<]u'ofFre la fimple nature, des pères, des 
fils , des rivaux , malgré l'uniformité qui 
y regneroit toujours ^ainfi que dans ies 
iîx Comédies de Terence , & apparem- 
ment dans celles de Menandre , qu'il 
-imita en fes quatre premières pièces,) on 
ie fauveroit du moins ou par la variété 
. des'incidens & des intrigues à l'Efpagno- 
)C| ou par la répétion des mêmes carac- 
~ "^ " . teres 
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teres de la nature à la façon de Terencej 
mais ce n'eft plus aujourd'hui cela : on 
veut des portraits nouveaux & rien da- 
vantage. La multiplicité des incidens & 
le pénible effort d'une intrigue ne foni 
plus un azyle permis à la foiblefTe des gé- 
nies , qui s'en accommoderoient beaucoup 
mieux : ni au goût de la Comédie qui 
veut un air moins embarraflé. Libre & 
aifée dans fès manieAs elle ne foufFre rien 
de romanefque. Elle laiffe tout cet atti- 
rail aux Nouvelles ou petits Romans qui 
ont amufé le fiecle paffé. Elle ne fouf- 
fi*e que des mafques reflemblans qui fc 
fiiccedent tour à tour fins gênCf & prêt 
que fans apparence d*apprêt. Racine mê- 
me, fur les pas des Grecs, ne nous-a-t*il 
pas inftruits à donner, cet air fimple & 
peu apprêté à la Tragédie ? N'a-t'il pas 
tâché de la débarraffer de ce grand nom- 
bre d'incidens, qui font une étude d'un 
divertiffement pour les Spedateurs , & 

aui marquent moins de fécondité que peu 
e goût dans les Poètes? Mais quoiqu'il 
Mt pu faire & que l'on fafle pour la fim- 

f)liher, elle aura toujours fur la Comédie 
'avantage du nombre des fujets , parce 
qu'elk eft plus fufceptible de (îtuationî 
& d'évenemens que la Comédie. Or lei 
évenemens & les fituations varient les ca- 

ra^srq 
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rafteres & les rendent nouveaux. Un 
avare pris d'après nature , fera toujours 
Tavare de Plaute ou de Molière : mais un 
Néron ou un Prince tel que lui , ne fera 
pas toujours le Néron de Racine. Le 
peu d'intrigue que fouffre la Comédie f 
ne changera pas alTés l'un pour en faire un 
nouveau portrait ; & les grands projets de 
la Tragédie changeroient afles l'autre pout 
en faire un caraftere tout neuf. 

Mais 1^. outre les fujets , n'y a-t'il 
pas encore beaucoup, à dire fur le but de 
l'un & de l'autre fpedacle ? L'un veut 
toucher , l'autre réjouïr ; & lequel des 
deux eft le plus aifé ? A bien pénétrer 
ces deux fins ; toucher , c'eft frapper les 
refforts du cœur qui font les plus natu- 
rels* la crainte & la pitié: réjouir, c'eft 
porter à rire: chofe très-naturelle à la vé« 
rite, mais plus délicate. L'honnête hom- 
me & le païfan ont le cceur fenfible & 
humain: il n'y a que le plus ou le moins; 
mais ils font hommes enfin , & leur cœur 
eft mû par les mêmes touches. Ils ai* 
ment auffi à fortir d'eux-mêmes , à s'é^ 
panouir , & à s*égaïer : mais les refforts 
qu'il faut toucher pour cela ne font pas 
ks mêmes dans le païfan & dans l'hon^ 
nête homme. Les paffions ne dépendent 
^\xc de l'humanité j le ris d^^end de Vé* 

ducation# 
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Jirriver toujours à la fin , en la reculant 
toujours, comme Ithaque qui fuïoic de- 
vant Ulyffe , pour lier les fcenes & les 
aftes , pour élever enfin par un progrès 
infenfible, un édifice frappant , dont le 
moindre mérite foit d'avoir toutes Ces pro- 
portions? A joutera- t*on que cet art eft 
infiniment inférieur dans la Comédie où 
tous les perfonnages peuvent s'amener 
fans beaucoup d'adrefle & d'effort, dont 
ïa conduite toute 'ubie peut s'envifager 
d'un feul coup d'oeil , dont le plan mê- 
me & la conftruâion fait beaucoup moins 
le prix:, qu'un vernis de plaifant répandu 
dans chaque fcene, qui eft plus fou vent 
le fruit d'un heureux moment que de la 
méditation? 

Mais (outre que ces objeâions ne font 
pas fans réplique , non plus qu'une infi- 
nité d'autres qu'on peut former fur un 
fujet fi abondant) s'il s'agiffoit de juger 

Ear rimpreffion que font la Tragédie & 
, Comédie fuppofées également bonnes, 
on trouveroit peut-être dans l'examen de 
cet;e impreffionjque le feld'un bon mot 
qui réjouit tout le monde , a dû coûter 
plus de réflexions que tel trait qui aura 
plû extrêmement dans une Tragédie : & 
Ton panchera d'autant plus de ce côré-là , 
qu'on fera plus d'attention qu'une veine 

- heu- 
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heureufe en fait de Tragique coûte fou- 
vent moins à ouvrir & à laiffer couler, 
qu'un mot bien placé dans le Comique 
ne coûte à placer ainfi. Sur- tout en ju- 
gera-t^on de cette manière , quand on 
voudra fentir le prix d*un mot mis en fa 
place f 8c h différence d'un tel mot en 
toutes fortes d'écrits , d'avec le pur bon 
fens & l'imagination même la plus ornée* 
qui fouvent fait illufion, 

C'eft trop m'arrêter fur une diçreffioa 
pareille; & comme il ne m'appartient pas 
de décider , j'abandonne volontiers & le 
Problême & mes raifons au goût particu- 
lier des Ledeurs » qui en trouveront de 
meilleures pour ou contre. Je n*ai pré- 
tendu qu'expofer fur la Comédie (com- 
me ouvrage d'efprit) tout ce qu'un hom- 
me de lettres peut raifonnablement en di- 
re fans fortir de fon état , & fans approu- 
ver en aucune forte l'abus qu'on fait pref- 
que toujours d'un fpeftacle, qui dans fou 
effence pourroit être innocent ; & qui 
cefle de l'être dès que la malignité hu- 
maine s*en mêle. C'eft en faveur des 
Lettres & non des fpeôacles que j'écris. ' 
Les uns font peut-être trop fréquentés, 
& les autres trop négligées. Cependant 
c'eft aux Lettres Grecques & Latines que 
nous devons ce goût fi précieux 9 que 
M 2 "' l'on 
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Ton perdra infenfiblement par la n^li- 
gence qu'on afFede aujourd'hui de re- 
* monter aux/ources. Si la raifon a beau- 
coup gagné, ne peut-on pas dire que le 
goût a un peu perdu? 

Mais pour revenir à Ariftophane , tant 
de grands hommes de l'antiquité , & desl 
fieclcs conlécutifs jufqu'à nous en ont 
fait cas , qu'il n*cft pas naturel de juger 
qu'il foit méprifable , malgré les défauts 
cflèntiels qu'on lui reproche à fi jufte ti- 
tre. Il fuffit de dire que Platon & Ci- 
cérone l'ont eftimé ; & pour finir par le 
trait qui lui eft le plus glorieux (fans tou- 
tefois le juftifier) le grand S. Chryfofto- 
me n'a-t'il pas nourri fon éloquence fi 
vive & fi fern^e, de l'atticifme vif & mâ- 
le de ce mordant Comique , qu'il efti- 
moit au point de faire à fon égard ce que 
faifoit Alexandre d'Homère, dont il met- 
toit les oeuvres fous fon chevet, pour les 
retrouver le foir avant le fommeil & le 
matin au réveil. PafTons à la revifion 
des Comédies d'Ariftophane. 



OB- 
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OBSERVATIONS 
PRELIMINAIRES. 

I. T Es Comédies fe jouoient par authori- ^*A*"** 
■ /• t !• • /• • t« Ou 1 on 

JL^ te publique trois ou quatre fois 1 an- joaoiiU» 

néej aux Fêtes Dionyfiales ♦ vers le Prin-Tragé- 

tems & dans la ville, aux Panathénées ou^^jj^ 

Fêtes de Minerve tous lés cinq ans, & aux^^dics» 

Fêtes de Bacchus Lenéen t fur lafîndecha- 

?ue Automne dans les champs. Outre ces 
'êtes on prétend qu^il y en avoit encore une 
particulière de Bacchus nommée Anthefte^ 
rkSyqm fè partageoit en trois ^ qu'on appel- 
loit I^tes cies tonneaux ^ des coupes 6c des 
marmites. On dit que l'excommunication; 
d'Orefte donna lieu à la Fête des coupes t. 
Elle étoit aufli affèûée aux fpeftacles. Ce- 
toit dans ces jours que les Poètes Tragiques 
& Comiques difputoient le prix. Les premiers 
donnoient leurs pièces quatre à quatre, excepté 
Sof^ocle qui ne jugea pas à propos de con- 
tinuer un h pénible exercice , & qui fe bor- 
na à donner une feule pièce chaque fois pour 
difbuter au concours. 

II. Il y avoit des Juges ou Commiffaires ju^ 
nommés par l'Etat, afm déjuger, dansle^^E^®* 

con-^^é^ 

* De Bacchus (bus le nom de Denys. 
i" Ainfî appelle à caufe du prefToir Xmt^/. 
:|: EvRjpiDB en parle dans riphigenic en Tauiide» 
pag. jr4, v©l. in. ■ " 
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concours, du mérite des pièces, foit Co.mi- 
qucs fbit Tragiques avant que de les puWier 
oans les Fêtes. On les jpiioit devant eux, 
ficmême en préfence du peuple *, mais ap- 
paremment làns beaucoup d'appareil Les 
juges donnoient leurs fuârages, & la pièce 
qui avoit la pluralité des voix êtoit déclarée* 
vidorieufe, couronnée comme telle, & re- 
préfentée avec toute la pom^ pojfïible aux- 
îràis de la Republique. On ne laiflbit pas 
de repréfenter auffi celles qui n'étoient qu au. 
fécond ou au troifiéme rang. Ce n'étoient 
pas toujours les meilleures pièces qui avoient 
la préférence* mais dans quel tems la brigue, 
l'aveuglement, l'inconftance, le caprice & 
k préjugé n'ont-ils pas eu ,lieu ? 
Piinci- ^^' ^^ ^^ paroît pas qu'Ariftophane ait 
paax ac- joiîé lui-même £es pièces ,, fi non une fêute 
teurs fois, pour le rôle de Cléon dans les Cheva^ 
to»haV^^^^5 & cela par ce que Cléon étoit telle- 
K«, y ment redouté,' qu'il ne fe trouva aucun ac^*. 
teur afles hardi pour ofer te jouer; du moins, 
ce fut la première fois qu'Ariftophane mon- 
ta fur le Théâtre. Calliftrate & Philonide 
ctoient fcs aâreurs ordinaires. I^e premier 
mettoit au Théâtre les pièces qui ne regar- 
doient pas direûement l'Etat ôc.les particu- 
liers. Tel eft le Plutus. Le fécond joUoit 
celles qui peignoient les Athéniens préfens 
d'après nature, & qui s'adreflbient à là 
Republique en corps. C'eft ainfi qu'en, 
parle l'Auteur anonyme de la vie d'Arifto- 
phane. 

IV. Quoi- 

* Cc!a parolt être par un eodioit â'ARisropHANBi 
dans Icft Of/<Mw 9 Aâ» av. 
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IV. Qyoique les Comédies Grecques qui Divifiow 
font venues jufqu'à nous ne portent pas les <*^ .9*^* 
titres qui marquent leur divifion en cinq ac- ™ aôc*. 
tes, non plus que les Tragédies, il eft aifé 
d'appercevoir cette divifion naturelle, que 
les Poètes ont exaékement'fuivie, & de la 
marquer en examinant la nature dufpeâacle. 
Leurs commentateurs Tont marquée dans la- 
plupart des pièces. J'ai divifé de même cel- 
les qui ne Tétoient pas dans le Poëte Comi- 
que , tel que nous l'avons aujourd'hui. 

V. Nous n'avons point la première Co- or<ft» 
médie d' Ariftophane. Elle étoit intitulée les de la 
Vaitaltem ♦. U la fit ioiier fans fe faire con- î:®'"???^; 
noitre, parce qu u etoit trop jeune félon les u rcpré- 
loix, qui défendoient aux Poètes de com-ftwatiow 
pofer ou de donner au Théâtre des Comé- ^ P**' 
dies avant l'âge de trente, d'autres difent de d'A»!*-^ 
quarante ans t- Elle fut repréfentée par Cal- topha^ 
uftrate fous l'Archonte Diotime la première "** 
année de la 88 Olympiade +, & fut jugée 
mériter la féconde place §. Cette datte fert 
en partie à fixer celle de quelques autres. 
Mais indépendamment d'elle la plupart des 
^ Comédies les plus effentielles qui regardent 
l'Etat, ou des hommes diftingués dans A- 
thénes, ou la guerre duPeloponnefe, durant 
laquelle furent joiiées prefcjue toutes celles 
que nous avons , font fixées par les paroles 
mêmes d'Ariflophane, par d'anciennes pré- 

&ce8 

l ♦ Peuple de TAttiquc. 

f Voyës la fceoe du Chœur ans Spectateur» dans la 
Nm/es U le Scholiaste à ce fùjec. 

4: Un Autheur anonyme dans la defaipdofl des OlyoK- . 
Dîades. 

S SCBOI.X AST K (tu les NM/f/< 

M 4. 
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faces Grecques fiir fes œuvres, par lesScho- 
liajftes, & par les raifonnemens qu'on peut 
tirer de toutes ces chofes réunies. On en 
verra les preuves en leur lieu, preuves^ d'au- 
tant plus néceflàires que les Comédies en ont 
hefbin pour être "entendues. C'eft ce qui 
m'a déterminé à les arranger de la manière 
•u#/>r^i fuivante *. 

MM. 

Sî" e" I. LES ACHARNIENS t"V Comédie VL 



jouée VIT, 

Tan de la IX. 

guerre du IX,. 

PeloponnefèXlII. 

XVIII. 

>^ XXI. 

* XXI. 

xxvr. 

L'an 4- de la 69. 0- 
]ymp. datte ÎDcei* 
taine. 
L'an 4. de la 97. 

Olymp. 



Tit, 2. LES CHEVALIERS. 
^AUL- j. LES NUE'ES. 
Grb"''4- ^^^ GUESPES. 

TEMBS* f' LA PAIX. 

wiL, 6. LES OISEAUX. 
Cpak- 7. LES PESTES DE CERE'S. 
"^M* 8. LYSISTRATA. 
rul\&9' LES GRENOUILLES. 
^^^JS'to.LES HARANGUEUSES 
*^^"^ii. PLUTUS. 

teAcar- Tel eft l'arrangement des Comédies. 

«icns. d'Axiftophane , comme on le verra par les 

± SA. preuves :j:. Je le fuivrai préférablement à 

wDBi. celui qu'on trouve dans les éditions» & que. 

Petit void. 

r*L- ., 

WER. «I. PLUTUS. 

ÎVr^'-z.LESNUE'ES. 
HEM 3. LES GRENOUILLES. 
Kus-- 4. LES CHEVALIERS. 
•"*'^'y. LES ACHARNIENS. 
(î. LES GUESPES. 
LA PAIX. 
LES OISEAUX. - 

LES 
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^ LES HARANGUEUSES. 

10. LES PESTES DE CERFS. 

11. LYSISTRATA. 

On s'eflr peu embarrafïe de rechercher 
avec foin les dattes de toutes les pièces d'Ef- 
chyle, deSophocle& d'Euripide, parce que' 
ce font des Tragédies tout-à-fait indépen- 
dantes du temps où eUes ont été joiiées, lesr 
fujets de ces Tragédies étant des faits anté- 
rieurs, la plupart rabuleux & connus comme 
tels. Mais il n'en eft pas de même d'Arif- 
tophane. Ses jneces font tellement liées au 
tems où il les compofoit , que la plupart des 
traits les plus délicats & les plus agréables fe- 
raient inintelligibles, û Ton ne fixoit les faits 
contemporains dont ils dépendent, & par con- 
féquent la vraie origine de chaque pièce. Ce 
travail entrepris fur le rapport des Comédien 
qui nous relient a été d'autant plus néceffai- 
re, que les Scholiaftes mêmes, dont nous 
avons d'ailleurs tant de remarques précieufes, 
font quelquefois tombés dans de grandes bé- 
vues , faute d'avoir débroiiillé les tems. 
Quantité de Sçavansyfont tombés après eux 
fur leur authorité. 

IV. Comme il ne fxxSk pas de marqueriez Faft» 
tems> fi l'on n'y joint les faits & les évene- ^^* f^^- 
mens qui y tiennent, j'ai cru devoir mettre 3ont^- 
d'abord fous les yeux du Ledeur les fafteslc aris- 
de tout ce qui s'eft pafïe de jdus remarquar topha^ 
ble dans la fameufe guerre du Pelojponnefe. *^** 
Les Comédies d'Ariftophane pour être bien 
comprifes , demanderoient une bonne his- 
toire Grecque. Pour y fuppléer j'ai tiré ces 
faftes de h chronologie du F. Petauy &:j'ar 
M 5 ^ quel- 
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quelquefois ajouté Tauthorité du Poëte Co^ 
inique à celle de Thucydide, hiftorien d'une: 
partie de cette guerre. Il fuflBra de les par-- 
courir d'abord ^ mais on pourra y avoir re- 
cours en lifant chaque pièce, particulière- 
ment les ^^i&^r»/^»^, les Chevalier s y hPaix^. 
Ces trois Comédies ne fçauroient s'enpaflèr^. 
& quoiqu'en les traitant j'aye rapproché, & 
même étendu les faits auxauels eÛes font al- 
lufion 5 un coup d'oeil fur les faites y jettera 
encore plus de clarté. On trouvera peut- 
être une difficulté fur les Archontes marqués 
dans les Comédies, c'efl qu'ils femblent ne^ 
pas s'accorder toujours avec ceux qu'a mar-^ 
Gués le P. Petau: mais il efl aifé d'en? 
faire l'accord en ayant égard aux années- 
commençantes ou fïniiîàntes de chaque Ar- 
chonte. Par-là on conciliera les Scholiaftes 

Ybu. d'Ariflophane , avec les faites dont je me fers. 

CTD, 1. jT. Thucydide lui-même nous avertit au fujet de ^ 
la guerre du Peloponnefe, dont il donne l'hif^ 
toire, „ de nous en tenir à fa manière de 
„ fupputer les années par les étés & par les ' 
„ hyvers, &ns égard à l'énumération & à 
„ la fuite des Archontes Athéniens, ou des 
„ autres, fbit Magiflrats fbit Généraux, de 
„ quelq^ue païs; parce que cette autre flip- 
„ putation nous jetteroit, dans l'embarras, à 
5, caufe des divers commencemens de leurs 
„ charges". 

VIL Je prie le Leâeur de ne pas dédai- 
gner ces recherches, fous prétexte que leur 
objet efl de trouver le mot pour rire dans des 
Comédies. Je conviens qu'il efl fâcheux 
pour elles d'avoir befoin de tant d'aprêtpour 
nous réjouii , & que la fatyre perd une par- 
tie 
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tiedefon^prix, quand il faut la deviner. Mais 
tel eft le fort des plaifànteries & des bons 
mots. Leur fel dépend de rapports fins, & 
difparoît avec eux en moins d'un fiecle.Boileaa 
a crû devoir fe procurer un commentaire de 
fon vivant. Molière en auroit prefque au- 
tant de befoin que lui; comment Ariftopha- 
ne pourroit-il s'en paffer ? 




M^ 
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FASTES 

DE LA GUERRE 

DU PELOPONNESE, 

Tourferw aux ComéMes JTArïfio^hane. 

T^^ /commencement de la guerre du Pelopon- 

avant j, ^^ n^fè fous l'Archonte Pythodorusauprin- 

C.43I- tems. Thucydide 1. 2. La véritable caufè 

fond dc^^ '^ guerre nit la jaloufie des Lacédémo- 

Rome niens au fujet d'Athènes , devenue trop fiere & 

3*3« trop puiflante. Les prétextes furent diflFéren- 

ji;^^^*_teshoftilités5 entr'autres le décret porté con- 

ke'e z."tre les Mégariens • par Periclès; & Periclès 

delà lui-même, qui craignoit de rendre compte 

lîich. '' en fut l'occalion & le promoteur. La guer- 

Pithodo- re commença par la furprife de Platée t> 

TOs finif- Qiî les Thébains furent tous mes. Quelques 

Euthy- ïï^ois après, les Lacédémoniens firent le dé- 

dcmus gât dans le territoire del'Attique, &campe- 

«om- rent à Acharne + ^ quatorze ans depuis rir- 
mcDçam. ^^p^ 

* Mégaie capitale de la Mégaride 1 contrée entre A- 
thcncs & Corinthe. 

ÎPlatcc, Ville frontière de Béotic. 
Ackaxne» Ville & £&';$ des plHs tichcs del'Atti* 
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rupdon de Pliftoanax. Thucyd. 1. 2. Les 
Adiéniens chaflent lesEginetes * deleurifle, 
& minent les cotes du Pcloponnefe, avec 
une. flotte de cent vaiffeaux- Ils gagnent Si- 
talcès Roi de Thrace, & Perdiccas Roi de 
Macédoine. Voyés les Acharniens^ IcsChe^ 
*vatiets^ & la Faix. Eclipfe de Soleil au 7. 

^d'Août Mercredi, à la 17. h. 4^' depuis le 
Midi. 

Les Athéniens afliegent en vain Me- ^''^•'''[ 

- thone t. Brafidas chef des Lacédémoniens gucVt. 
fe rend illuftre. Pefte cruelle à A-Aich. 
thénés à caufe du grand nombre de Païïàns^P^^^ 
qui s y etoient retires après un fécond dcgat, 

Îue firent les Lacédémoniens dans l'Attique. 
'ericlès infulte derechef les côtes du Pelo- 
ponnefe. Il devient odieux aux Athéniens 
qui le condamnent à une amende. Thucyd. 
2. Diod. 12. Voyés les Chevaliers. 

Pericles meurt deux ans & fixmoisde-ANKE'i 
puis le commencement de la guerre. Agnoniv. delà 
Général des Athéniens attaque & prend rôti- ^^J^ ^* 
déel^.Phormion autre chef des Athéniens gagne Epanâ- 
deux batailles navallesfur les Lacédémoniens. non. 
Ceux du Peloponnefê attaquent Platée au mois 
d'Odobre. Sitalcès eft occupé contre Per- ■■ 
diccas. Thucyd. 1. 2 Voyés les ^char^OhiMF. 
niens. ^ l^^^^^ 

Les Lesbiens f , furtout ceux deMity-irch.^ 

]ç_Dioti.. 

• Egîne, Iflc & VîUe dans le Golphe Saroniquc. ^ 
. -f Mcthone, ville du PeloponnelèaPextiêmité maii« 
time de la MeiTcnie. 

^ Potidée, ville de Macédoine & Colonie des Co- 
xinthiens à PlAhme de Pallene, pie%u*Iile cnue les 
iGolphcs de Thcrmc & de Torone. 
-^ Lefbos, lûedelaMerEgcé. Mityleoe» aujouid'lkttî 
Me^élin en àoit la piincipale ville* . 
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Ifaticj quittent le parti des Athéniens, &en£ 
voyent en fecret des Députés aux Pelopon*- 
neficns. Thucyd. 1. 3, Mityleneeft.MÎfè, &. 
lès habitans pafTés au fil de l'épée. Le ûege 
de Platée continue. 
Awnk'b Les Leontins * prient les Athéniens- 
lik de la d'envoyer une flotte en Sicile , pour les dé- 
Jg«^^^' ffendre contre Syracufe t j ce gui fut fait:- 
Bttclidcs. niais on s'accommoda. Les Mityleniens aÂ 
fiegés par Pachès pour la féconde fois font^ 
contraints de fè rendre. Athènes les con* 
damne tous à mort, les femmes & les en- 
fims à l'efclavage. Le lendemain on envoie 
un contr'ordre qui arrive à propos. Voyés 
lesAchamiens. Les Lacédémoniensprennent- 
& ruinent Platée. Sédition dans Corcyre^:. 
La Noblefïè penche pour Lacédémone, &. 
le peuple pour Athènes. Les Athéniens fou- 
, tiennent Je peuple contre la Noblefïè. Diod. . 
la, Thucyd. 3. 
AirNi*ft La Peste recommence à Athènes. On: 
m- de la purifie Delos 5 en tranfportant les corps morts. 
Arch.^' Thrachine s prend le nom d'Heraclée&de^ 
Scyto*- vient Colonie Lacédèmonienne. Lâchés en 
doras.. Sicile attire les Mèflîniens • au parti d'Athè- 
nes. Les Athéniens envoient 30. vaifleaux 

au 



* Les Leontins i ville ancienne de Sicile qui avok 
été habitée pat les Lcftrigons.^ 

Î ville afois la plus confîdérable de Sicile. 
Corcyre, aujourd'hui C«r/p«, Ifle de la mer lonleU' 
nti peu loin de rEpirc. 

<r Delos ; Ifle de la mer Egée * la. plus renommée des 
Cyclades» connue par la naiiTance de Diane & d'Apollon. 
S Trachine , pais de ville de la Phtkiotide fur le bord 
4a Golphe Maliaque. 

• Mefline > ville de Sicile 1 ikmcaft pat ion port, 
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tu Pèloponnefe finis la conduite de Demofr 
rficne, d'Alciftheite, & de Proclès. Ilsen 
donnent 51. à Nicias pour Melos •. Ceux- 
ci domptent les Béotiens à Tanagre t* De- 
mofthene infefte les Leucadiens ï avec des 
troupes d'Acamanic f : mais il eft vaincu par 
lès ËtoUens. Les Athéniens, dans la grande* 
Grèce ou la Calabre, font le dégât au terri- 
toire des Locriens §• Ils y prennent Peripo* 
polion. Demofthene a fa revanche fur les 
Ètoliens unis aux Lacédémoniens. Diod. 12. 

Demosthene fortifie Pyle •^j éloignée Annb«e 
de 400. ftades t de Lacédémone, Les La- ^^- ^^^ 
cédémoniens jettent quelques troupes dansla>?"j,7* 
petite Ifle de Sphaâerie, vis-à-vis le port de Strato^^ 
Pyle. Il y font interceptés fins efpoir de*^^ 
reffburce. Les Lacédéinoniens entrent en 
n^ciation. On les rebute avec dureté., & 
Cléon eft l'auteur de cet avis très pernicieux 
pour les Athéniens. Cléon nommé Général 
malgré lui prend llfle avec Demofthene.. 
Thucyd. 1. Diod. la. Voyés les Chevaliers, 
La Comédie roule principalement fur 'cette- 

hif^ 

*' Mélokt Iflc obloflgue ad^ccnte i celle de CretcT 

Î Tanagre, ville de la Béotie fur le fleuve Afopus. 
Leucade» Ifle de la mer Ionienne. Elle tenoitau^- 
trefois à T Acarnanie > comme la carte le marque. 
Leucada tantinuam vettres habuiu C»Unu 
Nmc frets circumennt. OyiD, Met. 1. i/. v. aSp, 
•[ Pais proche de TEpire , feparé de l'Etoile par le 
fleuve Acheloiif. 

S Locriens > ou Locres: territoire borné par la Déri- 
de, la Fhocide, & la mer Egée. Ils avoieot danslaCa* 
labre une colonie de leur nom. 

* Pjrle de Meflcnie , ville & port du Fdoponaefè» 
vis 'a-vis Viflc de Spacterie, & di^^ieoce de Me de 
Neftor , & de Pyle d*EUdc , &c 
t vingt licttës. 
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hiftoire. Mort d'Artaxencès Longuemaiis 

Fan 40 de fon r^ne. Xerxès lui fuccede 

pour deux mois, & Sogdien pour icpt. Les 

SyracuûiflÊS & les Locrien^ prennent MdT- 

fine. 

...«^ CExnrdeSyracufe, &ks autres Sieiïens 

Oltmp. font leur pstix. Les chefs des Athéniens à 

•9- de la leur retour font condamnés à l'exil ou à Ta- 

UJ^h^ • mende. Brafidas chef des Lacédémoniens 

llàrchiM- fauve Mégare que- les Athéniens veulent fur- 

prendre. Par ordre d'Athènes Lamachus 

va au Pont •, & Demofthene à Naupadte 

+. Brafidas de fon côté n^cie auprès de 

Perdiccas, va le trouver & gagne plufieurs 

villes au p^ti Lacédémonien. Il prend Am- 

phipolis :^. Thucyd. 4. Diod, 14. Voyésles 

uicharnhns &c h Paix. 

Commencetnent du règne de Darius No- 
thus, neuvième Roi des Perfes, qui dure 
19 années. Cette époque eft la datte des 
premières Nu^éf d' Ariftophane. Les fecon* 
des furent joiiées l'^mée d'après^ Schol.. 
d'Ariftoph. Or Socrate ne mourut oue la 
première année de la 95. Olymp. âgé de 70. 
ans 5 félon Diogene Laërce & Eufebe^ 
c*cft-à-dire, 23. ans au moins après la répré- 
fentation des Nuéei; donc Ariftophane ne 
fîit pas la Câufc prochaine de fà mort , com- 
me Elien paroît l'infinuer. On développera 
ce point de critique en fon lieu d'après M. 

Paulr 



* Région de TAde Mmeore; 
. t Ville d'Etolie fut le boid du golphe Corinthleiu 
On rappelle aujourd'hui Lepante, 

:}: Amphipolis, ville de Thiace, ainfi nommée pas* 
ce que le fleuve Suymon l'eaviionnc es: paxtic 
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Paulmier. Eclipfe de Soleil le 2i, Mars 
Mercredi à 8. h, 29' après minuit. Thu- 

Lamachus , Général pour Athènes , perd ^"^eîl 
ÙL flotte près d'Heracleée •par une tempête. g,ier, 9. 
Trêve d'un an entre Athènes & Lacédemo- Arch. 
ne. Brafidas prend t Sçione avant que d*a- ^^""i^ 
voir appris la nouvelle de la trêve > fujct d'al- 
tercation qu'on ne peut terminer, t Mendi 
paflè aux Lacédémoniens* Nicias recouvre 
cette place. On affiege Sçione. Perdiccas 
aliéné des Lacédémoniens, reprend le parti 
d'Athènes. Le Temple d'Argos brûlé par 
la négligence du Sacrificateur, Thucyd. 4. 
Diod. 12* 



Cleon en Thrace prend Torone §. Il Anv^tL 
fait une retraite précipitée devant Amphi-^'^^J^ 
polis. On le pourfuit : il eft tué & Brafidas Arci. 



auflî ; mais les Lacédémoniens font vainqueurs. Alcxus. 
Par la mort de ces deux broiiiUons il fe fait 
une trêve de 50. années entre Athènes & 
Lacèdémone. C'eft-là, à proprement par- 
ler, la fin de la guerre du Peloponnefe. Tha- 
cyd. 5. On ne laiflè pas d'appeller encore de 
ce nom la guerre qui fuivit j parce que les 
nouveaux troubles qui rompirent la trêve,, 
furent, une fuite naturelle de cette première 
guerre. Cette époque eft. remarquable pour Anjte'* 
les Comédies d'Ariftophane. Zafiu 

Les Villes Grecques s'imaginant que Arch. 

lesAriûoi^- 

* Hcracl^c de Thrace. 

f Sçione, une des cinq villes deFallene ouPhlegra» 
ptciqu^Ifle cntie les golpnes de Thames & de Toione 
en Macédoine. 

i Menda ? ville de la resion Palleoe, ^ 

S Toconc ville ùu le Gwgkc ToioJiiea* 
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les Athéniens & les Lacédémoniens de con- 
cert avoient conipiré contre la liberté da 
refte de la Grèce, fe liguent entr'eUes, & 
défèrent le principal pouvoir à Aigos, en 
Pôtant aux uns & aux autres. Les Lacédé- 
moniens ufènt de douceur pour retenir leurs- 
alliés^ les Athéniens ont recours à lafévéritfr 
& aux voves de fait. Nouveau fujet de broiiil- 
faies. Tnucyd. ç. Diod. 12. 
..^.-. Les Athéniens rétabliflènt les Deliens 
Olymp. qu'ils avoient chafles. Es refiifent de rendre 
90. de lapyie aux Lacédémoniens. Renouvellement 
ArdL^'dc guerre; Les Argiens fe joignent aux A- 
Arifto- théniensj & cela par une rufe d'Alcibiade. 
phjlcouLes Eléens ♦font exclus des jeux Olympi- 
phi£ ques pour avoir fait un ade d'hofHIité du- 
rant la trêve ftipulée pour ces jeux. Diod 12- 
ANNY'r ^^^ Argiens font aux prifes avec les 
K. de la Lacédémoniens, font la paix & là violent. 
gucr.13.Les Béotiens s'emparent d'Heraclée t. Al- 
lichîas. cibiade entre à main armée dans le Pelopon- 
Annb'r"^^' ^^ Argiens prennent Epidaure f. 
lii.dclaThucyd. 5. Diod. 12. YoyêshFaix, 
gucr. 14. Les Lacédémoniens remportent une 
Anri- victoire fignalée fur ceux d'Argos & de Man- 
phon.. tinée §. Thucyd. f . 
ANNE»! Traite' des Lacédémoniens avec ceux 
McrTi /.d'Argos & de Mantinée> fur la fin de la 4e. 
Ateh. année de la 90e. Olympiade. Thucyd. 5. 
Ëuphc^ Perdiccas devient fufped: aux Athéniens. 

■MIS. '^ <r« 

En»- 

• Ceux d'Kis dans le Pelo^ncfc. 
-h Ou Trachine de Phthiotide. 
4: Du Pcloponncfe. Cette ville «oit cél^rc par. 1« 
Temple d'Efcula^e. 
S. Maotinéc > ville dTAicadic»^ 
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Entreprise téméraire de h guerre de .«-«^ 
Sicile par, les Athéniens: en voici le fujet.OLVMP, 
Ceux de'Selinus 'avoient accablé les Ege^*^^^«^^ 
ftans t) & ceux de Syracufe avoient cha(Ie|Jl^'.' ' 
les Leontins. Ces peuples malheureux ont Atiftoni» 
recours aux Athéniens, qui après avoir en-°^^- 
voyé fiir les lieux, prennent leur dcfenfe à 
Finftigation d'Alcibiade , dans le deflèin 
d'envahir toute la Sicile, mais le fuccès fut 
bien diflferent de leur efperance. Jamais A- 
thénes ne fouffrit un fi terrible échec. Les 
trois Généraux nommés pour cette guerre 
furent Alcibiade, Nicias, Lamachus. Arif- 
tophane n'en parle point dans la Faix, ni ne 
peut en parler, quoiqu'en difènt quelques, 
commentateurs. Cette expédition n'étoit pas 
encore faite. Les Infulaires de Melos domp- 
tés par ks Athéniens. On tua tous ceux qui 
étoient au defliis de l'âge de puberté. Thucyd; 
5. Diod. la. 

La Flotte nombreufè d'Athènes vogue ahhb*» 
en Sicile* Les Hermès ou figures de M;r-^^ ^^^ 
cure, qu'on mettoit dans les Carfburs, fexrch/^* 
trouvèrent mutilés une nuit. On prit celachabiîç. 
pour un fâcheux préfàge, par rapport à l'ex-^*- 
pédition de Sicile. On accufc Alcibiade 
tfimpieté à ce fujet. On veut l'obliger à re- 
■venir de Sicile pour répondre à cette accufà- 
tion. D. va jufqu'à Tburium 4: &. s'enfuit ï 

Spar. 

•^ Ville fùf le bord auftral dé la Sicile. 

+ Egefie, ville de Sicile bâtie > dit-on» &aiiifiiioin«- 
«née par Enée du nom de l^efla mère d'AccfiesL 

T^Thurium» ville de la grande Grèce ou Calabrc » . 
«ers le golphe de Taracate > & rembouchi^e du fleuvc: 
Sybaris > dont clic avoit £oné le nom. 
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Spme. II gagne les Lacédémoniens, & les 
anime à fccourir la Sicile contre les Athé- 
niens. On envoyé à ùl place Gylippus. 
Diod. 13. 
AwNft't ^^ Sicile les Athéniens bloquent Syra- 
m. delà cufe, Lamachus eft tué. En Grèce les A- 
gua.iS.théniens unis aux Argiens , font le dégât 
Pilier. ^^^ ^ Laconie. Rupture de la Trêve. Les 
* SjrracuÉuis fe fortifient Nicias réduit à une 
facheufe extrémité demande foarappel.Thu- 
cid. 7. 
AkmVe Les Lacedemoniens prennent. Dé- 
ïv, dclacélic éloignée d'Athènes de 120 ftades. A- 
Srch"^*^^^"^ envoyé des fccours en Sicile fous la 
cicocri- conduite d'Éurymedon & de Demofthene. 
MIS. Bataille navalle perdue par les Syracufàns; 
mais ils ont leur revanche, & les Athéniens 
font totalement défaits fur mer & fur terre. 
Demofthene & Nicias.y perdent'la vie. E- 
clçfe de Lune le 28. Aouft mercredi vers 
minuit. Thucj^d. 8. L'eflFet de cette perte 
pour les Athéniens, futla défedion des Ifles 
de Lefbos & de Chio +. L'Eubée fongea 
auffi à fe féparer. TifTapharnes & Phama- 
b^ze Lieutenans du Roi de Pejjfe s'abouchent 
avec les Lacédémoniens. 

.^ Les Lacédémoniens font untraitéavec 

OLYMp Darius Nothus, Roi de Perfe. Les Athé- 
guèr. 20. °iens attaquent Chio. LesSyracufànsfoumif- 
Arch. ' fent des fecours aux Peloponnefiens. Alcibiade 
Çalliiu. néffotie fon pardon & fon retour à Athènes. 

U 

* Déc^fie, viirc de PAttiquCi une des douze de Ce- 
aops attribuée î la tribu Hippothoontide. 

t chio, belle lue de la mec Egée enae Samos U 
Lesbos^ 
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H pTopofe de gagner TifTapharnes, & d'éta- 
blir rOligarcfie. Pifander vient à bout de 
ce dernier article ^ & l'on établit quatre cens 
Adminiftratcursde la République d'Athènes, 
100. ans après la Royauté abolie. Alcibiade 
fait fa paixj 91"^^ Lacédémone, & revient 
à Athènes, Thucyd. & Diod. Charminus 
Athénien, perd fix trirèmes dans un combat 
naval vers l'Ifle de Simia • contre Antio- 
chus Lacédémonien. Ariftophane, Fêtes de 
Cerès. Thucyd. 

Les quatre cens Administrateurs ^^'J^^ 
exercent une tyrannie infupportable. Agis,gycj.\i. 
Roi de Lacédémone , inquiette rAttique.Arch. 
Hyperbolus (donc parle tant Ariftophane)Tii€<^ 
banni par l'oftracifme (honneur qu'il ne mé-^°*^^ 
ritoit pas) eft tué à Samos t dans une fédi- 
tion. L'on fè défait des quatre cens Ad- 
miniftrateurs à Athènes, & l'on établit le 
gouvernement des cinq mille. Les Athéniens 
font vaincus dans l'Eubée, ôcTEubée quitte 
leur parti. Mindarus, chef des Lacédémoniens, 
fait paflèr une flotte de Milet ^ dans l'HeUef- 
pont en trompantles Athéniens. Thrafybule & 
Trafique gagnent fur Mindarus une bataille 
navaile entre Seftos * & Abydos. Enfuite 
ils prennent Cyzique. Thucydide finit là 
fon hifloire. Mindarus vaincu pour la troi- 

fié. 

* Simia ou Simai petite Ifle de la mer Egée encre 
celle de Rhodes & le Cap Crio. 

f Samos, Ifle de la mer -Icaiienne \ Toppofîte d'Epbeft* 

^ Milct, ville fituée fur les fromieies de la Carie près 
du Méandre. 

S Seftos & Abydos, villes féparées par i'HcUefj^Dt 
aujourd'hui les DardamlUi . 
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fiéme fois à Cyxique • y perd la vie. Xc- 
iioph. I. 
Airy'n Les Egestans opprimés par lesSelinon* 
ÏÏj^çyf^^tins, & craignant la colère des Svracufins, 
jiich. à caufe de leur liaiibn avec les Athéniens, 
Giau- .appellent à leur fecours les Carthaginoise 
cippuf. .Ceux.ci „ envovent Annibal petit-fils d*A- 
milcar , oc fils de Gifcon. Ceux de Selinus 
«'addrefTentaux Syracufans. Diod. 13. Ceux 
de Chalcis en Euoée abandonnent -les Athé- 
niens, confpirent avec les Béotiens, retré- 
ciffent leur bras de mer, & n'y laifTent de 
paflàge que pour un vaifleau. Les Lacédè- 
moniens tâchent de procurer la paix fans y 
réiiffir. Diod. 3.ArchelaUs 14e. Roi de Ma* 
cédoine, règne 14. ans. 
Akne'e Annibal prend Selinus & la pille vers 
VI. de la la 242c. année depuis fa fondation. 11 dé- 
ArS.*''oiïifit aufG Himera f 240 ans après qu'elle 
Dioclès. eût été fondée. Les Lacédémoniens recou- 
vrent Pyle 15. ans après avoir été fortifiée 
par Demofthene & ailevée par les Athé- 
^ niens. Theramene prend Chalcédoine 4:> & 
Olymp. Alcibiade Bizance. Diod. 13. 
p 3. de la Les Athéniens s'emparent de toutes les 
gucn 24. villes de l'Hellefpont, hormis Abydes. Alci- 
E„^ hiade revenu à Athènes y eft reçu avec pom- 
jnon* pe. 

• lïlc de la Propontidc * tout près du continent La 
ville poitoit le même nom. 

t Himera , ville Grecque de Sicile, patrie du Poète 
Stciichore. Il y avoit des bains chauds, qu'on dit que 
Minerve enfeigna à Hercule , fur quoi Aiiftophane ba- 
dine dans les Nuées. 

± Chalcédoine, ville ancienne de Thracc, fe'parcede 
BizJhce , aujouid'hui C9f\ftarain9plt > pai: le Boiphoïc 
Thxacicn» 
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pe. Peu après il monte une flotte, & fait 
des excurfions. Les Lacédémoniens font 
Lyfender Général. Il eft aidé par Cyrus 
fils de Darius Nothus en Afie. Dans rab- 
fence d'Alcibiade , fon Lieutenant Antio- 
chus eft malheureux en guerre. Les Athé- 
niens' s'en prennent à Alcibiade, & mettent , 
fon armée fous le commandement de dix 
chefe. U s'enfuit d'Athènes pour la féconde 
fois. Diod. 13. 

Les Lacédémoniens mettent Callicra- amh'e» 
tidas à la place de Lyfander. Conon, Géné-"ej ,j^. 
rai des Adiéniens eft contraint de fe retirera Arch. 
Mitylene. Callicratidas l'affiege. Diod. 13. -A^nû- 
Les Athéniens vainqueurs aux Iiles^*°^ 
Arginufes, entre Mitylene & Methymne *. Ammi*» 
CaSicratidas tué.. Les Chefs des Athéniens ''^•*'^^^ 
punis pour n'avoir pas retiré les corps deceux^^h.* * 
qui avoient fait naufrage, quoique la tem- Callias. 

i)ête les en eût empêchés. Éclipfede Lune 
e 15. Avril lundi à 8. h. jo' depuis le mi- 
di. Le Temple de Minerve à Athènes brû- 
lé. Xenoph. 2. Sophocle & Euripide meu- 
rent cette même année , au témoignage 
d'ApoUodore l'annalifte .chés Diod. d'autres 
difent que Sophocle, quoique plus âgé, fur-^j^j^,,, 
vécut fix ans à Euripide. iv. delà 

Lysander a pour Collègue Aracus avec guer.ay. 
ordre au fécond d'obéir au premier. Les A- ^l^^ 

thé- 

• Mitylene & Methymne étoient aux deux extrêmi- 
tez de Tanfe de Leibos. Les trois petites Ifles Arginu- 
ics aue Strabon place dans cette aniè , (è trouvent ou 
omiles bu autrement placées dans les Cartes récentes. Il 

Ïavoit encore une ville de ce nom à l'extrémité de 
Eolide. C'cft daas ccnc mer que lè domvi le combat 
de Conon* 
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théniens vaincus dans un lieu nommé * -^- 
g9S Fofamos (fleuve de la Chèvre) pournV 
voir pas fuivi les confeils d'Alcibiade. Ly- 

"ùnàét afllîege Atliénes. 

Olymp. ^^ Commencement de la premierean- 

^ de la née de cette Olympiade 94. finit la guerre 

gucr.28. du Peloponriefe , par la prifè d'Athènes, 

Pnho- ^^^^ Lyfànder fe rendit maître après fix 

donisf mois de fi^e, environ le a8. d'Avril. Les 

ANNE'E Thébains opinoient à la detmire. Lacédé- 

0*404! ^^^^ ^^ conferva, & y établit trente Ty- 

de iz rans. Theramene leur chef fut tué , quoi- 

frnd. de que le plus modéré de tous. Eclipfe de So- 

^^^^ leil le 3. Septembre vendredi à la. 9. h. 12'. 

Ainh la guerre du Peloponnefe dura 27. 

ans 6, mois. Les fortifications du port de 

Pyrée qu'avoit feites Themiftocle , furent 

rafées. Paufan. in jéttic. Alcibiade mourut 

cette même année. Diod. 13. 

* Ville de la Chet&nnere thracieoDC. Le fleuve lui 
• donné Ibn nom. 
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LES ACHARNIENS. 

ComéMe jouée la 6. année de la guerre du Peu 
loponnefe , année '^.de la 8S. Olympiade y 
aux Fêtes Lenéennes , fius F Archonte fuc-- 
cejfeur d^Euclides, fait Euthjmenes fuivant 
la Tréface Grecque^ foit Euthydemufy félon 
MM. Sam. Petit ér Paulmier^ foit Scytho* 
dorus ^ filon Diodore. La preuve de cette dat^ 
te efi tirée de P ancien fujet Grec , ér con-^ 
Jirméepar les paroles mêmes ^Arifiophanoy 
que ton expofera. 

I^^^E fujet de cette pièce regardé 
' j ^ direaement le bien public 6c 
^ ^ l'Etat entier. Le but à^n Poëte 
1^^ ^ft d'engager Athènes à conclure 
la paix avec Lacédémone, mais 
la conduite & le tour qu'il prend pour trai- 
ter une affaire d'Etat fî délicate , font fort 
énignoatiquc?. Il y a même, généralement 
Na par- 



ft9* LES ACHARNIENS, 
parlant, beaucoup de bas comique , fiir le- 
quel il faut glifler légèrement , ou plutôt 
- qu'il faut fupprimer. 

PoiH" l'intdligence du plan &des plus pré- . 
cieux morceaux, il eft nécefTaire de repren- 
dre les chofès dès leur fburce j c'eft-à-dire, 
de remonter aux commencemens de la guer- 
re Al Peloponnefe. Bien des»caufès contri- 
buèrent à l'allumer & à l'entretenir. Elles 
font déduites dans Thucydide, & en partie 
dans le Periclès de Plutarque. Periclès en 
effet , une des meilleures têtes & des plus 
grands Capitaines des Athéniens , joiia un 
grand rôle dans cette guerre fi funefle à 
toute la Grèce. Quelque brouillés que fuf. 
fent les intérêts , il lui eût été aifé de tout 
pacifier. Mais loin de s'y prêter , on pré- 
tend qu'il fbufHa le feu ae la di/corde , & 
qu'il fut l'unique auteur de cet incendie uni- 
verfël. Voici le fait, „ dont Ariflophane a 
,1 fait tant de bnrit (dit Plutarque) que le 
^ peuple avoit toujours fes vers à la bou- 
„ çhe." 
ftuT. Il y avoit à Athènes une beauté célèbre 
4««iw Péri- nommée Afpafia, que fbn efprit & fes char- 
^^* mes rendoient l'oracle des Athéniens. Les 
plus grands peribnnages fe faifbient honneur 
de la voir. Socrate même ne dédaignoit pas 
de lui foire fa cour. Elle gouvernoit l'Etat 
fans paroître fe mêler de rien. Periclès en 
fut épris ; & elle fe l'attacha fi bien , qu'il 
répudia fa femme pour l'époufer. Elle avoit 
entretenu chés elle des courtifanes. Quel- 
ques jeunes gens d'Athènes s'aviferent dans 
l^vreffe d'aller à Mégare , & d'enlever une 
4:purti^e nommée Simaetha. L^ Méga- 
riens 
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riens oflFenffe allèrent à leur tour à Athènes r 
d'où ils enlevèrent deux courtiiânes d'Afpa-^ 
fie. Ce rapt de trois femmes pefduës fut 
plus fatal aux Grecs , que n'avoit été auît 
TroyeiB celui d'Helene: car il en coûta au3C 
premiers 'près die 28. ans de* la plus cruelle 
guewe qu'ils euflènt encore éprouvée, & il 
s'en fallut peu que les Grecs conjurés à fer 
perdre ne renvOTàfTent la plus brillante, de 
leurs Républiques, je veux dire Athènes.' 

Peridèsépoirfa, dit-on, les intérêts tfAf^ Plvt; 
pafîe fi vivement qu'il pofta im defcïet terri--^'*''^ 
ble conti«e les Nfégariens. „ Archidamus^J^** 
„ Roi d& Lacédémoniens fit tout ce qu'il 
„ pût pour accorder la plupart des différens* 
,", rentre les Athéniens trop fiers & le refîe 
„ ae la Grèce) de mamere que les Athéniens^ 
^ n'eufïènt point eu la guerre pour les au- 
„ très charges qu'on leur mettoit fus , sHls 
yy etrfïènt voulu condefcendre à révoquer le 
,> décret qu'ils avoient fait contre les Méga-^ 
,, riens. Au moyen de quoi Périclès,qui ré- 
yy fifla plus que nul autre à cette révocation, 
„ & qui a^uifa & incita le peuple à perfé- 
„ verer opininiâtrément en ce qu'il avdt 
^ une fois ordonné contre les Mégariens , 
^ fut feul eflimé caufe & auteur de laguer- 
„ re Peloponnefiaque. Car on dit que les 
,y Lacédémoniens envoyèrent des Ambafïk- 
,,, deurs à Athènes fur ce point-4à , & com- 
„ me Periclès all^uoit une Loi oui défen-T 
„ doit d'ôter le tableau fur lequel un Edit 
„ public auroit été une fois écnt , il y^ eut 
9, l'un des Ambaflàdeurs de Làcédémone^ 
,,. nommé Polyarces qui lui dit : Hé bien, 
y ne l'ôcés pas , mais toumésrle feulement; 
N i ,,, car 
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39 car vous n'avés pas de Loi qui Vous dé* 
35 fende cela. Ce mot fut trouvé plaifànt. 
» Mais non pour cela Periclès n'en fléchit 
» jamais: & pourtant femhle-t-il qu'il avoit 
3» quelque occafion fècrette de propre & 
a» particulière malvdllance contre eux •• 
30 Mais la voulant couvrir d'une caufe pu* 
y blique & manifefte, il leur ôta & retran- 
3) cha les terres facrées qu'ils mettoicHt au 
3, labourage , & pour ce faire mit en avant 
33 un décret qu'on leur envoyât un Hérault 
33 pour les fommer de s'en départir, & que 
33 le même Hérault allât auffi devers les La« 
33 cédémoniens pour en accufer devant eux 
39 les Mégariens. Il eft bien certain que ce 
3, décret fut mis en avant par Periclès.* 
33 Auffi nV a-t-il rien qui ne foit jufte & 
33 raifonnaole. Mais il avint que le Hérault 
3, qui y fut envoyé mourut , & penfâ-t'on 
33 que les M^ariens l'euflfent fait mourir, 
33 rarquoi Channus-propoià incontinent ua 
33 décret contr'eux , qu'ils fuflènt déclarés 
33 ennemis mortels des Athéniens à jamais 
3, iàns dpoir de reconciliation quekonque: 
a, & que fi un Mégarien mettoit le pied feu- 
3, lement dans le territoire d'Attique, il fût 
3, puni de mort , & que les Capit;aines an-^ 
„ nuels quand ils feroient leur ferment ordi- 
33 naire juraflent entre les autres articles que 
33 tous les ans ils entreraient en armes par 
33 deux fois dedans le païs, & au dommage 
33 des M^;ariens; & que le Hérault Anthe- 
3, mocritus fut enterré au lieu qui s'appelloit 
33 lors les portes Tbriafiennes 3 &c maintenant 

,35'ap-. 

• Lci Méguiciii 
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i> s'appelle Dipylon •. Mais les Mégarien* 
^ niant fort & ferme qu'ils euflènt été cau- 
„ {es de la mort de cet AntBemocritus , ea 
yj rejettoient la caufe f fur Afpafia. & fur 
>, Periclès , alliant pour tânoignage ce* 
yy vers du Poëte Ariftophane en fk Corne- 
yy die intitulée les Acharnes, qui font fi vul- 
,, gaires que le commun du peuple même 
7j les a en la bouche/' Nous en avons dit 
le fêns. Il s'agit du rapt des courtifànes. 
„ Auflt eft-il bien ,mal aifé (continue Plu-r 
„ tarque) de fçavoir dire à la venté la pre- 
>, miere origine & caufe de cette guerre. 
y, Mais bien font tous les Hiftoriens d'ac- 
,, cord que Periclès fut principalement au- 
,, teur de ce que le décret fait à rencontre 
yy des Mégariens ne fut point révoqué." 

A ce morceau il en faut necefïairemenc 
joindre un autre du même Ancien. 55 Si 
„ defcendirent les LacédémcMiiens > & leuïs 
„ alliés & confédérés, avec grofïè puiflance 
yy au pais de TAttique fous la conduite ^u 
,, Roi Archidamus , & en ruinant tout par 
„ où ils paffoient entrèrent jufqu'au Bourg 
,j d'Acharnés, là où ils fè campèrent, efti- 
„ mant que les Athéniens ne lesy foufFri- 
^ roient jamais , mais leur fortiroient à l'en* 
yy contre pour défendre leur pats , & moiï* 
yi trer qu'ils n'avoient point le cœur abbat- 
yp tu. Mais Periclès confidéroit qu'il feroit 
^ trop dangereux de ha2;arder la bataille , oà 
„ il leroit qudHon de la propre ville d'A- 
yy thénes contre foixante nulle combattants à 

» pied 

. * Dipylon une des portes d* Athènes* 

t La caufe du fécond deaet fi foudroyant coocfeuab. 

N 4 
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9» pied tant du Pelopon néfe, que de la Béo- 
^ tie; Car autant y avoit-il au premier voya^ 
9> ge qu'ils y* firent. Et quant à ceux qui 
99 vouloient combattre à quâ^ue prix que ce 
». fut , & ^uî perdoient pauence de voir 
yy ainfi détrmre leur païs devant leurs yeux,^ 
97 il les reconfbrtoit & appaifbit en leur re» 
9^ montrant que les arbres taillés & coupes 
» revenoient en peu de tems, mais qu'il eft 
yy impojQîble de recouvrer les hommts y quand 
» on les a une fois berdus." En eflFet (fui- 
vant Thucydide & Plutarque) Periclès étoit 
^e. Car la vûë des ennemis en défoknt 
ainfi le païs d' Acharnes qui faifoit la plus, 
belle portion de PAttique & du peuple d'A- 
tjiénes, étoit de venir à bout ou d'attirer les 
Athéniens à une zâkion général^ qui auroit 
iàns doute décidé du fort d'Athènes, ou d'ex- 
citer les Achamiens à la révolte par la con- 
fidération de l'indiflEerence d'un chef qui les. 
abandonnoit au pillage. Periclès tint bon>. 
& fiuva Athènes, comme Fabius fauva Ro- 
me , en temporilànt. Il fe cantonna dans. 
la ville ea iê mocquant de tout ce qu'oa 
pouvoit dire à fon défàvantage. Il avoit de 
ton côté d'aflés belles aftions pour ne riea 
appréhender fur l'honneur. Cependant tou- 
te la Républiçie étoit partagée de fentimens». 
& il fe voyoit cpnMne un Pitote au milieu. 
de l'orage. Les Achamiens fiir-tout vou- 
loient qu'on donnât bataille. Cleon lui- 
mjême , cet homme populaire & maître du 
peuple, que nous ferons biecdtôt connoître,. 
étoit le premier à animer la populace contre 
Periclès; mais le mimftre habile dévora tout, 
& alla fon ^ain. Il fit porter la guerre dans 

le 



ïe Peloponnefe par mer , & quand la ville' 
n'ieut plus belbin de fàprefence pour la con- 
tenir dans le devoir ^ il alla lui-même châtiée 
les Mégariens. 

Tandis que duroient ces pillages mumels 
(& Us durèrent longrtems) les Athénien* 
trouvèrent accès auprès de deux ou trois 
Rois qui les bercèrent de grandes e(pérânces 
de fècours. Mais apparemment leur polid- 

2ue alloit à amufer les deux partis , & à Ici 
iflèr s'entre-détruire. Le Sénat Athénien* 
iÊ repaiflbit de chimères au fujet de ces fè- 
tours qui ne venoient point, & il en repaif- 
lbit le peuple pour tirer les afïàîres en lon- 
gueur, comme Ariftbphanele lui reprochoit 
en face. Le premier de ces Rois qu'on 
cibyoit avoir gagnés étoit SitHalcès Roi de 
Thrace,quefon beaufrere Nymi)hodore Ab-- 
dcritain * avoit mis dans le parti des Athé- 
niens, & dont le fils & l'héritier préfomptif 
S'adocus avoit été fait citoyen d'Adiéne^. 
E'Abderitain promcttoit que le Roi viën- 
droit à bout de pacifier la Thrace , où là 
guerre étoit allumée, & que bientôt la Ré- 
publique auroit les troupes Thraciennes àfon'- 
fcrvice. Perdiccas fils d'Alexandre + Roi 
de Macédoine étoit le fécond fur <rai Toa 
comptoit i & le troifiéme étoit le Roi de' 
Perfe \, Nous dirons le refte dans le dé- 
tail de la pièce à mefure qu'il en fera befoin. 
n fuffit dé fe rappeller encore que Periclès 
mourut deux^ ans &r demi après le commen- 
cement*. 

« Abdere ville macitime de Thrace > bâtie ;pai Het«i- 
cale après qu'il eut vaincu Diomedc» iclon la {«ible» 
t Alexandre fils d'Amyntas^ 
4r Darius Nothns. 

N y 
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cément de la guerre du Peloponnefe,& que 
cette guerre commença la fecoiide année de 
h 87. Olympiade 431. avant J. C. 

Il y a grand nombre de peribnnages dam 
cette pièce d'Ariftophane. D n'a pour but t 
comme j'ai dit , que de montrer dans une 
allégorie combien la paix eft préférable à h 
guerre. D reprefente un homme qu'il ap- 
pelle bon citoyen, quoiqu'il ne laiiîè pas de 
dire & de faire des boufïonneries fort baflès^ 
Le Poète feint que cet homme trouve le fe- 
cret de faire fcul fk paix avec les ennemis, 
& de jouïr feul des fruits de la paix , tandis 
que les Achamiens , les Mégariens , & le 
peuple d'Athènes fbufFrent toutes les f ri- 
gueurs de la guerre: , amufés qu'ils font par 
les promeflès ou par les menaces du Sénat > 
& par l'ambition du Général Lamachus dont 
Pinterêt particulier g& de prolonger Ja guer- 
re. Ni les Généraux , ni l'Etat ^ ni la mé- 
moire de Periclès ne font épargnés dans cet- 
te fingùliere Comédie. 

ACTE PREMIER. 

Dicacopolis ou le bon citoyen paroît fèul, 
(c'efl un Achamien défolé des pertes qu'il z 
touflfèrtes) & repafïànt dès le matin tous les^ 
fujets de chagrin qu'il a, il n'en trouve qu'un 
fcul de joïe, à fçavoir les cinq talens ♦ que 
Qeon a été obfigé de vomir. Ce font fes 
termes. Il le taxe (dit le SchoKafte f) d'a- 
voir reçu de certains infulaires les cinq talens 

* Un talent, nulle écusm 
•f Après Thcopompe. 
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à condition d'engager la République à dimi- 
nuer leur tribut annuel. * Les Chevaliers 
Ces ennemis déclarés lui en firent un procès, 
& le contraignirent de renJre gorge f , pour 
ufer du terme d'Ariftophane. Il en fait com- 
pliment aux Chevaliers comme d'une a<aioa 
diffne de la Grèce. ' 

Mais d'un autre côté Dicacopolis eft affli- 
gé de voir tout changé dans Athènes jufqu'aii 
goût, par exemple ae voir qu'on jpréfére les 
pièces de Theognis à celles d'Elchyle.- H 
donne ici fur les doigts à quelques Poètes & 
Muficiens ; c'eft fa manie. Enfin il s'impa- 
Gente d'être fi loi^-tems à attendre que le 
peuple s'aflèmble. D fè plaint de ce que 
chacun s'amule au marché, & tache d'éviter 
tes coups de cordes colorées qu'on donnoit . 
aux parefleux pour les reconnoître & leur 
faire payer l'anwnde. Il ajoute que les Ma-^ 
giftrats mêmes ne fè preflbient pas de venir,' 
bien difpofés du refte à fondre comme ua' 
efTain pour fe difputer les premières placeur 
Tout cela annonce une afïemblée:j:. „ Mm 
,j helas, dit-il, ils ne le fbucient point delà 
„ paix. Je fuis le feul qui ibupire après elle^ 

jy & 
* Les Chevaliers , fécond ordre des quatre d'Athènes» 
On en parlera ailleurs. 

-j- Madame D.acier dit que ces cinq talents furent 
donnés à Aristophane après la Comédie des Che« ' 
valicn, pour avoir joué Cleon. C'eft une méprife v>» 
fibic. La Comédie des Chevaliers eft poilcrieure. 

^ Le lieu de raflcmblée du Peuple ft nommoit Thtj^ 
par allttâon aux moiftbns epaiflès. Les principaux Ma- 
giftrats s'appelloicnt Prptaniens lî^urâwç par report ai^ 
lieu oCi ils s'aiTembloient extraordinairement nomme 
Trytantt, C'c'toit un Palais ou l'on eniretenoit aux fi:ar« 
de la République ceux qui s'éioient diftingués par qu4'' 
que fervice fignali • 

N 6 
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„. & qui regrette mon village.** La raifoir 
qu'il en apporte c'eft que fon champ ne lui 
d;t. point , va acheter du charbon, de l'huile,^ 
du. vinaigre. U produit tout. 

Dicasopdis las de tant d'aflonblées qui ne 
produifent rien, va donc à ceUe-ci réfolude 
troubler tout , fi Ton y parle d'autre chdfe: 
que de la paix qu'il fbuhaite. Auffi-tôt le 
Théâtre fe remplit de Magiftrats du Profa- 
née qui fe précipitent pour êxxc les premiers 
placés. • Un Hérault les feit ranger, & de- 
mande qui veut parler f. Amphitheus fe 
préfente. D commence par prouver qu'il efc 
iflli des Dieux, & que les Dieux lui ont or- 
donné de parler de Paix. Cet Amphitheus- 
rq>réfente un noble gueux. Car après avoir 
. fait ià génealc^e divine , il fe plaint de n'a- 
voir pas un fbu ^ mais au mot de Paix avec 
les Lacédémoniens on le fait chaflèr. Di- 
çaeopolis remontre que c'eft une injuftice de 
traiter fi mal un homme qui veut procurer 
le bien de bi patrie. On lefeit taire lui- 
même. Il réplique. A Tinftant on annonce 
les Ambaflàdcurs d'Athènes qui reviennent 
de la Cour du Roi de Perfe. Leur fcene eflf 
curieufe. Car ils difent d'abord qu'ils ont 
été députés depuis douze ans + avec deux 
drames § par jour. C'eft un ridicule que 
lé Poëte veut donner à ceux qui briguoicnt 
ks Ambaflàdes Se les prolongeoient pour 

s'^n- 

♦ Aristophaiïe raille Ibiivent fur cette puciiltprér 
cîpitation. 

f Formule ordinaire. 

•^ Depuis F Archonte Euthymene| il veut dire depuis 
fort long-tcmsr 

S Une dragme) dix fols* 
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s^etirichir. U n'en veut pas moins au Gou« 
vemement qu'il taxe de prdlifion & de folle 
dépenië en députadons inutiles. Les Ambai^ 
fedeurs difcnt qu'ils ont beaucoup fouflfèrten. 
chemin^ qu'oa les a parfaitement bien re« 
çûs, cfiUs ont beaucoup bû & mangé pour 
fe diftinguer auprès desreriês qui n'eftiment 
que ceux^ qui boivent & mangent beaucoup» 
La raifbn burle{que de leur long retarde- 
ment ) c'eft le 4etail des grands repas au'il 
leur a fallu faire. Enfin pour fruit de leur 
àmbaflàde ils amènent Pleudartabane le fà* 
vori du RoL Cela efl interrompu par les 
à farte de Dicacopolis cjui fe défefpere de 
voir que laRé^Hiblique foit aufS dupp^ qu'el* 
le l'eit. 

En efièt le Satrape interrogé répond dans* 
ion langue barbare d'une manière inintelli- 
gible. Dicaeopolis le tire à quartier, & vesi 
nant au. fait il demande fi le Roi envoie de 
l'argent à Athènes > & fi les Députés nou- 
vellement revenus ne trompent point le peu- 
ple^ Il répond lui-même pour le Satrape, 
comme s^il lui voyoit faire des fîgnes qui 
lignifient w» pour le premier article, & 0u$ 
au fecond* Le Hérault l'interrompt & dé** 
clare au Satrape que le Sénat le prie d'aller 
au Prytanée * où. il fera bien reçu. Dicaeo^* 
polis eft indigné de cette dupperie. Quoi,. 
dit-il, faire à^des Ambaflàdeurs fubomés un 
honneur qui n'efl dû qu'aux véritables! Etre 
affés infenfe pour vouloir être féduit par ces 
mafcarades , pour peu qu'on nous futte de 

fiiufr 

* palais oà on logcQit le& Ambailadean. Vôyâ Ja 
Botcprcccdcntc* 

N 7 
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tsLUÎSss dpérances de fecours contre les La-^ 
cédémonieDS ! Telle efl: au moins la peniee ' 
du bon citoven. Il prend le parti de drer i 
l'écart Ampmtbeus , & il lui dit à Poreill^^ 
pour achever les Amhaf&deurs & le Gou- 
vemem^t* ,, Prenés-moi ces deux drag- 
99 mes que je vous donne, Se faites alliance , 
>9 pour moi feul & ma famille avec les La- 
» cédémoniens. {à part) Vous autres Mef^ 
» fleurs , envo)rés & recevés des Ambafïà- 
>, deurs tant qu'il vous plaira , & bayes aux 
>, corneilles.'* • 

Le Hérault appelle à fon tour Theorus 
qu'on avoit envoie chés le Roi de Thrace^ 
DiCiEOPOX.is À part. 

Autre impofleur gagé pour nous amufèr» 
T H E o R u s. 

Je ne ferois pas reflé fi long-tems en 
Thrace, fi... 

DiCiEOPOLis ipart. 

Si tu 'navcris eu une grofle récompenfe. 
T H E o R u s. 

Si la neige & la glace n'eufTent rendu les 
chemins impraticables. Car tandis que 
Theognis donnoit ici une pièce {aîlufton ma^ 
ligne afespoèfies à la glace) je bûvois avec le 
Koi Sithalcès. En vérité il adore Athènes, 
& nous n'avons pas de meilleur ami. Croi- 
riés-vous qu'il pcMte là tendrefle jufqu'à écri- 
re fur fês murs, -^ Charmant Athéniens, Sort 
fils que nous avons fait Athénien, fbuhaitoit 
fort de venir prendre part à nos fêtes. Il a 
prié le Roi fon père de fecourir fà nouvelle 

pa- 

•f- Ailufion aux Bergers qui gravent Hit i'^corce I« 
nom des Bergeies^qu'iU aiment. 
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patrie. Cdui-ci a juré dans un ûcrifice qu'à* 
enverra le fecours promis j & fes armées 
font fi nomlxeufes qu'on s'écriera en les 
voyant, quelle prodigieuiè quantité de mou* 

cherons ! ♦ 

DlCiGOPOLIS. 

Je veux être pendu, fi j'en crois un mot. 
T H E o R u S. 

II envojre même avec nous les plus bra* 
ves Thraciens. 

Le Hérault les appelle. Cétoient des 
«Odomantes 5 Peuples féroces, grands man- 
geurs d'ail 5 & oui demandoient pour folde 
deux dragmes: cnofe à remarquer. Dicseo* 
polis peu content de ces troupes auxiliaires 

3ui devoroient la République, trouve moyea 
c faire rompre l'affèmbléefous prétexte d'u- 
ne fuperftition. Tout s'en va, norsDicaeo- 
polis qui apperçoit fon ami Amphitheus. Ce- 
lui-ci revient, comme on voit, en bien pett 
de tems. Mais Ariftophane cherche ici beau- 
coup plus le pbifant que le vrai-femblable. 
Il y paroît par l'aflèmblée ridicule qu'il hit y 
tenir, & par 6 hardieflè à joiier des AmbaC- 
lideurs , des Rois , des Alliés > & tdut 
FEtat. 

„ J'accourois, (dit Amphithée) pour vous 
>, apporter la Paix. Mon delfein a été é* 
yy venté par des vieillards aufteres , de vrais 
„ guerriers de Marathon 4:, des Achamiens 

» en 

• Trak de fetyre comte la Voracité des troupes écia» . 
gcies qui mangeoient l'Etat quand il les appelloit» 

Î Odomantes» Nation veis le fleuve Strymon. 
Cela a l'air de raillerie. Les Athéniens nevoyoient 
rien de plus gtand ^ue leurs anciens guerriers qui (è 
uottveiçm ï u bataille de Maïahon* Ils y firent en 

efo 
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n en uiî mot^qui crioient de toute leur- fofu- 
» ce; Ah- perfide,, tu portes la paix, & nos 
»- vigies font brûlées! ils prennent des picr- 
9> res: Je fuis. Mais ils n'ont cefle dô iDe= 
99 pourfiûvre avec de. grands cris." 
DiCifiOPOBis. 
Laiflbns les cpier. Où font les Traités^ 

Amphitheus. 
J?en ai de trois goûts. En voici de cinq' 
ans, goûtés. {Il en parle comme des vins.) 
DiCiEOPOL ts faijant une grimace. 
Fy, celui-ci fênt la poix Ô5 le gaudron du* 
vaiffeau. {.AUuRan^ 4»x fi$Ms qi^on ^ut^foit- 
pur la guerre.) 

Amphitheus. 
Goûtés d'un de dix feiiilles. 

D I c i& o P o L I s feco'ûanP la- tête^ 
Aye^ celui-ci eft encore un peu aigre. U^ 
jËnt les allées & venues des Ambaf&deurs> ' 
& le retardement des Alliés. 

Amphitheus. 
Hé bien en. voilà un. autre de trente ans- 
fiir mer & fur terre. 

D I c iE o p o L r Si 
Donnés, donnés. O Dieux, celui-ci eff^ 
pure ambrofie, vrai neâàr, &c. 

Ce 

effet des prodiges de yaleut. Auffi pertetôa-t'on leur' 
mémoire pat quantité de monumens. Eschyl b avoit' 
lefîenauili bien que Miltiade au rapport de Fausanias- 
(f» j4tttcis») „ Les Marathoniens difent , ajoute-t-il» 
,>- que durant le combat il parut un homme vêtu &ar- 
99 mé en païiàn t qu'il tua quantité de barbares avec 
91 une efpece de fi>c de charrues £c qu*êniu(te il di(^a« 
„ rut. L*Oracle conTuIté au ibjet de cet homme ne* 
», répondit rien autre chofe aux Athéniens, finon qu'ils 
^.eiuTent à révérer /r Héros de U charrue. On érigea enr 
mTod honneur unmooiimcnt do marbic blanc." 



C O M E I> I E. ^oç 

Ce n'eft là qu'un eflay des fréquentes al- 
légories dont Arifto^ane- eft rempli. Di^^ 
caeopolis content d'avoir &, recette qui le dé- 
livre déformais de toute crainte , remercie 
(on ami. Âmphithée fe retire pour ne past 
renconû"er les Achamiens qui le pourfuivent;. 
& l'autre va chés lui pour préparer un ficri- 
fice à Bacchus en aftion de grâces du bien^- 
Eut qu'il vient de recevoir. 

Les Achamiens entrent tumultuairement 
fur- le Théâtre. Ils fe féparent en deux de* 
mi-Chœurs > & cherchent partout, mais en 
vain 5 le porteur de Traités pour le lapider *. 
comme fi un Traité de Paix eût été à leua 
égard une marchandife de contrebande. 



ACTE. IL 

La première Scène n-eft que lèfàcrifice 
de Dicaeopolis. Il impofe filence à ceux: 

3u'il rencontre. Il eft fuivi de fa femme ,. 
e fa fille, & de fes valets , qui portent ce: 
qui eft neceflàire au lacrifice. Je ne dois pas; 
infifter fur cette Scène , ni fur la prière du. 
Sacrificateur, excepté fiir un feul endroit (jui. 
confirme la datte de c^tte pièce. Le voici^ 
„, O Phalés , je m^ackeflè à vous à la fixié- 
^ me année • qui enfin, me fait revoir ma. 
,, chère patrie , ^)rès mon. traité particuliec 
^ avec les Lacédemoniens. Me voilà donc 

de- 

^ Il y avoir donc fis ans que la guene du Pelopoo- 
nefe ^toit commencée, quand o& joua cette pièce; Cct« 
te datte de fix ans ei{ encore énoncée dans un autre eni^ 
droit > où il eft dit que depuis ûx ans on. ne voyoit 
plus d'anguilles de ÇoDaïs Lac de Beode» à caufe de Ui 
guerre qui imenoxnpoit ce commerce 
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» délivré des miféres , des inquiétudes , & 
,) des Lamachus." Lamachus étoit un Gé- 
néral d*Armée d'Athènes qui jolie fim rôle 
ckns cette Cbmédie , c'eft-à-dire, guî y eft 
malowé en pcrfonne malgré fk dignité fie 
fes exploits. 

Le Chœur entendant parler Dîcsffopolis de 
Traités , tourne toute fa colère contre lui, 
& fè dilpofe à le lapider. Le citoïen de- 
mande qu'au moins on l'écoute. Cda fait 
un jeu de Théâtre. Les Achamiens s'em- 
portent contre ceux de Lacédémone com- 
me fi c'étoient des gens fans fcfy. Dicxo- 
polis fe met en devoir de les juftifîer, & de 
prouver qu'ils ne font pas les auteurs des 
maux de la Grèce. Le Chœur s'irrite de 
. plus en plus. Leur compatriote a beau de- 
mander grâce, on s'apprête à le lapider fans 
mifericorde. Le villageois ne fçachant com- 
ment fè tirer de leurs mains s'avife d'un ftra- 
tagême , c'eft de les menacer de tuer leurs 
amis qu'il a en otage. Cette menace eft 
pour eux une énigme qu'ils ne comprennent 
point. A-t-il quelqu'un de nos enfans chés 
lui ?"Mais il éclaircit le myflere par une bouf- 
fonnerie, afin de parodier le Telephe* d'Eu- 
ripide. Car comme Telephe pour fe &uver 
des mains des Grecs menace de tuer Orefle, 
de même Dicaeopolis tire l'épée , afin de 
t>ercer ^e devineroit-on ? J un fàc de char-; 
bons. On ne voit pas là le mot pour rire, 

même 

* Traeedte perdue d*EvRiPiDB 5 le Scholiastb 
(retend fans preuve que le Foëte attaque ici le Telephe 
d'EseHYLE. Aristophane fait si peu çiès la même 
parodie dans les HardngugHfe'i » oii U s'agit du telephe 

Q'£VMIMO&. 
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même en fè tranfportant à Athènes , fi ce 
n'eft la parodie. A l'égard des charbons qui 
font fi chers aux Acharaiens, qu'ils deman- 
dent grâce pour eut avec des larnies comi- 
crues , j'ignore où eft la fineflè , fi ce n'eft^ 
oe dire que les vignes d'Acharnés ayant été 
lM"ûlées , elles tenoient fi fort, au cœur des 
habitants , qu'ils en chérifibient jufqu'aux 
charbons , ou parce qu'ils aimoient Jeurs 
foyers > & qu'ils ne haïlïbient pas la bonne 
chère , ou tout fimplement parce qu'ils fei- 
fbient commerce de charbon. Aufli Ariflx)- 
phane fait-il dire au Chœur compofé de 
vieillards 5 qu'ils n'ont plus" cette légèreté a- 
vec laquelle ils égaloient celle de Phayllus 
* bien que chargés de fàcs de charbons. 
Quoi qu'il en fbit, le Poëte joint tellement 
ridée de charbons avec celle d'Achamien» 
qu^H leur jâit prefque invoquer une mufe 
charbonnière. Car il la compare à la fumée 
qui fort du brafîer quand on fait piller les. 
viandes. Il faut paflèr ces naœurs & ce» 
railleries à une République où grands & pe- . 
tits, nobles & roturiers, riches & pauvres^ 
tout étoit égal en fait de politique & de li- 
baté. Du refle Dicaeopolis pour parodier, 
jufqu'au bout la fcene de Telepne badine fuc 
la peur de ces charbons qu^il menaçoit ; il 
leur pardonne, & met bas l'épée, quand lea 
Achamiens ont laifïe tomber leurs pierres. • 

La trêve étant conclue entre cet homme 
& fês compatriotes , il fè déterminera leur, 

par- 

* Phayllus célèbre pas û légèreté à la couriè. Une 
Spîgramine citée par le SchoLlIastb die qu'il avoic 
làuté l'efpace de cinquante pieds. Appaiemmcnc qiv*il 
ne s'agit pas d*aa ùx^ à pUice tare* 
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parler ea&veur des Lacédémoniens > quoi- 
que cette imtiere lui paroiflè infiniment dé- 
licate. Car> àl'encroire^ les Athéniens^ 
& tous ceux des bourgs de l'Attique veulent 
&re loués > flattés » & careûés par les Ora-^ 
teurs. Ils ne veulent pas voir qu'oa les tra- 
hit; ils ne cherchent qu'à juger du matin au ; 
fbir, iiir tout à condamner, ans s'eml^rraf- 
iêr des afiàires les plus eflentielles de la Gre^ 
ce & de PEtat. C'eft ainfi que Demofthe^ 
lie dans k Tribune gourmandoit les Athé- 
niens, On trouvera fouvent en lilànt notre 
Boëte, que j'ai eu raifon de dire qu'il ne les 
gourmandoit pas moins fur le Théâtre. ,, Je 
^ fçai y (^'oute Dicseopolis au nom d'Arif- 
jy tophane) je fçai ce qu'il m'en coûta pour 
^ ma Comédie de l'an pafle. Cleon me 
>jt traîna à leur Tribunal , & avec un bruit 
^ effix>yable > il * déchargpa fur tnoi des. 
M torrens d'iinpofEures & de calomnies , ea 
y, un mot je pen£d périr dans le bourbier oiX 
^ il me plongea.'* Cette Comédie étoit in- 
titulée les Babyloniens t , & Çleon y avoit 
été apparemment maltraité. Comme cette 
pièce avoit été jouée vers le Printems aux 
îetcs Dîonyfîales en préfènce des Alliés qui 

Sportoient alors leurs tributs à Athènes , 
eon en prit occafion d'acculer le Poëte 
d*avoir Uvré citoiens & l'Etat à la rifée des 
Orangers. Illui difputa même fon droit de 
citôïen d'Attique. Ariftophane fe tira de 
cette affaire 9 ainfi que nous l'avons expliqué: 

dans 

* CIcon avDît Ik voix forte & cnroiiéc. On It y«* 
U dans la fuite, 
t Comédie peiduë. 
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dam le dîfcours précédent. En jouant la Co- 
médie des Acharniens'û. ne fe trouva plus dans 
le même cas , puifqu'il la repréfenta aux fê- 
tes Lenéennes fur la fin de l'Automne, tems 
où il n'y avoifplus d'étrangers dans la viUe, 
C'eft ce qui le fait parler fi Ifcrement , & 
plus librement aue jamais de la République 
& de Cleon. Le procès que lui nt Cleon 
donna lieu à la Comédie luivante intitulée 
tes Chevaliers. 

Le Villageois en finiflànt là plainte s'avife 
d'un artifice comique pour {Kurler fiuis dan- 

Jrer en faveur des Lacédémoniens j c'eft de 
e déguifer en gueux afin d'exciter davantage 
la pitié. . 5, Pourquoi tant de détours, dit le 
„ Chœur, çrenés-moi le cafque infernal du 
^, Pôëte Jérôme, & parlés comme un Sify- 
5, phe •. Ce Jérôme qu'on raille ici étoît 
^ un Poëte tragique f , mais extraordinaire 

• Sityphc , félon la fàblct retint des enfers. (Voyés 
fhilo&ete T. Il* paît. L p. 84.) Voici comment No si. 
DB CoNTi raconte la cnofè après Deméuiefur lesO* 
lympies de Findare » Les antres maintiennent que (Si* 
j» (jrphe fiit condanmé à rouler £1 pierre aux enfers) 
9> pour avoir déloyaument trompé les démons (bûtec- 
99 rains, diûns qu'après (à mort il dépendit aux enf«xs» 
9» & fit là bas un tour de Von métier à Fluton. Com- 
», me il étoit en Tartide de la tnort 9 il commanda à Ul 
§t femme de jetter Ion corps emmi la place ans iepul- 
>» ture. Ce qu'elle avant fait > il demanda permimoç 
M ^ Fluton d'aller cnâtie): là femme qui teooit fi peu 
«) compte de lui > promettam de retourna en bref; 
«, Mais lui étant fa requefte accordée tous cette £ondi« 
91 tion 9 comme il eût derechef goûté l'air de ce mon- 
9» de » il ne voulut plus retourner en Fautre > jnfqa^ 
9, tant que Mercure Témoignant au collet 9 l'y same- 
9, na > mettant en exécution ledit Arrêt des Dieux con- 
9, ue lui. D'autres veulent encore que ce fbit pour a- 
»» voir pris à force fà niccc Tyriho," Trud* d$ Jan oi 

MOMTLYARD ido/» . 
t SVIDAS» 
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9, & inéeulier dans fes imaginadons dépour- 
^ vues de jugement. Il vifoit au terrible, 
9, & ne laiflbit pas de s'attirer quelquefois 
^y des applaudiflemens." Il avoit une gran- 
de & nou'e chevelure qu'Ariftophane appel- 
le perruque ou cafque d'enfer , par alltifion 
à un proverbe fait au fujet de ceux qui fe 
rendoient invifibles par enchantement. 

Mn d'exécuter fon projet de gueu/èrie, 
le bourgeois d' Acharne frappe à la porte d'Eu- 
ripide. Le valet Ccphifophon ouvre. Eu- 
ripide eft-il ici, dit le Bourgeois ? il y eft & 
n'y eft pas * j répond le valet. Il s'expli- 
que: c'eil que le corps d'Euripide y eft ^ à 
l'égard de fon eiprit,fl bat la campagne pour 
jeciieiUir de petits vers. On appelle Euripi- 
de, Il fe fait tirer l'oreille. Erfen il arrive^ 
& Dicaeopolis avec cet air ggoguenard que 
prend volontiers Ariftoidiane au fujet d'Eur» / 
ripide> demande par charité à ce Poëte quel- 
qu'un de l^ lambeaux tragiques dont il a 
coutume de revêtir fes perfonnages. „ Car 
,j enfin, dit-il , il me feut taire à ce peuple 
„ un long difcoursqui étant mal dit me pro- 
y^ cureroit la mort." 

Euripide lui propofè plufieurs de ks diver- 
fês Tragédies. Mais l'autre répond toujours, 
5, Ce n'eft pas cela : il y en a une dont le 
,5 Héros eft encore plus déplorable." On 
nomme ajfin Telephe. „ Juftement, dit 
„ le Bourgeois , ce font fes haillons que je 
j, demancfc. Hola quelqu'un, dit Euripide, 

„ qu'on 

* Ce mot paioit une parodie de quelques réponfès 
ambiguës de ce goût qu'on trouve dans Euripide, 
comme quand il fait dire au fujet d'Alcefte > iUe vit à* 
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^ qu'on m'apporte les habits déchirés deTe- 
5, lephe j on les trouvera fiir ceux de Thyef- 
^ te *, & parmi ceux d'Ino.*" 

On les apporte; & DicaBopoUs s'en revêt 
en difant quelques plaifânteries de même 
goût y par exemple qu'il lui faut dans cette 
conjondiure paroitre gueux, & non pas l'ê- 
tre, être riche aux yeux des ipeâateurs, & 
pauvre en apparence pour amufer de vaineg 
,paroles les Ibts Achamiens. 

Devenu gueux il importune de plus en 
plus Euripicfc par fes demandes toutes comi- 
ques dans le même genre , julqu'à lui de- 
mander un pacquet de ces herbes que veur 
doit là mère. C'eft un reproche qu'Arifto- 
phane fait ibuvent à Euripide 9 que celui 
d'être fils d'une vendeuiè de légumes. Que 
la chofe fbit vraye ou fauilë , la difcuflion 
€n efl peu utile , & encore moins aifée* 
Tout cela étoit extrêmement malin pour le 
tems. Euripide indigné fait fermer la porte 
au nés de DicaeopolS. Celui-ci metamor- 
phofé en Telephe en prend toutes les ma- 
.mems & tous les gefles. Il rappelle fon cou- 
rte, & avec la permiffion qu'il obtient d'ur- 
ne partie du Choeur , il commence & haraur 
gae y ou plutôt la parodie de la belle Scène 
Je Telephe. On jugera de ces parodies de 
piecesperduës par celles qu'on verra de quel- 
ques Tragédies que nous avons. 
- Voici Te fbnos de la harangue où il faut 
fuppofcr ce fel de parodie. Dicaeopolis prie 
les Athéniens de ne pas trouver mauvais qu'A 
JO& parler d'aâàires d'Etat ? quoique gueux, 

puif- 
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-puii^u'a fidt 4jne Tragédie > & que la Trt^ 
^edie a pour «objet ce qui eft jufte. Il ajcxN 
te que Ôleon ne & jdaindra plusqu^ parle 
mal de la République en prefence des êtaran- 
gers ♦. Tel eft l'exorde. U déclare cnfuite 
^milite qu'il hait lesLacédéxnoniens. ,, Mais 
9, après tout> dit-il , pourquoi les accufer de 
„ la perte xie nos vi^es'f Au moins je ne 
^ narle point d'Athènes ; ibngés 3 ^ââa^e^ 
yy Meffieurs,que je ne parle point de l'Etat. 
99 Mais quelques hommes perdus, <USàmés, 
9, fans foi, ^ns loi, fins naiOince • calonï* 
9, nièrent les M^ariens. Tt>ut devint Mé- 
9, garien à leurs yeux. L'on n'apportoit rien 
9, au mardié qui ne le fût, & qu'on necon- 
» fifquât fur ce pied-là. Cétoit peu. Nos 
jy jeunes étourdis dans ryvreflè vont à Mé- 
9, ^e, & enlèvent Simxtha. Les Méga- 
^ riens pour s'en venger dérobent deux 
^ courdfanes d'Afpaiie. Voilà la &>urce de 
99 la guerre qui inonde la Grèce. Txois 
^, coimifines ! Voilà la caufe des emporte- 
» mens de Periclès. Voilà pourquoi il a 
9, tant éclaté , tant fbudrové t dans le Sé- 
9, nat , & broiiillé enfin U Grèce entière. 
9, VoiHk le principe de cet Edit fatal qui m- 
9, terdifbit aux Mégariens la terre & la mer. 
9, Ceux-ci contraints par une cruelle necef^ 
99 fité , prient les Lacédémoniens de fbllici- 
99 ter pour eux la reCdf&on d'un fi funefte 

95 de- 

• u s^enfiiit donc des paroles mêmes d'ÀRisTOPHA- 
ME • que cette Comédie parat aux fêtes de Bacchus 
fur la &n de l'automne» lorsque ks étiaogexs n'étoicut 
plus à Athènes. 

f Ce paflàge eft dté par Ciceron, poox SùXC YOtl 
k cara^ctc de l'cloquencc de f ciidès* 
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^ décret porté pour un fujet fi frivole. Nous 
f, n'écoutons ni les prières ni les foumiflions. 
„ De là les fureurs de la guerre & le bruit 
^ des armes. Il ne falloit cas cela , dira-t- 
,, on. Dites donc ce qu'il falloit (aire?** 
c*eft-àiidire comment fe dévoient comporter 
les Lacédémonîens. Dicaropolis en efrct ap- 
porte aux Athéniens un exemple comique» 
mais qui ne fouf&e pas de réponfe. „ Si 
99 quelque Lacédémonicn eût enlevé un 
3, chien à ceux de Seriphe la moindre de 
,, vos Mes , & qu'on vînt vous demander 
„ juftice , ne vous verroit-on pas auffi-tôt 
„ en mouvement pour équiper trente vaif- 
^ féaux afin de venger cette injure? &c.'* 

Le Chœur fc partage en deux bandes » 
dont l'une blâme, & l'autre zppiouré l'O- 
rateur. L'une trouve qu'il dit la vérité, l'au- 
tre prétend qu'il ne faut pas la dire. Grand 
bruit de part & d'autre. La difcorde qui s'en 
mêle fait qu'on appelle à grandis cris Lama- 
chus au fecours. 

Il vole fur le champ à ce cri de guerre. 
Il fait J'empreflë comme s'il s'agflbit d'une 
{iirprifè de l'ennemi , ou d'une ledition fort 
ierieufê. On lui défère un gueux qui parie 
avec audace des affaires d'Etat, £c ôdomnie 
la République. Dicaeopcdis fait beaucoup de 
{bumiffions railleufes au grand Lamachus 
pour obtenir un moment d'audience. Il 
contrefait l'effrayé à la vue de l'armure, des 
plumes, & des aigrettes du terrible guerrier. 

Aio-^ 

. * Seriphe, petite Iflè de la mer Egée> une des'C^« 
^ades , rocher pcl^ • & prelquc d^ccc du tenu ^Am 

HISTOPHANV. 

Tome K O 
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Ainfi Tappelle-t-il en tremblant pour.k rei|« 
dre ridicule au fupréme degré. Oe&y 6 je 
ne me trompe y une imitation burlel^ue de 
Tadieu d'Heaor à Andromaque, qui dft un 
des plus beaux endroits d Homère. Car Hec- 
tor en difànt à ibn époufë un adieu qui fut le 
dernier, remarqua que Tenfànt AjRyanax 
qu'elle tenoit entre fes bras eut peur du. caf- 

Jue chargé d'aiçettes que portoit fbn père; 
c il ell die q[u%[eâor le miiT bas. Dica?o- 
polis tout iàifi d'eiFroi prie Lamachus d'en 
niire de même. Le Général qui (ènt lardl-* 
krie veut te fâcher. Mais le prétendu gueux 
quitte ibn peribnnâge, redevient lui-même , 
rait le fâché à fon tour, & muni de fes Trai- 
tés comme d'un bouclier ^ il fait &cè à fbn 
ndveriàirct. H lui reproche aflës nettement 
d'avoir été fait Général plutôt i»r la vove 
■ de l'argent, que par celle du taérite. II fvti 
infulte fur & jeunefTe & ion oîfiveté , tandis 
^u'il profite (comme beaucoup d'autres qu'il 
mfinuë) des recompenfes dues auxfervicesôc 
k h valeur. O Republique , s'écrie Lama- 
chus, doit-on fupporter ces outrages! Non, 
jépond Dicoeopolis , on ne devroit pas^ les 
fouffrir , fi tu n'étois pas au ièrvicc de ia 
République. 

Le prçmier jure une guerre étemelle aux 
Peloponnéfiens y & l'autre en vertu de fès 
Traités leur permet à tous le commerce a- 
vec Athènes , excepté en faveur de Lamar 
ii^faus. Tous deux s étant retirés, le Choeur 
. feit un de ces intermèdes fatyriques * , que 
î*appellcrai difcours aux ipeâateurs. 

. ^^ 

• Yaxabafîs, 
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. On y parle en faveur & au nom du Poè- 
te. Par la bouche du Chœur il fe lave des 
calomnies que fes ennemis onf lancées con- 
tre lui j ilfe juftifie en particulier fur l'accu- 
&tion d'avoir maltraité le Peuple & TËtat 
4ans Ces Comédies *. U prétend au con- 
traire mériter de grandes cecompenfês pour 
avoir taché de détromper les Athéniens au 
fujet des vaines promeûes des nations étran-* 
gères. Mais il ie juftifie avec hauteur & â- 
vec dérifion. Plus cynique & non moins 
hardi que Dcmofthene> il traite fes çitoïens 
d'enfans » & de duppes. Il leur reprocho- 
leur imbécillité à fe mSex féduire par les fà^ 
des louanges des étrangers qui fe recrient fur 
la beau&é d'Athénes,&qui ne font rien pour 
elle y tandis que lui Ariftophane a iêul ofS 
leur dire la vente en plein Théâtre au péril 
de ÙL vie. Il ajoute qu'à ce feul titre de ve-^ 
xidique ceofeur > il eft devenu l'objet de la 
çuriofité de tous les Alliés & tributaires d'A-^ 
ihénes : y. Que même & gloire a été A loin 
^ que le Roi de Perfe interrogeant un jour 
^ les AmbaiEuleurs de Lacédemone après 
^ leur avoir demande quels Peuples de la 
,9 Grèce avoient le plus de forces fur mer, 
yy les queftionna eniiiite iur Ariftophane & 
y, fur les fujets ordinaires dé iês traits fatyri- 
» ques , ajoutant que iês oonfeils tendoient 
^ au bien y & que li les Athéniens les fui- 
yy voient > ils féroient les maîtres de la Gre- 
j^ ce. X^î'eft pour cela, (condnuë-t-bn) qufc* 

»lcs 

* Dans ceHes qoe noos n'tvons plus » ùu tout dans 
les BabjlontcDSt ïa {«àniere de toutes ^toit imitftlce ^ 

O a 
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9> les Lacédémoniens demandent qu'on Jeuf 
9> rende Edne pour préliminaire de la paûr, 
>, non qu'us fefoucient beaucoup de ce port» 
,> mais afin de nuire à ce Poëte ^/* Du 
refle le Chœur demande aux fpedhiteurs 
qu on laiûè faire Âriilophane , qu'il n'a en 
YÛë que le bien public, Ôc qu'il le procure- 
jra de toutes fes forces , nop par des adiila^ 
tions baâes , &.par destfouplc^ artificicu- 
ïçs ; mais par de falutaires avis. Il défie 
Cléon. Qu'en ;auroit-il à craindre , ayant 
pour lui la droiture & l'équité , affuré bail- 
leurs. qu'il ne iêra jamais repréhenfible de lâ- 
cheté en fait de bien public , comme l'a éfe 
ùm ennemi ? Il n'y a certainement plus de 
République où Ton ofè parler TÎir ce ton, 
& dans une Comédie , aux premières per- 
Ipnnes de l'Etat ^ .& à la République aA 
femblée. 

- Je me fuis étendu for ce point , parce 
qu'il jette un grand jour fur les inimitié per- 
fonnelles entre Ariftophane & Qéon , fur la 
réputation du Poëte , & fur le caraftere de 
la vieille Comédie. Il feroit à fbuhaiter que 
nous euffions de même la clef de quantité 
d'autres particularités , furtout de 1 inimitié 
d' Ariftophane & d'Euripide. L'Aâe finit 
par une réprimande du Chœur qui reproche 
à la République la préiérence qu'elle donne 
aux jeunes citoïens fur les anciens dans le 
gouvernement de l'Etat , & le commande- 
luent dès armées. Cela r^arde en partie- 
La- 

• Il faltoic oirAMifToPBANt efit <hi bien dans ÏS-. 
gîoe. AuiTi Cléon j'avoit il accuf^^.cr^ucEsiacsc. Vojà 
jk VSfiMêrt fréii'mfkUrct f, loj. 
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Larmchus. 11 étoit jeune, & il n'avoit paj 
encore fait parler en ûl faveur Its belles ac- 
tions qu'il fit depuis , & qui obligèrent A- 
jàftopnane de lui rendre jumce. 

A C T E m. 

Tout le refte de cette pièce tfeft ni lon^ 
ni curieux, & demande nooins de diicuffion, 
Dicasopolis revient, & marque fur le Théâ- 
tre le marché où il permet aur Peloponné- 
fiens , aux M^uriens , 6c aux Béotiens de 
venir faire le négoce pour lui à Texclufion de 
Lamachus , comme il le lui avoit déclaré. 
Il ordonne de tout, comme s'il étoit le maî- 
tre abfolu en vertu de fon Traité avec La- 
cédémone/ 

Le marché ouvert > un Mégarien affamé^' 
à cauiè du commerce interrompu par la 

Serre , vient apporter des marchandifes. 
:>fi>nt &s enftns qu'il inibruit à ccmtrefaire 
le cri des poics pour tes vendre : Scène dii 
plus, hm comique. Un délateur furvient , Se 
aie haro pour avoir fa jpart de la con6fca*- 
tion. Dlcasopolis le confond: Autre Scène 
mieux entendue 9 pour faire conclure que la 
paix faite , il ^y aura [dus de Qeonyme^ 
plus d'Hyperbolus, ni d'autres pareils fripons 
^ui fimt tous nommés par leut nom , tou- 
jours prêts à déférer leurs âtoïens^flc à s'en^' 
richir par les délations. 

• A C TE IV. 

-Un Béotten riehe & chai^ de quantité' 
de denrées > herbes, poi(Ibns> gibier de tou-' 
O j te 
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te efpece arrive à (on tour au marché. \3û 
autre délateur accourt. On le bafibuë. Le 
valet de Latnachus vient de la part de fm 
maître pour faire quelque achat. On le çoiw 
gédie impitoïablemént. Le Chœur com- 
mence à voir les grands bien^ que produit la 
paix, & à la ibuhaiter. Un Hérault annon- 
ce cette paix à toute la Emilie de Dicaeabo- 
fis , & 1 exhorte à' la célébrer par une fcte» 
Un thifbrable Laboureur qui a perdu /et 
lxcu6 veut y pr^dre paît ^ & Un- nouvexti 
parié vient offrir des préfens i DkxaçciSà 
pour participer, ^ileft pplfiblej àfim bon*' 
neur. Mais ce bonheur incommunicable efli 
iréiërvé à Dicaeopolis qui feul a fçû c<xinoI<k 
tre le prix de la paix , & fe la procurer; 
Deux couriers arrivent : Tun demande Là-* 
xnachus, & lui dit , qu'il iàut Courir aux ar- 
itaes contre les Béotiens ^ l'autre invite Di-4 
caeopolis à un feftin. Cela % m contraftçr 
tidicule. Car Lanaachus va.àM^é lui à. lÀ 
guerre > & le Villageois vole.au fettin tprèi 
Sien des railleries fur Lamachus, & une aa^* 
titbeiè foutenuë de termes de guerre .& dql 
cuîGne. 

ACTE V. 

On amioQce coQ»quement que Lamachui 
^ bleÛë > & qu'onjle ramené avec le» 
fuyards. Il paroît lui-mêtne déplorant fbn 
deftin , & il fert de joiiet à Dicaeopolis qui 
a bien dîné. 

Ceux qui connoiflent Ariftophane me 
fcauront gré de ma brièveté fur les derniers 
Aâes de cette Comédie. U yen a d'entie* 

res, 
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fts fur lefquelles il fera difficile & peu nc- 
ceflaire de s'arrêter davantage. 



LES CHEVALIERS/ 

COMEDIE D'ARISTOPHANE. 

ÇM€ Câmtiiefifj<méè /m 7. émn^ di là gmr--. 

te du Pehf^mtejèp ûmx Fêtes de Bacchu^, 
^ lAmen , la 4. amtée àe U H. Ofymfiadip 

Jim l'jïrchûmte Stratotlès ♦. 

>, QOlon voulant (dit Plucarque) que ^«•»- 
» O les oflBces & mariftrature^ demeuraf-J^>^ 
i> feat entre les nuins des riches citoïâis^, trU» 
s> comme ils étoient^ Ôc au demeutant mê-^'^*^ 
^ 1er l'authorité du gouvernement; de fortc**^^ * 
% que le menu peuple en eût ùl part , ce ,, 

i, qu'il n'avoit pas auparavant , il ht une gé-> 
^ nérale eitimation des biens de chaque par- 
i> ticulier citoïen : âc de ceux qui le trou« 
jD verent avoir du revenu annuel, jufau'à h > 
i^ quantité de cinq cens minots & au-^âl|S> 
D tant en grains qu'en fruits liquides , il cm 
^ fit le premier ordre, & les appella Wewts* 
fy cûftQmedinmes t > c*eft4-dife , ayant cimj 
yy cens minoti de revenu : âc ceux qui en 
yy avoient trois cens , fie pouvoient entrete* 
^ ntr un cheval de fervice , iiles mit au fe« 

„ coati 

^ * La prcttve eft Ucée (hine préface GKcquC9 & dtà 
'paroles au Poëte qu'ota ciceia. 
- t i^diantM» .ncfitrc: AHique» ■ • : 

+ 
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„ cond rang , & les appella CbevéBerfl 
y, Ceux qui n'en avoient que deux cens fu^ 
^y rent mis au troifiéme rang , & appelles 
y, ZeMgites. Tous les autres au-defibus ^ap- 
99 pelloient Thetes , comme qui diroit mcr- 
» cenaires ou mmiceuvres «vivans de leurs 
,9 bras t aufquels il ne permit tenir ni excr- 
^ cer aucun oflSce public j & ne joiiiflbient 
» du droit de bourgeoifîe, finon en tant 
yj qu'ils avoient droit aux éleâionS) aux af^ 
yf iembléés de ville, &'aux jugemens efqu^ 
99 le peuple jugeoit fouverainement/' 

Le titre de cette pièce étant aii^ connu, 
il fera aift de voir qu'elle n'eft qu'une via» 
lente ûtyre de Qéon Thréforier & Général 
d'armée. Une haine particulière , autant 
que l'amour du bien public , pouflà Ariftor 
phane à fê déchaîner fi furieu&menc contre 
un homme fi puiflànt. Qéon avoir accu/S 
le Poète d'un crime grave 9 comme noua 
Tavons dit , & il hii avoit dignité fort droit 
5!5fw£ de bourgeoifie. Voilà la caufe fecrette du 
Cmmidk déchaînement. Durefte, Qéon étoit d'u- 
f^iuim' ne infolence extrême. Nul Auteur tfeu 
^ dit du bien. Fils de corroyeur & corroyeur 

lui-même 9 il s'étoit élevé par la bri^e, & 
apparemment par une forte de mérite , tel 
qu'H le falloit pour réufSr dans une Répu- 
blique. Il avdt une voix terrible & impo-^ 
^te, avec un art merveilleux de gagner le 
peuide 9 & de le mettre dajos fês intérêts. 
Enflé d'un fuccès extraordinaire que lui pror- 
cura la fortune plutôt que la bravoure, il de- 
vint prefque le maître de l'Etat : & ce fut 
lorfqu'il etoit au comble de.& gloû-e qu'A- 
nftc^bane oâ l'attaquer 9 non plus indiredle- 

mentj 
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ment , mais en le produifent lui-noême fur 
•le Théâtre. On reproche à Cléon le péci*- 
lat 9 de l'ardeur à s^atdrer des préfens , de 
Padreffe à féduire le peuple, & Je vol d'uœ 
belle aâion qui n'étoic pas à lui. Voici 
Toccafion qui Téleva à un fi haut d^ré de 
pouvoir. 

Pyle, petite ville du Peloponnefe, fituée Thv- 
fiir le bora de la mer, vis-à-vis l'Ifle Sphac-^Y». i.^ 
terie , & dans le territoire de Coryphalion, 
avoit été abandonnée & dénuée de ganiùfont 
ainfi que plufieurs autres, durant le cours de 
la guerre. Demofthene qui- y aborda avec 
deux flottes, engagea , quoiqu'avec peine, 
Eurymedon & Sophocle à la fortifier & à 
s*en faire une place d'armes, d'où l'on pour* 
roit aifêment infefterles Lacédémoniens,qut 
n'en étoient éloignés que d'environ quatre 
cens ftades. Ce projet s'exécuta ; & il étoit ^^^j j^ 
en eflfèt fi important , que les Lacédémo- 
niens firent tous leurs eflorts pour reprendre 
Pyle. Elle devint même Tobjet principal 
d'Athènes 6c de Lacédémone jufqu'à k fin 
de la guerre. Les Lacédémoniens ne man- 
quèrent pas de Taffieger , & pour en venir 
plus aifément à bout , ils jetterent des trou«> 
pes dans la petite Ifle voifine : mais comme 
les flottes aziiToient de part & d'autre , les 
troupes de rifle fe trouvèrent interceptées > 
& manquèrent bien-tôt de tout. Les Ath6- 
niens de leur côté ne ibufifroient pa3 motos 
dans Pyle ; de forte qu'eux & les ennemis 
étoient également affiqgeans & afB^é»» les 
premiers dans la ville , & les féconds dans 
rifle, viâimes les uns & les autres de. leur 
opiniâtreté. Cependant les Lacédémoniens 
O 5 en- 
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envoyèrent des Députés à Acbénes pour de» 
mander une compofition honorable, afin de 
tirer ktm troupes de Sphaâerie. Leurs de» 
Hiandes étoicpt juftes , & même fiximtfesL 
Leur harangue chés lïbucydide en fait fioi. 
Mais Cléon s'oppolà vivement à tout accord 
avec les LacédémoBiens-, jufqu'à mahiaiter 
de paroles leurs Ambaâàdeurs. Demoflhé- 
ne à fon tour fè voyant dépourvu de vivre! 
& de fecours, envoya fon collègue Nidas i 
Athènes, pour enffiiger la Republique à iè» 
courir l'armée ou à entrer en n^ociation o^ 
vec les ennemis. Le peuple d'Athènes irri- 
té de ce mauvais fuccès , commença à s'en 
prendre à Cléon ^ mais Qéon pour té tirer 
d'intrigue , rejettoit la faute fur l'incapacité 
ou la lenteur des deux Généraux; & il & 
Vantoit publiquement de pn-endre l'Ifle es 
vingt jours , fi on le iàifoit Générai. Ni* 
cias le prend au mot. Cléon croit ^e c*t& 
une feinte5^& ne recule point; mais voyant 
que Nicias fongeoit tout de bon à abdiquer 
le commandement, il commence à faire naî- 
tre difficultés fur difficultés , pour faire ou- 
blier ce qu'il avoit témérairement avancé. 
On n'en fut point duppe; & ce qui eft jfiir* 
prenant, on le fit Général malgré lui, avec 
ordre de partir pour le fîegë. llhit plusheUf 
reux qu'il n'avoit été prudent : car comme 
il étcrit en chemin , DemofUiene brûla un 
périt bois de Tlfle qui incpmmodoit fort fes 
troupes; & par-là, la prife de Sphaôerie lui 
devint fi facile , qu'il n^étoit plus befoîn de 
lècours. Cléon arrive , fe joint à lui , & 
fous deux contraignent les fbldats qui étoient 
ibns rifie à fe rendre. On les emmena è 

Athc- 
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frênes dans un trifte état. Oéon revenu 
tûomphant} contre l'attente publique , de- 
vient plus que jamais l'idole du peuple qui 
Ivû attribue cet exploit > & le r^rde com« . 
me le plus grand Capitaine de fon iiecle^ 
Çeft ce qui le rendit extrêmement odieux, 
aux principaux Athéniens > fur tout aux Che-* 
valiers ^ qui le haïflbient déjà à caufe de ià. 
hsdTe naimnce^ & de fes em[dois obtenus ài 
leur préjudice. Ariftophane pour démafquefl 
cet homme vil> eut la hardieûè d'en fkireuft 
fujet de Comédie, fans redouter ibn crédit.^ 
Mais il fut obdige de joiier lui-même le rôle 
de aéon ; & 3 monta fur le Théâtre pouc 
la première fois , aucun des Comédiens n*a« 
yant ofé faire ce peribnàage , ni s'expdër ^ 
la vengeance d'un homme fi redouté. U A 
barbouilla le viâge de lie faute de n^uc^ 
n'ay^t trouvé aucun ouvrier afies hardi poui 
£iire un mafque reflèmblant à Cleon, coovr 
me on en faifbit pour ceux qu'on vouloit 
joiier en public. 

Deux choSss empêchent ^u'on ne puif]^ 
prendre aujourd'hui à cette pièce toutleplaî»' 
nr qu'elle fit aux Athéniens , à fçavoir una 
infinité de traits pericxmels Qxr un hommi^ 
qui ne nous intereflè pas, & un flylè com^ 
pofé d'énigmes & d'anecdotes, dont il n'efl 
Das toujours aifé de trouver le vrai ièns^ 
>f ous tacherons de ne rien omettre d'eCfed*^ 
tiel par rapport au but principal 

A CTE I. 

Demofthene Sz Nicks vêtus en efckves^i 

ouvrent la fcene. Le premier crie de toàtt 

O 6 û 
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& force > comme s'il venoh d'être battu. H 
einrove au Tartare cet homme nouveau^ ce 
mauait Paphkgonien * (]ui s'eft iutiodutt ; 
depuis peu dans la maifon , & gui louede 
coups les efclaves. AU^orie ingénieofe: 
car la maifon c'eft Adiénes^ lePapmagcxiiea 
c'eft Oéon , non qu'il At de Paphl^onie» 
nais par allufion -faut voix rauquç & fem« 
blaUe au brôit des flots. Les âclaves font 
les premiers de b République, tds que De- 
iDolUiene & Nicias , aum-bien oue la Ré- 
publique même. Le maître de k msifon , 
c'eft le peuple. Cette fiityre eft autant con- 
tre le peuple &L l'Etat, que contre Qéon. 

On voit que le reproche de Plutarque ' 
tombe de lui-même,' qwuid Û blâme Arifto- 
^lane d'avoir fiût parler des Orateurs en en- 
claves > Ans garder la bicaféance des carac- 
tères. Dam le tour allc^prique qu'il a pris 
et reprâfenter ces erands hommes , & les 
fndUeures têtes de 1 Etat, comme des eTcla- 
vcs d'un vieillard capricieux maltraités par 
im homme vil , pouvoit-il mieux garder la 
décence des caraâeres, qu'en les fàifant par- 
ler en véritables efclaves ? Il eft vrai qu'il 
outre beaucoup j mais il ne force le pinceau 
«ne pour jetter plus de ridicule fur eux , fur 
Ciéon, fur les Ms^ifbats, fiir le Peuple, & 
fur tout le Gouvernement. 

Nidas pefte auffi de fon côté contre le 
nouveau venu , & il invite fbn ami & fon 
compagnon d'armes , à faire avec lui une 

la- 

' • PapUaiEonie > Kcfiioii de l'Alie mioeure » dont 
jLvciÀit JSt que kt aMtua iiQïtnt fiipcrûiùena U 
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hmentation , <jui devient rifible par' la paro- 
die d'un air d^e du Muficien Olympus *. 
Demofthene m d*avis de laiffer les pleurs, 
& de fonger aux moyens de fë délivrer. U 
fc fait enff'eux un combat à qui prononcera . 
le grand mot, le mot décifif. Nicias c&er- 
che à le dire à la fiiçon d'Euripide , à dire 
& ne dire pas > Si parler d'une mianieré cour 
verte & intelUgibie. Ariftophane fait aUu^ 
fion à la manière adroite &embarraâee dont 
Phèdre découvre à ià ccmfidente fbn amour 
pour Hippoly te. 

Ta connois ce fils de l'Amazones^RAcmm. 
Ce Prince fi long-tems par moi-même op-^'''^*^ 
pnmé. 

OE N O N E. : . 

Hippoly tc« grands Dieux! 

PHEDRE. 

C'eft toi qui Tas nommé. 

Voilà prédiëment la fcene & l'endroit 
que raille Ariftophane dans Euripide. On 
peut jwsr iiir ce ièul trait s'il eft croïahléy 
quand 2 raille ce ^bëte. XI nous le peint 
par tout pomme un homme très-rulë. Peut* 
être en étoit-il quelque chofe : mais on né 
croira pas aifement iur la foi d'un ennetni 
envenimé) qu'Euripide, fût un homme dan- 
gereux, 

^ Olymm» ^toH un ancien foaeut de ûàte • inflrak 
(diiôic la nble) par Marlyas. Le Poëte parodie quel* 
que air connu » oc en général les Poètes Tragiques, • 

fui fàiiôicnt qaelqucfoti pleuicc Icuxt Chociui en Ma^ 
que. 

9 7 
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gereuK,& encore moins ^ue ce fut unPoë^ 
te médiocre. Athènes n'etoit pas duppe de; 
ces Parodies Comiques. 
^ Le grand mot qu'aucun des deux Ora-» 

teurs n'olèroit dire, comme Phèdre n'oint 
nommer Hippolyte, c'eft le motfa/oms ebés 
ks Ltacédémomens *. L'un portf^it l'autre le 
(lifent enfin iâns le dire, &c cela en joignant 
les fyllabcs qu'ik féparoient: c'eft un jeu de 
mots & de Théâtre. La fuite chés los en-^ 
Demis étpit une fâcheufe reflburce qû 
les Athéniens reduifoient . fouvent leurs 

{)lus grands hommes , par la crainte dé 
'ofttacifme x>û de quelque chofe de pis. 
Sans compter Miltiade , Thetniftocle ôc 
tant d'autres 9 Alçiblade étant à la célè- 
bre expéditioa de Sicile , & fe voïant 
rappelle pour répondire à ceux qui l'accu- 
foient d'impiété, jugea i propos à\dbr''dc 
cette.recette. Nous aurons fqjet d'en parler 
dans la fuite. 

Retenu par la crainte, Nicias veut pren- 
dre le parti de iê réfugier aus: autels des 
t)ieux. „ Quds Dieux, dit Demofthenei^ 
„ en tencs-vous ? Oiii, répond Nicias ; car' 
„ ils me perféçutent fi injuftemcnt, qu'il me 
^ faut bien croire qu'il y en a". Cemotim- 
nie eft alloué pour faire foupçonner l'un & 
rautre d'impiete. Cette accutotion fe trouve 
Dioo. fouveot dans Ariftcçhane. Au refte c'eft à 
Labrt. peu près la réponfe que fit Diogene a un A- 
Jr^^-^^/podcaire , & Théodore le Philofophe à un 
I r! Sec. autre, étant interrogés, s'ils croïoient aux 
%^h Dieux. 

• « MoxSrM îm 9 wmf**'k!iffâs iftoSwï ch^i les cnnc- 
«if. 
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Dieux. M Sans doute ( difoient-ils chacun à 
,, celui qui leur fSùfoic la queftion) puifquc 
,, je vous croîs leur ennemi". Demofthene 
& Niciass'avifent enfin d'expofer la c1:K>re aux. 
Speâateurs> à condition qu'ils applaudiront. 
Demofthene fait Texpoië par une énigme 
dont voici le fens. ,, Nous avons un maître 
yy dur *, mangeur de fèves, homme colère 
y, & en^xirté) Fjcmtien f de nation, vieil- 
^ krd diâkûle & fourd. 11 y a quelqueten» 
^ qu'il s'eftavife d'acheter un efdave P^hlft« 
9» eonien , corroyeur , homme intriguant 
3, & délateur fiefife. Ce fripon cooDoifTant. 
9> bien ion vieillard s'eft énidié à le flatter ,. 
,, aie gagner, & àleféduire par fes infinua- 
9, tions. Peuple d'Athènes, lui difint-il, re- 
9, po(e$-v(xis apr^ .k^ jugemens , b&vés, 
9, mangés, prenés ce qu'on donne aux A£- 
9) femtnéestf::: Voul^vous ^per chés moi^ 
^ & remblà)les imperdoences. Par ce«no-. 
^ yen il s'eft infinué dans les bonnes grâces 
,9 du vieillard, & nous a jpillés tous. Par 
9» exen^ il m'a efcamottiç mon gâteau de 
yi Pyle )• Il a toi^jouFS le $>uec % de cuir en 

» maia 

* n defij^ le peupiç & les Magîffrats. II1 prcl^ 
lôieat des feres entre leurs aens» pour ne pas dormir à^ 
Taiidieiice i fie les goerriers prcooient de l'aii s c'eft 
pourquoi A&istophahb les «ppeUe fiNivcnc nuo* 
geors d'ail. 

ÎDu terme Piçr«, lien de rtflemblée du peuple. 
Qé^QMBxi^ vois.qMgi s 00 noe demi, dr^gme; 
Noos aurons louvent lieu c^en parler. Cléon établit 
qu'on donneroit trois oboles \ chacun des fix milles 
Tuçes au lieu de deux qu*on donnoit auparavant. Le 
Tfiobole valoir doc^ ibb de notre Bonoove. ' "* 

^ Allufion \ la viâoire de Pyle dont Cléon eut loui 
IJionnearf quoique Poav«fthexie eâi «rat dil^ofii. 
S Aiiuiioo tu métier du pot de Cléon. .; 
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,, main pour frapper, & pour empccber les 
,, Orateurs d'a{^ocher du vieillard. Celui* 
„ ci radote, oc dit des Oracles. Ahrsîc 
9> Paphkgonien l'obiede y nous calomnie ^ 
y, nous menace, ôcdre de nous des ptéfents, 
yy en criant, voyés comme j'ai traité Hylas. Si' 
,, vous ne donnés, vous mourrésdèscejour, 
yy Que faire? Il faut donner". 

Demôilhene après ces mots revient à Ni- 
cias , &lui demande quelle fera leur refibur- 
ce. „ La fuite, dît cdui<<:i; mais répond 
yy l'autre, le Paphlagonien s'en appercevra: 
^ car il a Pceil à tout. D a un piol à Pyle> 

& l'autre au Barreau^ 



n 



* Ses deux mains ibot an pais d'Etolie 
Et fon efprit ef% en la Qopidie f. 

pour dire qu'il ne ibf^ qu'à voler. „ II Gtut 
yy dcmc mourir , dit Nicias ; 'ibourons au 
yy moins en braves gens. Comment, re^Mrend 
„ Demoftheneî Prenons, dit l'autre, du 
„ fàng de taureau. jËi(-41 rien de plus défi- 
„ rabîe que Je fon de Tbemiftocl^'.? Otà 
que le bruit populaire étoit que Themiflocle 
avoit pris pour s'empoiibnner du fàng de tau- 
reau. Den3ofUiene zvowé qu'il aime mieux 
boire du vin, poîur bien délibérer fur le parti 
qu'ils prendront. Cet Oratjsur aimoit à boi- 
re , puifqu'on le pince à ce fujet. Il van- 
te ici beaucoup k puiflànce du vin dans. 

les 

• Amtot Txad. de fhvrAK^z» Traita de la Cu- 
ùnQxé. 
'\ Clopidiei comme fi c'^tott on pais. Jeu de mots 
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ksconjonâures délicates de la vie> & il en- 
gage Nicias à aller voler une bouteille. Une 
nue pas ouUier qu'ils agiilènt Tun & l'autre 
en efclaves, & que tout cela eft all^rioue 
& remdi d'aUufionsqui nous font échappées. 
Si on les retrouvoic toutes > peut être Uiâ-; 
meroit-on moins Ariftophane. 

Nicias revient avec la bouteille fort con*^ 
tcpt d'avoir trouvé le Paphlagonien dans uâ 
ibmmeil dVvrefle, après s'être gprgé de con- 
Ûlcadons & couché fur un cuir. Ce cuir 
revient toujours pour confondre Cléonfinr 
& naifiance. Demoitiiene boit avidement en 
vrai efclave^ & le premier confeil que lui 
diâe Bacchus, c'eft d'engager Nicias à vo- 
ler les Oracles qui font entre les mains du 
Paphlagonien. On les dérobe, & on les lit, 
Ç'eft une autre énigme un peu moins claire 
pour nous qu'dle ne Tétoit pour les Âth6« 
niens. L'Oracle dit, » D'abord un vendeur 
» de toile gouvernera l'Etat; (c'en £ucraf« 
,, tesj'i^puisun vendeur de moutons, (cfeft 
yy Jjy&des) un plus ùiéchant lui fuccedera, 
9, & ce fucceueur fera le vendeur de cuir^ 
^ le Papbk^nien> le hroiiillcHi, l'homme 
j> vorace & à voix^ bruyante, en un mot 
^ QécHi. Car il eft toit dxna les Deftint 
» quetousles vendeurs ip fUccederont. Mais 
„ qui pourra fuppknter le conoyeur <fû t 
9, iuppknté le boucher"? DemofUienediten 
li&nt toujours, que ce ièra ûti vendeur de 
chair cuite ou de poudins. Peut-on rienima- 

• Eucratcs, Igpficics» 9c CUon fiicctffiTaBCfil QBcf« 
teoEt ou Tluâôuost 
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^ner A pins cruel contre une R^Wqm^ 
«die qa' Athènes? 

; Nidas acfen ami s'empreflènt à dbetcbet 
n^iireux liberate:u- jirédit par iX^adc^ &r 
û {e prefence jufteniem: à eux un h^notte der 
ceœelpece * nommé AgormçritMs qu'ibpriy 
enc de iàuver la République. L on cioîe 
qpe ce perfonnage repréfêntott allégorique* 
ment Hyperbolus, hommayil donc nou^ >h 
vons dqa parlé. ^Cecte fiâkm, toute bafle 
^'dle nous paroSc , n*en écoit que {dus cau& 
tique contre les Athéniens qin taitoîentquel*^ 
fnefbis entrer dans le Gouvernement dfcsgen» 
très-méoriiàbtes. 

^ Ol heureux homme, (s'écrient les dettf 
^ Orateurs, àlavûëd'Agoracrite)vousn'êtes 
1, rien aujourd hd , & dem^ vous Terés 
b tout^ f. Le bon de Tafiàire c'eft que ce 
manant auquel ils s^adrefifent paroîc avec une 
table rempûe deviandes cukas; &bu'au liett 
. de lui paner de fit marchandifë , les deis 
Orateurs Tabordent&lefiduent rdfpeâueufe* 
ment comme le Chef & F Ange tutelaire de 
U République. - Celui-ci auffi furpns- guc 
V homme aux fagots de Molière qu'on lait Me« 
decin malgré lui, les regarde Tun après Tau* 
tnu „ Voyés-vous, condnuë Demofthene^ 
I, tout ce Peuple nombreux^ vous en feréa 
», le maître, & l'arbitre fouverain. Vous 
^ maltraiterés & emi»îfonneiés, même les 
^ Généraux d'armée. Montés fur votre ta- 

„ bk 

* côtoie un vendeur de chair cuite avec (à boutique 
l^rtative. 

' ' t^ Ce mot ^toit plalfànt * parce qu'il étoit vrai d^ns 
un ccat au(n capricieux que celui d*Achéne&^ 
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5V ble 8e regardés ces Mes, ces ports, ce» 
^ vaiffeaux, ces marchés. Jettes un regard 
99 à droite fur le Carie, & un autreàgaudie 
,> fur Chalcédoine ■* Vous pourrés vendue 
„ tout cela. UOrzdc Fa déclaré". 

Cet homme étonné de tous les honneur» 
qu'on lui rend ne fçauroif concevoir que n'é- 
HEUit qu'iHi mifèrabie il puiûê devenir un fi 
gFMid homme; ,> Bon, lui repKquc-t-on, 
^ c'efl: à caufc de cela même". Il a beaa 
dfrequ'il fçaip à peine Kre, qu'il cft indigncf. 
di toutes manières d'un Ci gtzud honneur; 
«h lui perfuade que ce font u jaftement les; 
Qualités qu'il faut pour gouverner dans le 
»ems prélent. On lui lit Torade énigmati-* 
que & burlefque qui le regarde, à fcavoir^ 
que le Milan Paphlagonien , c'eft-à-dircle yo^ 
leur Qéon fera dompté par le Dhigon, c'cfb* 
inMre par Tandouitle, ou pi&tàt par k biff 
jfeur d'andouilles. 

- Agoracrite a de ht peine à revenir de forf . 
étonnement , tant il & croit' peu né pont 
gouverner. „ Pauvre homme, lui dit Dc^. 
^ mofthene, tu n'auras qu'à faire ton mé« 
99 der. Rien de plus fiidle. U n'y aqu^ 
J9 ufer d'enveloppes f * ttîut broiiiHcr, atttf 
j^ rer le peuple par des cuefles de ciufiney 

77 Sa 

* La Cari^ 8e Chalcédoine ^toteat a» deux extrê- 
aaités » Tune au mi4i > l'autxc au nord <i^ Athènes dons 
elles étoient tributaires. Aiuii Agoracrite ue pouvôic 
les regarder enlèmble uns le divariquer la vûë 1 com- 
me il le dit plaiâmmeQt. La Carie & Chalcédoine 
ibnt aux deux extrémités de l'Afiç , ayant emr*eUet 
toute la mer Egée» rHellefpont > & la Propootide. 

*t> Alluiion au métier de cet homme oompocé à la. 
mnûece dont Cléon co uiblt dan» le Gouvcnomeat* ■ 
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>9 & le dupper. Voilà ce que tu fais. Tu 

^ as outre cela d^aucres excellentes qualirét 

,9 pour k peuple> la voix fbrte, râoquen- 

^ ce iminKknte,lé génie malin ^âc la char- 

^ latanerfe du marche. Crois-moi, tu. vaux 

^ trop, & tu as tout ce qu'il faut pour >le' 

,, ex>uvernement''. On l'exhorte à attaquer 

le raphiagonien ; entrepriiè hardie. Il ea 

fent tout Te poids, & il demande qui Je fe- 

condera. Les riches? ils refpcâent Qéon. 

Les pauvres? ils le craignent. Demofthe* 

ne lui promet l'affifbnce des Chevaliers en* 

Àemis jurés de Cléon, celle des fpeâateursj^ 

la ûenAe, & celle des Dieux. U l'exhorte 

plailamment à ne rien craindre. „ Car, 

,9 dit-il, ce n'eft pas Qéon lui-même oui 

» paroîtra^ puifqu aucun artiiân n'a ofé iai« 

9, re fon maique, Mais on le reçonnoîtra 

^ {i bien qu'on croira le yoir lui-même '^ 

Nicias avertit auffi-tôt par un cri effiiiTanc^ 

que le Paphlagonico &"c& réveillé, & <m'il 

va paroltre. L'on ne f^uroit certainement 

mieux préparer l'arrivée d^un fcélerat fur le 

Théâtre, que le bit ici Ariftoohane depuis 

la première Scène. Molière l'a peut-être. 

imité dans l'artifice, qu'il a employé à prépa-; 

xer ainfi Uss (peâàteurs à fbn. Tartuffe,, qui 

ne fe montre qu'après avoir été ébauché par 

autant de coups de pinceau que Qéon^ 

Oa ne peu^ nier du moins que Molière 

n'ait pris d'Ariftophane l'idée & les traits dil 

Médecin malgré lui. On le reconnoît dans 

Agoracrite qui malgré lui devient uti grand 

homme d'Etat 

Clcon paroît en réprimandant d*une voix 
terrible les deux efdaves. U femble leur re* 

procbcr 
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pTOchcr obfcurément de foUicitcr ceux des 
Chalcis à la révolte. Les Chalcidiens fe ré- 
voltèrent en effet un ou deux ans après •. 
Ce foupçon que jette Ariftophane fur Dc- 
mofthene & Nicias eft bien odieux , 8c 
montre bien la liberté de l'ancienne Comé- 
die. ^Demofthene de ion côté appelle à 
grands cris Agoracrite qui s'enfuit en trena- 
blant. A fon défaut rOrateur appelle au 
fecours les Chevaliers qui viennent en 
Châeur. II les arrange comme s'il s'agis- 
foit de livrer batailk t- Le Chœur ré- 
pond à fes cris , & tout retentit de ces 
mots: 55' Frappés, frappés cet ennemi des 
55 Chevaliers & du peuple, ce gouffre de 
53 déprédations & de rapines; prenés garde 
55 qu il n'échappe. Car il fçait les routes 
i5 détoomées d Eucrates ". On taxe ici 
obfcurément la fouplefle & la baffe naiflàn- 
ce de l'un ôcde l'autre. 

Cléon fort embarra(ï5 de cette efpéce de 
fédition appelle à fon «de les Juges. 11 leur 
donne l'épithéte de TrhMaires par ^rd à 
l'honoraire qu'il avoir fait augmenter pour 
eux : & il leur fait entendre qu'il les nouft- 
rit par fes délations & fes clameurs. Mais 
les Juges ne viennent point. Le Choeur 
allègue fes raifons contre Cléon, à fçavoir 

?u'il dévore la patrie. Celui-ci flatte Iqs 
Chevaliers pour les appaifer.. ^ Quoi, s'é- 
^ crie-t-il, traiter ainifi un homme qui voa- 

» loic 

* La huitième anaâ: de la gncnre (mis l'Arch. lûr- 
i^tts. T H u c r D. /. 4* 

t AIIufioD~à rexpédition dcTyle» o& Ponoâholt 
<c Ci^on commandoicm pas indivif. 
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j^y toit ouvrir l'avis de vous faire ériger un 
j) monuipent en mémoire de votre, bnt-' 
,, voure • ". Le Chœur tf eft pas ht duppe 
de cette baffe adulation , & menace de plus 
en plus ion ennemi. 
Agoracritus qui s'étoît caché > voyant 

S'il n'y a rien à craindre & qu'il fera 
Itenu , vient droit à Clcon dont l'aipeà 
l'avoit d'abord épouvanté , & il fe vante 
de dompter ce rival malgré ùl voix de ton- 
nerre. On conlènt à ce combat^ combat 
entièrement comique > puilqu'il s'agit entre 
les deux rivaux de fçavoir qui remportera 

Sar la force des poumons > & par l'impu- 
encc, qui (ont les deux uniques talens que 
les Chevaliers reconnoiflënt dans Qéon ^ . 
Thucydide & Plutarque difent qu'en effet 
il étoit mauvais Capitaine, St citoyen tur- 
bulent. Les Hiftoriens Vaccordent afie; 
avec le Poëte. 

Cléon qui fent quel eft le concurrent 
i qui il a affaire , commence par vouloir 
le rendre fufpedi d'intelligence avec les en- 
nemis: rufe ordinaire qui lui réiiffiffoit, & 
ui montre fon caradlere de délateur. Maïs 
J trouve un adverfàire digne de lui. Car 
Agoracrims l'accufe lui . aaller à jeun au 
Pmanée , & d'en fortir raffafié. 11 feint 
même malignement qu'il a tous les vices 
qu'il veut reprocher à Clcon, & il les ex- 
poiè en termes allégoriques, & tirés du 

mé^ 

* Ce trait a Pair cTaoe fttjrt contre les Chevaliea 
il tombe cepeadant plus à plomb fnr Cléon. 
t Thoctd. U 4«-Pi«yr« 4a» fciidcs U ait* 



s 
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métier de Qéon Se du (kti. Les deur 
combftccans font aux priCes. Us s'accablenr 
de clameurs & d'injures coup (ùr coup» 
Cléon indfte, tonne j, menace, & cried'u-* 
ne voix de Stentor. Agoracritus réplique, 
le bat d'eftoc & de taUle, & ne cède pas 
tm pouce de terrain. Ccft un combat 
iinguUer fort vif ou ics bottes font autant 
de coups de dent qui emportent le mor- 
ceau. Mais cette alternative d'injures quoi- 
que pleine du fel le plus mordant fur Qéon 
n'eft pas propre pour notre knjpie & nos 
inœars. L'afiàire de Pyle mile en aflai- 
Ibnnement burlefque en diz pre(que tout 
le prix. On peut imaginer ce que c'efl 
que de voir aux prifes deux Athlètes tels 

3u'un feifeur de toucUTes','. &\un Général 
'armée auffi accrédité qu'infolent , qui dif-' 
putent le prix de Fimpudence & de Vé^ 
tendue de la voix pour montrer qu'ils font 
propres à fe mêler du gouvernement d'A- 
thènes. Il n'eft prefque point dd crimes 
infamans qu'ils ne s'imputent mutuellemenr, 
& par-là jls font la preuve, fuivant l'idée 
du Poëte comique. Trait hardi , s'il y en 
eût jamais , & fi fouvent répété qu'il té 
inccfacevable comment l'Etat Athéniea 
pouvoir Tentcndre & le foufFrir. Mais la 
polixique étoit de laifler dire & de toujours 
faire. Pour concluiion Agoracritus ScCléôa 
fe citent l'un l'autre devant lés Juges, 8t ' 
courent s'entr'accufer. . ' 

' L'intermède du Chccur eft un difcouFi Parabafis 
adrefTè en panié aux ipeâateurs; On y dit 
la raifbn qui a engagé le Poëte à donner 
{tour la première &m cette pièce en foa 

nom. 
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nom 1 ce qu'il n'avok encore ofé ^e d'au* 
cune autre Comédie. C'eft qu'il regardoir, 
dit-on , Fart comique comme une choie 
très épineufe^ & que le fort de fei nréde* 
cefleurs, même des plus célèbres, m$ que 
Magnés, Cratinus, Cratès, &c. lui fidioit 
peur. On y parle des anciens guerriers A* 
théniens plus braves & moins interefl& que 
ceux du tems préfent avec qui on les com- 
pare. Enfin le Choeur y vante iës belles 
aâions, c'eft-à-dire cdlés du fécond ordre 
des Athéniens. Le tout efl; mêlé d'invoca"* 
tions aux Dieux, à la manière des Choeurs, 
& traité avec autant de malice que d'aile^ 
gorie, 

ACTE IL 

Dès que Agoracritus reparoît, il annon- 
ce au Choeur mipatient de fçavoir le fuccès 
de fa difpute avec Cléon en pre&nce du Sé- 
nat, que Clêon a été honteufement vaincu. 
Il raconte la chofe en détail , mais d'une ma- 
nière bouflfonne Car en fe faifant le finge 
de Cléon , il le bat par f es propres armes. 
Voici la fubftance du démêlé. „ Cléon, 
„ dit Agoracrite aux Chevaliers , a répandu 
), d'abord des torrens de calomnies contre 
,, vous tous. Il vous a traités de conjurés. 
3, Le Sénat fédiiit par (es fourberies corn- 
„ mençoit à s'armer d'un front févére; j'ai 
„ pris la parole après avoir invoqué com- 
„ me des Dieux, les eflFrontés, les impos- 
„ teurs, le marché, &c". Agoracrite ajou- 
te, ici une poliçonnerie pour contrefaire les 
bÛTes manœuvres de Cléon. U dit qu'après 

avoir 
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avoir falué profondément un des Juges à 
qui il étoit échappé cjuelque bruit involon- 
taire, il s'eft mis à crier: „ Grande nouvel- 
3, le, Meffieurs, nouvelle intereflante! Hé 
„ quoi? depuis que nous avons guerre ja- 
•5, mais vos poiïTons • favoris que vous ai- 
>, mes tant n'ont été à fi grand marché'*. 
C*eft iin mot fanglant côfitre Timbécillité 
des Magiftrats,qui au lieu de fonger férieu* 
ièment aux guerres de TEtat , fe laiflbient 
féduire par les râifonnemens de Cléon qui 
leur faifoit croire que tout alloit bien, quand 
les mets dont ils faifoient leurs délices n'é- 
toient pas rares. „ A ce mot, (continue 
9, Âgoracrite) vous euQiés vu k ierénité 
i, reparoître fur tous les vifâges. On m'ap- 
^, plaudit, on me couronne, & je fais en- 
,, forte qu'en effet ces poiffons tant vantés 
>i étoient à vil prix. Cléon qui fe voit fup- 
j, planté propote à fon tour une Hecatom- 
„ be pour les bonnes nouvelles qu'il a re- 
•y^ eues : mais je recharge en demandant 
j, deux Hécatombes, & même un facrifice 
„ de mille chèvres •, (i les TVicbiJes t ne 
„ coûtent qu'une obole le cent. Ce mot 
i, réveille le Sénat. En vain Cléon veut 
„ raifonner j on ne l'écoute plus* Un Dé- 

)> ï>uté 

* aV^ forte de poiflbn trb-délicat dont les Athé- 
niens étoient friands. 

f Alluiion an vœu que firent les Athéniens avant. le 
bataille de Marathon. C'étoit de ûttifiei "à Diane au* 
tant dé boucs ou de èhévres qu'ils tueroient d'ennemis. 
Ils ne purent trouver aiTés de viâimes > & ils fe con- 
tentèrent d'en immoler cinq cens tous les ans , ce qui 
fe faiibit encore du tems de Xenophoit Xikoph. 
L 3. de expâd» CyrL & J& 1. 1 A H. var, htfi, h a. «. aj. 

4: Tffxf^it forte de poiiTon. 
• Tome V. P 
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yy puté de Lacédémbne vient demandet 
9, audience, & parler de paix. On ne 
„ daigne pas l'entendre. Quoi, parler de 
9, paix tandis que les ennemis fçavent que 
py les Doifibns les plus exquis ne coûtent 
^, prewue rien à Atnénes! On rompt Fa^r 
9, lembiée} & on court aux poiffî)ns. Âr 
„ goracrite acheté des herbes pour affid- 
„ former ces poiiToas û recherchés. U en 
^ donne gratis à ceux oui n'en peuvent 
,9 achetter. On le comble de louanges ôc 
9, de carefles j de forte > dit-il , aue j'ai 
9i gagné tout le Sénat pour une obole de 
„ coriandre ". Voilà rhifloire du Sénat 
par rapport à Cléon, & de Cléon par rap^ 
port au Sénat. £ft-il une fatyre plus acca-f 
plante? Y en eut-U jamais de iembiable dans 
tout autre État qu'Athènes ? 
,^ Cléon revient tout fumant de courroux. 
Il jette fea & flamme contre Agoracrite. 
Mais celui-ci fier de (a viûoire ibutient ce 
nouveau choc du même air. La contefta- 
tion fe renouvelle avec {dus de vivacité cq 
prefence des Chevaliers qui foutiennent A- 
goracrite. Après quelques injures alJ^r 
riques, Cléon qui s eft mal trouvé du Tri- 
bunal fuperieur menace fon concurrent de 
le traîner à celui du peuple. L'autre ac- 
cepte le parti en difant qu'il criera plus 
haut. Il fçait que c'èft le moyen d'avoir 
g^n de caufc auprès du peuple. 

<J L E O N. 

Mais tu es un mifeiable que le petiple ne 
croira pas. Pour inoi je le tourne comme 
ilme plaît. 

Ago« 
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AOORACRITUSV 

Voyés comme il fe j'ouë du peuple qu'il 
b vante d'avoir à lui. 

C L E O N. 

C'eft que je fçai de quels mets il le faut 
r^er. 

Agoracrztu$. 

Oui» tu imites les nourrices qui mangent 
la bouillie de leurs enfans. 

aéon appelle le vieillard qui feit le per- 
fonnage du peuple. » Sortes, dit-il, mon 
„ cher petit Peuple, fortes mon père". 

Agoracrite en dit autant Le vieillard 
gronde >- & paroît. Cléon fe plaint à lui 
des maux qu'il fouflFre pour l'avoir trop ai« 
mé. Mais le concurrent ne fait pas moins 
de careffes à l'imbécille vieillard. . 

C L E o N. 

Une preuve de mon amour pour, le 
Peuple , c'eft que j*ai fupplanté le Géné- 
ral de Pyle, & que j'ai chalTé les Lacédé- 
nK)niens. 

Agoracritus. 

Et moi en me promenant j'ai efcamoté 
im potage qu'un autre* avoir fait. 

Agoracrite prie donc le Peuple de juger 
fur cette conteftation , pourvu que ce ne 
fbit pas dans le lieu ordinaire de rAflëni- 
blée. „ Car, ajoute-t'il, le bonhomme ett 
„ très-fenfé chés lui. Mais dans l'AiièiQ- 
» blée il tombe en enfance'". 

Les deux concurrens plaident devant le 

vieillard. Cléon commence V & fait i^e 

P2 im- 



Î40 LES CHEVALIERS, 
imprécation ridicule pour prouver fon a- 
mour envers le Peuple *. Agoracrite «i- 
cberit par une imprécation encore {dus im-* 
pertinente. On entre en matière. Le pre- 
aûer allègue fes extorûoos & fès vols fur les 
particuliers en faveur du Peuple. Mais le 
lècond dit que rien n'eft plus aife que d'en 
6irc autant, & pour montrer combien 
Cléon efk pieu amateur du Peuple. „ Quoi.,.' 
„ dit-il, vous Peuple qui avés fi bravenient 
5, combattu à Marathon, & dont les vie- 
jy toirçs-nous ont infpiré unt d'oiçueil, il 
,, vous laiflë afïèoir fur la pierre dans les 
j^ lieux d'affemblée*M Là-defTus il donne 
au vieillard un carreau. Cette cômplaif^nce 
commence à le gagner en faveur d' Agora- 
crite qui profite de cette ouverture pour 
accufer Cléon d'avoir eu de la dureté pour 
le Peuple durant huit années t, tandis qu'il 
le voyoit réduit à habiter dans de miferables 
chaumières; & fur tout d*avoir renvoyé avec 
hauteur les Lacédémoniens qui demandoient 
humblement une paix auffi utile à Athènes 

qu'à 

• Il iofînuë qu'il eft le plus honnête homme do 
Thiéforiers après Lyfidés & deux couitiiànes qai é- 
toieat apparemment celles de Lyficlés. 
' -f Quelque tems avant la guerre > le$ habitans de 
'Blufieuts Bourgs de TAttique s'étoient retirés à Ath(^ 
IMS où ils logeoient comme ils pouvoient T h u c t d. 
'i. I, Cela dura loog-tems» & caulà enfin une peûe. 
; Cet endroit d' A ristophane, & quelques autres 
..pu il parle des fêtes Lenéennes > d'une viftoire rempor- 
tée fur les Corinthiens par deux mille fantalfins & deux 
cens cavaliers , de l'allegreilè qui précéda les échecs dés 
Athéniens à Mégare & à Delium , malheurs qui n'ar- 
Civeicnt que la huidéme année de Ja guerre» tout cela» 
dis-je, confirme la daue de cette Comédie marqi^éc 
jM ia Préfecc Grecque, ^ - 
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• qu'à eux-mêmes. Cette négociation des La*, 
cédémoniens fi bien décrite par Thucydi- 
de • fe fit au fiijet de leurs troupes inter- 
ceptées dans Fifle de Sphadlerie. 
Cieon réplique qu'il xi'a maltraité les Dé- 

Eutés que par amour pour la patrie , & fur 
i foi de certains Oracles t) qui l'afluroienc 
que le Peuple Athénien feroit la loi à tous 
les Grecs, & recevroit jufqu'à cinq obo- 
les 4: par tête à chaque aiTemblée. C'étoienc 
là en eâèt les motife puériles dont l'ambi* 
tieux Cléon repaifToit la Commune pour 
l'engager à s'oppofer à la P^> ce qu'elle 
■fit pour ion malheur. Auffi Agoracrite re- 

Îroche-t-il à Qéon que fon motif eil moins 
i ^ire du Peuple que fon propre intérêt, 
(bit pour s'enrichir durant la guerre & pê- 
iCher en eau trouble, ibit pour empêcher la 
recherche de fes crimes. Thucydide dit la 
même chofe au livre quatrième. Qéon veut 
igaler fes fervices à ceux de Themiftocle j 
nouvelle matière à raillerie. Le vieillard 
ind^é d'avoir été fi lonç-teras duppe de 
Qéon lui impofe filence. Son rival le char- 

5e de plus belle, & l'accufe.de péculat 6c 
e coUufion intereifée avec ceux qui vou- 
loient perdre les Mityleniens. Le Poëte 
touche là une hiftoire qui eft rapportée fort 
au lone au troifiéme Uyre de Thucydide^ 
Ceux de Mitylene, Etat de ride de Lesbos 

s'étoienc 

* Thucyd. !• 4* 

f On raille id CUon comme dans Tes piemîexes ice- 
ncs, fuc ce qu'il afêâoit de bercer le peupler d'oracle* 
fcétendns. . i 

t Ckon fut ie p^pniec qui en fit donnés tioît» 

■ ■ ■ ■ Pj- ■' 
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«'étoient révoltés pour la 2e. fois contre le' 
Athéniens; le General Pachés s'étant ren- 
du maître de la ville envoya les plus cou^ 
pables à Athènes. On déhbera (ur k ibrt 
de cette ville rebelle , & à TinAigation de 
Cléon on fit un décret qui^condamnoit à 
mort non- feulement les prifônniers, mais 
tous les Mityleniéns qui étoient au deflus de 
râçe de puoerté. Le refte tant fexntne^ 
qu enfans fut condamné à Tefclavage. I^ 
République après ce pemkr tranÇ)ort de 
' courroux fë repentit d un décret fi barbare. 
Cléon fit une harangue qu'on lit dans THis- 
torienpour engager le Peuple à le confira- 
mer. (Jette harangue eft vive & belle. Dio* 
dote y répondit en faveur des Mitylenieziir. 
Les voix furent partagées. Mais le plus 
grand nombre fut pour faire grâce. Oa 
cafla le décret, & l'on envoya fur le champ 
un vaifïèau pour révoouer les ordres • cruek 
qu'un autre portoit. Le fécond arriva heu- 
reufement auffi-tôt que le premier. Ou 
épargna Mitylene, & Ton fe contenta de 
faire mourir les plus coupables. Ariftopha- 
ne veut apparemment" mfinuer que Cléon 
«voit reçu quarante mines pour plaider con* 
tre les Mity leniens , ou bien qu on lui avoit 
promis ou doimé les dépouilles de ceux qui 
étoient condamnés. 

' Qéon eft réduit à fe jetter fur la défenfî- 
ve. Il allègue en fà faveur les boucliers de 
Pyle pris fur Teimemi ,& on le raille fur le» 
cuirs attachés à ces boucliers. Il allègue en- 

g^re c^u'il a appaii(e feul une conjuration* 
n lui répond qu*il a imité les pefcheurf 
qui troubknt Teau pour faire une pefche 

pli» 
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plus abondante.' Agpracrite lui demande 
méchamment fi dans le tems qu'il s'eft en- 
richi à vendre du cuir, il a donné ièulement 
au vieillard-peuple de quoi fe faire des cour- 
royes. Auffi-tôt il donne lui-même des fou- 
Uers. U y ajoute un manteau y après un 
femblable reproche à Qéon. Celui-ci veut ' 
faire le même & couvrir les épaules du 
Peuple. Mais le vieillard rejette cet autre 
manteau comme fentant le cuir. Agora- 
crite tournant toujours en ridicule tout ce 
qu'a fait Cléon le met dans une grande fo- 
reur , dont il fe rit, & le vieîUard eft telle- 
ment gagné qu'il ôte à Cléon l'Anneau qui 
étoit la marque de la dignité des Queftèurs 
pour le donner à Agoracrite. Mais on eft 
fort furpris de trouver que FAnneau au lieu 
de poner la marque ordinaire > reprefente 
un oifeau de proye le bec ouvert comme 
pour haranguer. ,, Ce n'eft pas là mon an- 
9» neau , creft celui de Cleonyme , dit le 
^ ^ Peuple ". Incontinent il en donne un au- 
tre avec la Quefture à Agoracrite. Cléoti 
pour fe fbutenir veut revenir à fès oracles; 
mais iba rival lui ferme la bouche en di- 
ÙDt qu'il en a de plus^ imeref&ns. Tou* 
tefois comme les Oracles (bot une nouvd* 
le reilburce de Cleon pour regagner Je 
Peuple, oii confent à les écouter. Apre» 
quelques traits mordais du Choeur^ Cfan» 
les produit, & Agoracrite y oppo£e les ûen^ 
c'eft le fi^et du troifiéme Acbe. 



P 4 ACTE 



944 L&S CHEVALIERS 

A C T E IIL 

Cette oppofition d'Oracles > c'eftiir<iu:e 
de belles promeflès donc on tâche de repaSr 
tre le Peupk, eft traitée dans le mêrâe geo- 
le de plaifanterie que tout ce qui s'efl pafle 
jufqu'îci entre les deux rivaux 9 mais d'une 
manière encore plus énigmatique. Cléoi» 
montre quelques papiers myfterieux> ajou- 
tant qu'il en a plein un cofire. Les Ora- 
cles pour féduire Atbénes ne lui coutpient 
rien. L'autre pour enchérir dit que fa mai- 
fon en eft remplie. Le premier Oracle de 
Cléon eft im ordre de garder le chien qui 
aUo/e. Le chien c'eft lui-même. Agora- 
crite en donne un tout contraire contre £e 
Cerbère qui fi notmtit du fang du . Peuple. 
CÀéon en produit un fécond où il & com- 
pare à unuon ^*ilfaui amfirver. Mais oa 
fui fait remarquer que ce .m£me Oracle 
mieux entendu dit qu'il fiwt enfermer le Uôn 
et le mettre au pilori *. Les Oracles conti- 
nuent toujours fur le même ton plus obfcur 
pour nous qu'il ne l'étoit pour les foeCta- 
teurs. Cela montre que le Peuple fe lais- 
iôit amufêr par les fèntences fiiperftitieu&9 
dont ceux qui voubient gouverner ufbient 
Libilement. Cléon dans un de fes Cra- 
des £^c alluTion à celui de Themiflocle 
ri eft très-connu » c'êft-à-dîre aux murs 
beis qu'Apollon confeilloit aux Athéniens 
de conftruire > & que Themiflocle inter- 
préta 

• Dans «a bw \ cin^ trous i/Mmifty^ (i^Xfi 
Sckoxm 
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|)reU par le teitne de vaiflèaux, en les en- 
gageant à donner la bataille navale de Sa^ 
lamine. 

Comme il n'eft ici question que du gour 
de la Comédie ancienne » & non pas de 
grandes recherches d'érudition qui ecâCrte- 
roient du but principal) on fe difpenfem 
aifement de l'explicsition pénible y oc foui^ 
vent impoffible de quelques autres Oraclet 
comiques dont les allufions ibnt moins air 
fées à démêler & feroient peu de plaifir. 

Les Oracles n'ayant pas réufli à Cléon> 
il a recours à une autre adreflè, c'eft de 
promettre au Peuple du Ué. Mais le Peu« 
pie ne veut pas en recevoir d'un pareil Mir 
niftrc d'Etat) parce que, dit-il > on Ta fou* 
vent éprouvé trompeur, ainfi que Theopha- 
nés. Cléon ajoute qu'il eft prêt de donner 
un feflin au vieillard. Agoracrite ^t'ia 
même of&e en termes plus magnifiques f ' 
defixte que le vieiUard-peuple qui fe pre-^ 
noit dément par ces repas & ces larges- 
fes, accepte le défi & les met aux prues, 
réfolu de fe livrer à celui qui fçaura mieux 
le r^aler. Cela difpofe à TAâe iiiivant^ 
Car les deux Athlètes vont préparer lé 
£eftin, & durant cet intervalle les Cheva^ 
liers font oUèrver au vieillard qu'il eft ea 
eflfet le Souverain d'Athènes, puifeue tous 
les Grands s'empreffent à le careffer & à 
lui faire la cour \ mais qi/après tout il ne. 
i^ait pas u&r de (on pouvoir, puifqu'on le 
feddit, comme on veut,^ par les pi^es les. 
plus groffiers. Le Peu{)le répond que c'efî 
im plaiûr ezquii pour lui d'enrichir des brl-. 
F 5 gands 



Î4* LES CHEVALIERS, 
gaxids qui le flattent, fie de leur faixe enfiiitê 
fendre leur pro7e. 

A C T E IV. 

Les deux compétiteurs refblus de fc eoiK 
dlier Tamitié du vieillard à quelque prix que 
ce puiffe être, reviennent en eijuipage de 
Mfâtre d^ôtel, chacun avec une tablé 
diargée de mets pour le Peuple: leur entrée 
eft comique: car feipam qu'ils font dans 
une lice prêts à oounr au moindre lignai > 
ib attendent celui du vieillard pour com- 
mencer. Qéon lui préfènte une cbaiib« & 
Aroracritç une table. Le premier dit : 
99 Manfi^ de ce gâteau que jai fait à Py* 
y, le. Freoés, dit Pautre, cette croate que 
3i Cerés fit exprès pour vous^. Chacur^ 
des deux ofire amfi alternativement quelque 
mets par aUufion aux afiâires de la Républi- 
que; & le kcxmà enchérît toujours fur le 
premier. Mais Àforacrite, qui ^fques-li 
a plus ofltert que fon rival, fe trouve pris 
lorfque fon adverfaire prefentc un falmi de 
lièvre au Peuple. Car il n*en a point à ofw 
fnr. Or c'étoit Je mets délicieux. H ta- 
rife d<»ic d'un tour de fouple{lè> pour ex- 
primer celle de Clcon par rapport à Fafiâi- 
re de Pyle. 11 feint qu'il voit arriver de»^ 
Députés chargés d'argent. Où font-ils , dit 
vivement Cléon? Agoracrite profite de ce 
moment de curiofité pour le uipplanter; & 
il prefenre au Peuple le plat que lui defti- 
noit fon compétiteur. L'alkilion eft vifible>. 
flc Ariftophane comptoit bien qu'on la fen* 

tiroit 
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tMfoît parfaitement. Auffi Qéoir avoue-t-iï 
qu'il eft vaincu en fait d'impudence. 

L'autre pour le confondre par un dernier 
effort de génie propofe au vieillard de fpuil- 
kr leurs mannes. Celle d'Agoracrite fè 
trouve vuide. Il avoir tout donné au Peu- 
ple. Mais cdle du Papfaiagonien eft toute 
remplie^ il »'en avoit prefijue rien tiré pour 
ré^er le Peuple. ^Et voilà ce qu'il a toû- 
3» jours £sût ( (Ut Agpracrite.) Il vous a doo*- 
^ né peu, & s'eft tout réfervé". Sur cela 
le Peuple veut ôter à Qéon la couronne 
dont il l'a^ orné , pour la donner au nouveaa 
Éavori. Mais Cleon dit à haute voix qu'il 
n'en fera rien , parce qu'il a un Oracle de- 
Delphes qui lui marque les qualités de celui 
qui le iupplantera. Ce fera nH>i^même, ré-^ 
pond Agoracrite; & j'ai tout ce qu'il faut 
pour cela^ En effet Cléon l'interroge à peu 

E^îs comme Oedipe quefKonne le ferger de 
fus dans Sophocle * , & à chaque répon^ 
£e il reconnoît peu à peu fon fuccefïèut 
dans ce nouveau rival. Les queflions fic' 
les réponfes font fîngulieres. Car elles abou» 
tijQënt i, montrer qu Agoracrite eft un hom- 
ipe-vil^ un vendeur de viandes cuites, u» 
voleur, un parjure, un impofteur, un co» 

Juin fiefïe , & par conféquent le véritable 
fc digne fuccefTcur de Cleon. Cléon le re- 
connoît par l'interprétation de l'Oracle,- 8c 
imitant toujours Oedipe, „ Helas, s'écrie- 
a^ t-il, rOracle/eft accompli : Cachés le 
)9 maUieureux Cléon. Adieu, chère cou^ 

» roft- 

'* Parodie de U plus bdUame Scène de A^pits* 
C&K» TOUI. p«ft93« . . 
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97 rôime, je te quitte à r^et, un zvttervt 
^ portera>ûnon plus grand vdeur que taoi^ 
^i du moins plus fortuné''. Ces éexmsrs^ 
vers font une parodie d'un des plus' heuaas ; 
endroits de l'Alcefte • d'Euripide. Il y «•' 
encore > dans le refte ,des parodies de qud-' - 
ques autres mcmreauz d'Euripide nue nour 
n^avons plos. Quoique les Schokaftes ner 
difent rien de celle de Sophocle, eUe cfr- 
trop vifiblepour né pas Tappercevoir ; & 
il èft bon de ae pas l'oublier, & de con*^ 
dure qu'Euripide n'a pts été le foui des" 
trois Poëtes tragiques qu'Âriftopkane ait 
nttltraité. 

Le nouveau Thréforier eft déclafé vain*- 
queur,. & £dué comme tel. On lui livre^ 
le PaphlâgOHieii pour en faire ce qu^iî you-^ 
an. Agoracritè promet* au Peu^e qui* fo~ 
leconâmande à kd^ un retx>ur parfait ôc ua- 
foin particulier de la ville des fits f. Âinfii 
appeUe-t-il Athènes par un mot métaphori- 
que +. Tandis que le vainqueur s'en re-- 
tourne avec le Peuple,. k Choeur fait fou*. 
o£Bce comique de médire y ou plutôt de- 
déchirer-le public & les particuliers en dé- 
voilant impudemment les chofès les plw 
eiEecrables. 

A C T E V. 

Agoracrite revient bruiquement>nuds en^ 

homme 

• * Voyis Aleejfi première jpartie , fol. m. p. fo8* 

•f Aristopbanb dicici& aillctm qfie JcFcUK 
•le a toûfouis la bvuchç bôMC i coianc lU lût» 



COMEDIE. y^ 

Itomme triomphant U demande filence 
comme pour annoncer une grande nouvel-* 
le. On récoute: „ Tai refondu, dit-il, Je 
^ Peuple, fie je vous le rends honnête hoîcn- 
), me de fçélerac qu'il étoit. U habite Tan* 
9, cienne> la véritable Athènes, & il eft 
9, devenu tel qu'il fut autrefois du tems des 
9, Miltiades & des Ariftides". Oa ouvré 
ks portes, le Peuple rajeuni paroît au mi« 
lieu des acclamations du Chœur. U remer« 
cie Agoracrite du bien£ût qu'il vient d'en 
recevoir^ & comme s'il eut perdu la me» 
moire de tout ce qui hii étoit arrivé da ' 
tems de Cléon, il demande qi»'on l'en in-' 
ftruife. Agoracrite lui raconte fans £içoa 
une partie des folie» qui fbm échappées au 
vieillard, comme dans un délire, par ezem* 
pie de s'être livré i des fédudeurs qui le 
flattoient pour lepSler9^& chofès pareilles. 
Le Peuple rougit de fès fautes paflèes. Mais 
k nouveau Quefteur les attribue moins à 
lui qu'à ceux qui l'ont trompé. Il lui fait 
cependant des queflions fur la manière dont 
il le comportera déformais. £n perfbnnage 
£ige, répond k Peupk. Cette efbece d'^in• 
terrogatoire eft très &t7rique,ainfi que tour- 
te la dcene. Enfin pour furcroit de fâtyre 
& de comique extraordinaire, Agoracrite 
produit deux femmes Qu'il dit être les aïK 
tiennes alliances d'Atûénes avec Lacédé* 
mone que Cléon tenoit captives chés lui> 
& il les remet entre les mains du Peuple 
devenu fenfé. ,^ Mais que ferés-vous (dit 
yy ce dernier perfonnage,} de ce coquin de 
>, Paphlagonien cjui a tant fait de mal"? 
agoracrite ne voit pas de plus grande punt- 
P 7 tioo 
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tk^ que de rendre récluogppar&tt, fir dd 
lui doniier ïc méder qpljl quitte liii-m&nc 
pour prendre ûl pkce. 
-« Voilà ce qu'il y a de {dus curieuat dms 
cette piece^dont legoût & là condolite re» 
pré&ntent parfaitement la bizarrerie, TacrH 



rnooie^ la ûardieflè des comiques Grecs >fic 
le génie des ipeâatears qui aimoicnt les Ve>» 
itto crucssflc les traits fin^ans, fut-ce coo^ 
tre eux-mêmes. 
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LES NUEES, 

C,0 M E D I E 
D'ARISTOPHANE. 

youk ftmr U fremieri foii fmf tAubontè 
Ifarchuîy U 9e année de la guerre dm Peb^ 
fomefiy la i« de POljMiade i^ aux Pin- 
tes Dienjfiaks'yfêitr lafiamdefm avec det 
changement' y fim^fArdnmte. AmmaS'i Im 
2« ann^ de U mime Olympiade 89^ retoni- 
cbée enfin pour la 3c f^is. ( & non repréfen*^ 
tée) fannét fuktiante^ , fiu9 VAtchonU- 
Alcée. 

V 

IL rfjr'aptt'fonnequî ne cotmoinè cette 'o^%wm^ 
Comédie au moins de nom. Ceft une^r/ ?•»>, 
des plus diftii^uêes tfAriftophanè. Lc^** > 
gpanci Socrate qu'on y déchire impitoyable* 
metit, Ta rendue un monument précieux à 
toute la ^ofterité^ £a e£6ec comme dit 
Deipreaux. 

Aux accès iafbtens d'une boufE>nne jbye , 
La &geilè« i'efprit , l'honneur furent en proy^ 
* -On vit par le public un Poète avoue 
^'enrichir aax dépens du mésite joué: 

^ Et . 
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£t Socrate par lui dans un ckœur de NuéeSf 
D'un vil «mas de peuple attirer ks'liufe; \ 

Plus cette Comédie eft intéreffinte , plus 
il me paroit néceflàire d'en bien fixer P^Kf- 
que, afin de juger précifément, fi & jufqu^ 
'cyiel point il eft vrai que Socrate fut la vie- 
tune de cette Comédie. Le filencede Pia« 
ton, dé Thucydide, d'Ariftote, en un mot, 
des Auteurs contemporains fur un article fi 
confidérable , m'avoit toujours paru éton* 
nant, & me rendoit un peu fufpeûe Fopi- 
nion de ceux qui croient qu'en effet cette 
Comédie coûta la vie à Socrate. Il eft vrai 
qu'Elien paroit le dire nettement y mais 
i^rès tout Elien vivoit fous l'Empereur An- 
tonin le Débonnaire, & il eft Je premier 
qui ait avancé ce fait, que d'autres comme 
Ëtinapius & quelques SdK)liaft^ ont pris de 
lui. Ses paroles méritent toutefois d'être pc- 
ices. Voici le chapitre entier 
w^"4^' >, Anytus & ceux de fon parti > cher- 
<*. ij. >7 choient avec foin les moyens de perdre 
. , ^ Socrate, pour les raifonS que nous avons 
,> alléguées ailleurs^ mais ils redoutoient les 
„ Atl^niens^ ils fo défioiént de la manière 
„ dont le peuple ppurroit prendre une ac- 
19 cufation grave contre im homme qui par 
^ bien des raifons avoft un grand crâit 
„ dans l'Etat , & particulièrement parce 
„ qu'il décrioit les Sophiftes, qui ne (ça- 
„ voient & n'enfeigùoient rien qui en va- 
^ lût la peine. Us commencèrent par (bn- 
i, der cette efoece de gens fur le projet 
„ qu'ils méditoient d^accufer Socrate : car 
9> ils ne jugeoient pas qu'il fût iûr de çré^ 
^ » cipif^ 
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i, cipiter les chofes, non feulement à caufe 
^> de ce que je viens de dire, mais par la 
» crainte qu'ils avoient que les amis & les 
,5 fedateurs de Socrate n'aigriffent Tefprit 
» des Juges , & ne fiflènt retomber toute 
9) la confuiipn fur les accufateurs d'un 
Pi homme, qui après tout n'étoit pas cou- 
>, pable, & oui faifbit l'ornement de fon 
^> fiecle. Qu imaginent-ils? Ils vont troi^ 
yy ver Ariftophane le faifeur de Comédies» 
9> grand rieur de profeflion, vrai Turlupia^ 
9> & qui faifoit gloire de l'être. Us le ga- 
>, gnent & lui perfuadent de traduire So- 
j, crate en ridicule en plein Théâtre, fur 
», les chofes qu'on lui reprochoit feuflç- 
„ ment, comme d'être un fcduûeur élo- 
9> quent, capable de changer le blanc au 
yy noir, & de donner une entorfè au bon 
>, droit, homme à fentimens ûnguliers Se 
9, dangereux , qui vouloit introduire de 
>, nçuveaux Génies à la place des Dieux 
>, ^u'il meprifoit, homme enfin propre à 
yy infpirer tes erreurs à quiconcjue l'appro- 
>, ehoit. Ariftophane f^t vivement ce 
,> fujet, y répand le fel de la plaifànterie Se 
yy l'agrément dessers» fans rougir de pren« 
», dre pour l'objet (fe fes rifées le meilleur 
9, de tous les Grecs. Car ce n'étoit pas un 
„ Cléon qu'il fe propofoit de déchirer , ni 
„ leè Lacedémoniens ou lesTbébains^mais 
», un fage chéri des Dieux , & particulie- 
gy rement d'Apollon *. Socrate mis en 

», fpec- 

* C*cft qa'ApelIoB I Delphes Pavoit dédtré par tm. 
Orade, le plus fiige des hommes. Socrate eipUqua. liii- 
ttêmc l'oïklc aux Aùâoiau avec autant ve&tit que 

de 
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9^ fpeébde public furprit d'abord étrange» 
9» ment les Athéniens qui ne Vattendoient 
^ à rien moins: mais parce qu'ils étoienc 
yy naturellemenc défians & foupconneux à 
9> l'éeari des hommes extraordinaires fie 
» diftingués, (bit dans le maniment des af- 
y, fiures publiques^ foit dans les talens^ & 
39 dans la râlante de la conduite^ cette 
^ Comédie des Nuées commença' à leur 
^ plaire au point qu'ils donnèrent plus d'aj^ 
^ ptaudiilemens au Poëte qu'on dren avoit 
y, donné à aucuH fpeâacle. Us le procla* 
^ merent vainqueur *,& ils contraignirent 
',» les Juges de ces jeuK^ à mettre au premier 
39 nuig le nom d'Âriftophane. Tel fut le 
y, fuccès de cette Comédie. 

9, Quant à Socrate^ il alloit rarement aux 
99 fpeâades» excepté quand Euripide di£- 
,9 putoit le prix par des Tragédies nouveir- 
jy les'j car il ne manquoit pas de s'y trou- 
99 ver. Il affifloii de même à fes combats 
-,, au Pyrée- En effet, il aiçaoît ce Poète 
39 Tragique pour ùt fegeflc & pour la beau- 
3P té de fes pièces toutes vertueufes. Ce- 
^ pendant Alcibiade ^^ & Critias :|: le con- 
3, traignirent d'aller qudquefois auffi à k 
^ Comédie. Mais loin de fè plaire à ce di^ 
yy vertiflement, il avoit un touverain mè- 

j> prit 

de modeftict en Icnr «fiant qn'Us croïoîcnt tout ffK 
toir & ne fcavoienr ricû» an liea que lui ne fçavdit 
sien» ô( cioioit auffi ne rien fçavoir. 

* Donc le peuple Ce ttouvoit aufll avec les Commis», 
fiires nonvmes poui. décidée des priiu 

+ Fils de Clinias. 

:^FiisdeCaUilchni8. 
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"yy pris pour les Comédiens •. Pbilofophe 
9^ comme il l'étoit, & homme de bien, il 
ff ne pouvoit goûter des gens qui faifbient 
^ profefEon de mordre> aoutrager, de dé- 
^ cbirer tout le monde, & de ne rien dire 
^ d'utile. Ce furent là les ciuiès fecrettes 
19 du dépit qm donna lieu à la Comédie des 
^ Nuées, iàns compter les fiiegeftions d'A-* 
I, nytus & de Melitus. Il eft même vrair 
29 iemblable t qu'Ariftophane (è laif& cor» 
yy rompre par argent dans cette conjonâu* 
^ re: car vu l'ardeur & ren^redèment det 
^ uns à calomnier Socrate devant les Tri- 
» bunauxjvû la pauvreté & la méchanceté 
yy du Poëte>eft'il étrange de crqire qu'il ait 
^ reçu de l'argent pour cette msLixvme. afi- 
9 faire? Mais il fçait ce qui en eft. Enfia 
yj la Comédie des Nuées procura beaucoup 
yj de gloire à fon Auteur: car le mot cfe 
yy Cratinus eut lieu plus que jamais en cet- 
), te occafiony à fçavoir que le Théâtre gâ* 
^ toit :(: les cfprits. Comme on çélébroit 
yy alors les EHonjrfiales» il y étoit accouni; 
,, une grande multitude de Grecs étrangers.. 
yy Lors donc qu'on balottoit & qu'on ber- 
^ noit le malheureux Socrate» à ce nom & 
g» fréquemment répété» & à fa figure quer 

>>lci 

* Ces paroles fbnt lemarquables» cai elles ibot cù^ 
Ibiraes "k celles des anciens, qui ne paxlent point de 
^inûieatîon d'Anyms au fiijet de cette pièce. Le mé- 
pns ae Socrate nota A&iaTOPHANa étojt> ièioft 
les apparences» le viai motif qui en^ea le Poèite à 9t 
vcnga du Philoiophe. 

t £ L I ft M D'aifitre pas^ il ne donne te femipiMi» 
^œ pour vrai-femiilable. 

t Les xcndoit inala49% 
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p les faifeurs de mafques avoient parfaite* 
yy ment imitée , les Etra^ers oui ne /ça- 
yy voient de qui il s'^ffoit^ hûfiûent du 
yy bruit dans ralfemblée , à force de de- 
,, mander qui étoit donc ce Socrate. Il le 
yy remarqua; car il y étoit venu tout eamris 
yy Cachant bien qu'il étoit le bou£Ebn de kl 
,9 ôomédie ; & il s'était placé dans un lieu» 
yy d'où il pouvoit être vu detous les fpec^ 
.yy tateurs. Il afiêâa de tirer les Etrangers 
^ d'embarras; il fe leva, & durant tout le 
jy fpeâacle il fe tint debout , tant il montra 
yy de mépris pour cette &tTre> & pour tous 
^ les Athéniens af&mblçs^' ! 

Il faut ajouter à ce récit d'Elien deux des 

'ona exportions ou préfiices de cette Co-^ 

médie. Cett la féconde & la cinquième '-^ 

Elles en parlent comme Elien; mais ùtis 

doute fur fbn authorité. Or il n'y a: ici 

Su'une cbofe à faire voir, qui efl qu'oa 
oit compter évidemment 22 ou 23 ans au; 
moins d'intervalle entre cette Comédie & 
la mort de Socrate; d'où il s'enfuîvroit (à 
en croire M. Paulmier) que l'hiftoire d'E- 
lien & de Ces Copiiles n'efl qu'une fable v 
& qu'Ariilophane n'a pas été plus complice 
de cette ^mort que Eupoli^qui déchira aufli 
impitoyablement Socrate, ni que f Cratès 

& 

- • ThfUd iiéitjhi. 

t Cratès AdiénicB fût d'abord aâeur de Cratinns, 
& enfuitc Poëtc de la vieille Comédie II fîit, diton> 
k premier, qui introduifit des yvrognes fur la Icene. 
A regard de Diphilus le Comique » il ëtoit \ peu prés 
contemporain de Menandre, & il compoibit dans le 
même g«ût. Ainfi Ton doit entendre icr Diphilus \t 
Tragique 9 Foëte czuêmcmcnr motdam» 0e qui fit une 
' fittyxc 
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& Diphilus, Tunôc l'autre Poètes Comi- 

J[ues, le premier àl'égird d'Hippon, & le 
econd par rapport à Ëeda, tous deux Phi- 
lofophes livres comme leurs p|areils à la 
cenlure & à la licence des anciens Comi-* 

Sues* ennemis déclarés de la Philofophie & 
e quiconque en faifoit profeffion. Cette 
conclufion fe tire naturellement des Scho* 
Uaftes, des anciens faifeurs de Préfaces Grec* 
ques, & du morceau d'Elien que nous ve^ 
nons de citer, où il eft fait mention de la 
baine perfonnelle d'Ariftophane contre So^ 
crate & Euripide, tandis que les autres nous 
inftruifent de l'antipathie générale des Poè- 
tes Comiques & des Philofophes, qu'ils di- 
fent avoir été l'origine de cette Gomédie. 
Je ne tirerai pas une conféquence auflî é* 
tendue que M. Paulmier; mais en confta- 
tant les époques, tant de la Comédie des 
Nuées que de la mort de Socrate, je con- 
clurai qu'on peut accorder Elien avec la 
vérité) en diUnt qu'Ariftophane ne préten- 
dit pas procurer la mort à Socrate ; que 
peut-être même il ne fut pas fuborné par 
Anytus^ mais qu'il n'en fut pas moins cous> 
pable, aufli-bien qu'Eupolis, d'avoir été hr 
caufe éloignée de l'injufte procès qu'Athè- 
nes fit au plvis fage de tous les payens. II 
Alt en eflfèt condamné pour les mêmes^ cri- 
mes qu'Ariftophane lui avoit imputés faus- 
sement ^ cela n'arriva toutefois que plufieurs 
années après que le Poëte eut tâché de le 

faire 

-iàtyre contre le grand Pompée au nimx>rt de" C i c e- 
4ioN à AtùcuS) ficde V AL ERE Maxxmb,!. 4 
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£sdre fiffler par toute la Grèce dans la pfccè 
qu'il dit avoir le plus travaillée. Venoag 
aux preuves. Elles font eilèntielles. Je ne 
ks tirerai que d'Âriftoîphane, qui dcÂt en 
être crû fur les dattes, beaucoup plus mfE* 
Uen. Cette voye d'interpréter un Auteur 
par lui-même eft plus turc que tous les 
cotnmeotaires. 

U eft certain d'abord que nous avons les 
Nuées de la première, de la féconde, 6c 
peut-être de la troifiémeiaçonjc'eft-à-dire, 
retouchées, & non di£fêrentes pour le fonds» 
Il n'eft pas moins certain que cette unique 
pièce ou l'on reconnoît trois façons, a été 
joiiée & retouchée dans les trois premierea 
années de la 89 Olyn^nade : car fans avoir 
^ud aux anciens fàifeurs d'expofitions, * 
&1S compter quelques vers cités par Athé- 
née, foit des premières fm des fécondes 
Nuées: vers, qui té trouvent dans la Comé- 
die que nous avons, t Ariftophane parle 
dans un endroit de Cléon comme vivant :j: ; 
& dans un autre, il parle du même Cléon 
comme mort §. On le verra par le détail 
de la pièce. Or Cléon mourut certaine- 
ment la dixième année 5 de la guerre du 

Pelo- 

* Voyés le quattiéme ancien argument» & les au- 

^^' ... 

f A T H B K e'e > 1. 4. ate cinq vers des premières 

Kuées qui Te trouvent dans cette Comédie» v. 19 s. Il 
cite encore des fécondes Nuées un paiTage qu*on lit 
dans cette pièce , v. Sf9» Donc nous avons la même 
Comcdie retouchée Ôc joiiée deux Sais. 

4: Vers 5'90. 

< V- 549* Ajoutés encore qu*il cite la pièce d'Eu- 
Bolis I intitulée Marica , où l'on lûppelbic dl^on moiu 
^ Thvcyo. & DlOOOR* 
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Peloponnefe, fous TArchonte Aminias, la 
2« année de l'Olymp. 89. Donc les fécon- 
des Nuées n'ont pu être repréfèntées au plu- 
tôt que cette même année : & les premières 
n'ont pu l'êtfe qu'auparavant. Or dans les 
Guéffes qu'on joiia cette même année fous 
l'Archonte Aminias^ Ariftophaoe fe plaine 
d'avoir été vaincu injuftement par fes ri- 
vaux > en donnant la Comédie des Nuées 
pour la première fois l'année précédente 9 
je veux dire la ic de l'Olymp. 89. Il fait 
à* peu près la même plainte aux foeâateurs 
dans le difcours des fécondes Nuées, Donc 
les premières & les fécondes ont roulé 




pré- 
faces Grecques , il n'y aura plus de di£S- 
culté, & l'on trouvera qu'Ariftophane eft 
d'accord avec fès commentateurs, du moins 
pour la première repréfentation^dont il s'a- 
git principalement. 

D'un autre, côté Socrate âgé de 70. ans 
ne fut accufé par Anytus & Melitus, puis 
condamné par les Athéniens à s'empoi* 
fonner, que fous l'Archonte Lâchés la pre- 
mière année de l'Olympiade 95. ♦ c'>cft-à- 
dire,2î. ans après la mort de Cleon. Donc 
la datte de la mort de Socrate étant cer- 

tainet 

* DioG. EvsBB. Véritablement quelques-uns un 
donnent \ Socrate que ^o. ans, & par-là ils avancent 
ià more de dix ans ; delbrte que fuiyant leur idée So- 
crate feroit mort 1 3 ans apr^ Cléon. C'en eft aâès 
pour le (èntiment que je ioutiens} mais il faut ajouter 
que la datte de la mort de Socrate âgé de 70 ans 1 clit 
la plus %e & la plus uoivedêUement reçue. 



S(56 LES N'U E*ES; 

taine, & celle de la Comédie des Nixéeà 
ne l'étant pas moins , il y a eu uii înter* 
valle de plus de 23. années entre cette Cbr 
xnédie & cette mort. Conclurons -nous 
avec M. Paulmier qu'Elien eft entièrement 
recufable dans lliiftoire qu'il raconte; non 
pastout-à-feit: car après tout il s'accorde 
avec les autres fur la haine des Comédiens 
contre les Philofophes , & en particulier 
contre Socrate. 11 en fait même la princi- 
pale caufe de cette fatyre. Il y ajoute à Ja 
Vérité Tinftigation d'Anytus & de Mclitus; 
en quoi il pourroit bien s'être trompé: mais 
à cela près, fon récit ne fcmble détedueui 
•que pour tfavoir pas marqué le long inter* 
valle qui fe paflBi entre la reprélbntarioti des 
•Nuées & la condamnation de Socrate. 
-Concluons qu'Ariftophane décria Soçrate 
par les mêmes motifs qu'il avoir décrié 
Cléon j c'eft-à-dire, par naine perfonneUei 
& apparemment fims concert avec Anytus. 
Ajoutons que j bien que fa Comédie n'ait 
pas porté le dernier coup à Socrate, elle a 
pu indifpofer les efprits, puifque les accu/à- 
tions comiques devinrent des accufations 
très-fërieufes , qui perdirent enfin le plus 
^e des Grecs par le moyen d' Anytus & 
de fes partifans. 11 y a encore un article 
rçpréhenfible dans le récit tf Elien ,• c'cft 
qu'il parle des Nttées comine d'un fpeaacle 
extrêmement applaudi, tandis qu'Ariftopha- 
ne qui en doit eitre crû fe plamt deux fois 
du mauvais accueil & de l'injuftice que lui 
firent les juges , qui lui préférèrent les piè- 
ces de Cratmus & d'Amîpfias. 11 eft vrai 
qu'Ariftophane dit beaucoup de bien de & 

Co- 
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Comédie, & qu'à force de la vanter, il vint 

S>eut-être à bout de la faire applaudir une 
èconde fois^ mais ce n*eft-là qu'une con- 
jefture qui ne juftifie pas tout-à-fait Elien.' 
J'ai crû devoir entrer dans ce détail après 
M M. Paulmier & Spanheim , iSc plus en- 
core fur la confrontation d'Ariftophane 
avec lui-même , afin de marquer précifé- 
ment ce qu'on doit penfer de l'opinion trop 
générale où l'on eftj qu'Ariftopbane tour-r 
^ na à cette oçcafion les efprits pointilleuK 
* des Athéniens , & Içs engagea à faire mou- 
rir fur le chamç Socrate: ce ^ui n'eft pas, 
ni ne fçauroit être. Les Athéniens, quoi- 
que défians & jaloux de toute forte de mé< 
rite extraordinaire, n'alloiènt pas certaine- 
ment fi vîte fur la foi de leurs Orateurs & 
de leurs Poètes Comiques. Us rioient de 
tout, & permettoient tout à l'éloquence & 
à la fatyre y mais on ne voit pas oue Peri- 
çlès, Cleon, Lamachus, Alcibiaae & tanc 
d'autres des premières perfonnes de l'Etat 
qui valoient bien Socrate. fimplè Philofo* 
phe, ayent été les vidîmes des railleries 
fanglantes,&des accu&tions horribles d'A**^ 
riftophane, qui nous dit en plus d'un en-t 
droit que fcs concurrens en faifoient à fon 
exemple autant que lui $c auQi impuné^. 
ment. " 

PERSONNAGES, 

Strepfiade, homme riche & endetté, Pbî- 
dippide, jeune diffipateur, fils de Sti^pfia-^ 
dej leur valet ^ SoCrate Se fbn valet; un 
Chœur de Nuées j le bon £c le m^vai9 

a»wK. Q Droit; 
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Droite deux Ufuriers, Pafias & Amunia*; 
Chairéphon • ami de Socrate. La Sccne 
éft près de la maifon de SOcrate à Âûié' 
nés. 

ACTE PREMIER. 

Strepûade couché fur un canapé peu loin 
de fon fils, ne fait que fe tourner & fè re- 
tourner en attendant le jour. Il parle en 
lui-même, fort inquiet fur les dettes que 
lui fait contraâer le luxe de Ibn fils & de 
fa femme. II éreille fon valet, demande 
de la lumière, faute du lit, & s'entretient 
feul de fës afiàires f. „ Douze mines à Pa- 
iy fias! d'où ai-je contraâé cette dette! Ah 
„ c'efl pour ce cheval de jprix que j'achetai 
yy à mon diŒpateur de fils... item, trois 
yy mines à Amunias pour rajufler un char ". 
L'on croit qu'Ariflophane donne ici Se ail- 
leurs fur les doigts à Âminias Archonte de 
la 1^ année de l'Olympiade 89. mais qu'il 
d^ife un peu fon nom, oar égard à la loi 
qui défendoit de jouer fur Iç Théâtre le pre- 
mier Magiflrat. Que cela (bit ou non , il 
cenfure fouvenc Amunias. 

Strepfiade qui avoit pafifé (à vie à la cam- 
pagne, fe refont d'avoir q[uitté fes terres & 
fk vie champêtre t pour époufer une fem- 
me 

* Prononces Cairéphon. 

-j- MoLiBUBa imité ce monologue dans la pre- 
tQÎeie {ceoe du Malade imaginaire 1 ou Argaoïc ^t 
tout feul fes comptes » comme sTil étoit avec Ion Apo- 
ticaire & ibn Médecin. 
. f Comme dam la Comédie do laaxi coB^adu cbb 

liOLZftlLB. 
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me de la race de Megaclès & d'Âlcmseon*, 
une femme dépcnfiere , délicate & coquet- 
te^ dont il a eu un fils du même génie. Il 
faut remarquer <jue durant ce monologue 
on entend Fhidippide le fils de ce Bour- 
geois, qui rêve tout haut fur (on lit. Il ne 
parle que de chevaux & de courfes de 
chars t: ce qui rend le monologue du père 
plus piquant & plus comique; car cette 
manie de chevalerie eft juftement ce qui le 
défefpere. 

Après avoir fait ainfi le caraftere de fon 
fils, il va réveiller, mais doucement ; car 
il l'aime ms^ré fa mauvaife cpnduite. Il 
veut lui perfuader de fuivre une penfëe qui 
vient de lui tomber dans Tefprit. Ceft d al- 
ler dans un logis voifin qu'il lui montre > 
chés ces gens qui prouvent que le Ciel dl 
un four, & que les hommes font des char- 
bons ; parodie ridicule des comparaifons 
aue fidfoit Socrate ; car c^eft de la maifon 
e Socrate qu'il s'agit. Le fils traite ces 
Philofophes,à fçavoir le maître & fon difci- 
pie Chairephon, de vifionnairesl de fous^ 
oc de piedplats ti mais le père en penfe 
bien autrement. Ce qui montre que lés 
Philofophes d'Athènes avoient leurs parti- 
fans & leurs cenfeurs outrés. La fcene qui 
fe paffe entre le père & le fils à ce fujec 
peint de toutes Css couleurs un enfiuy gâté 

.& 

• Maifbn des plus illuftres d'Ath^nci. 
t U falloit ètte bien riche à Athéocs pour iè procu^ 
let CCS diveitiflcmeos. Les Républicains catuxclkmcnr 

fus d'épargne , ne fbuhaicoient poux dernier tn^lhcux 
leurs ennemis que celui de noium des chevauv» 
t Us aUoieut nuds pieds. 
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& un père trop indulgent. Menandre & 
Terence ne firent pas mieux depuis. 5trep* 
ïiade n'ayant pii gagner fur Phidippide qu il 
fe fît diiciple de Socrate pour en apprendre 
Part de payer Tes dettes en gambades , & de 
prouver qu'il feit jour quand il eil: nuit, 
trouve ce fecret trop beau pour le n^;li- 
ger. Il prend le deUein d'aller lui-même à 
cette Ecole, bien perfuadé qu'après une 
teinture de Philofopme Socratique ^ il fe ti- 
rera d'afiàire avec fes aéanciers, & ne les 
payera qu'en paroles. 

11 heurte donc à la porte de Socrate i 
dont le valet fort brufquement d'un air rê- 
veur & facfaé, de la même manière nue le 
valet d'Euripide dans les Acharniens *. oii 
celui d'Agatqon dans les Vêtes de Ceres t : 
car Ariftophane fe répète quelquefois , & 
l'avantage que je me flatte de procurer au 
public par ces analyfes de toutes les, Comé- 
dies du Poëte Athénien, c'eft de fiaire con- 
noîtretout fon efprit, & de donner lieu 
aux Lcâeurs de le confronter avec lui-mê- 
me: ce que n'ont pu faire ceux qui fe font 
contentés de donner quelques-unes de fe8 
Comédies en François +. 

Le valet de Socrate eft donc une efpece 

de 



• f Voy^ les Acharmens d-dcflus, p. 3io.&lesF£- 
tes dAercs Tom. VI. p» 1 1 1. 

4: Madame D agi b r a traduit PlMtus & les Nm/es, 
& M. £01 V I N /«/ Oifeaux* Je ne roi^irai point de 
profiter de leurs lumicrev ni de i'airoiier , \ condition 
toutefois de ne pas m'afTervir à leur manière de tra- 
duire» ni à toutes leurs pcnfées» fans les examiner en 
elles-mêmes , fur ARisToraAirii & lux ceuc 
dont il Ict ont tii^ 



I. 
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de valet-Philofophe, comme ceux d'Euri- 
pide & d*Agathon font des valets-Poëtes. 
Ces trois fccnes de trois diverfès Comédies 
fe reffemblent , comme d'autres dont nous 

{)arlerons. Ce valet bel cfprit pefte contre 
a rufticité de Strepfiade , qui en heurtant 
trop fort lui a fait perdre le fil d'une grande 
& belle réflexion. Ce font là des traits de 
maître qui caraélerifènt d'un feul mot les 
gerfbnnages ridicules qu'on va produire. 
Strepfiade lui feit d'humbles excufes, & 
lui .demande modeftement quelle eft l'idée 
qu*il a. malheureufement interrompue. 

L Ë V A L E T. 

Il tf eft permis de révéler ces myfteres 
Qu'aux perionûes initiées. 

Strepsiade. 

Dites donc hardiment} car je viens pour 
xn'initier à cette école: 

L E V A L E T. 
Je me rends} mais au. moins fongés que 
ce font là de grands myfteres. Socrate de- 
mandoit tout-a-l'heure à Chairephon com- 
bien une puce fautoit de longueurs de fes 
petites pjattes : car il feut noter qu'une pu- 
ce s'étoit attachée au fourcil de Chaire- 
phon , Se avoic faute de là fur la tête de 
Socrate. 

Strepsiade. 
Çt comment a-t'il mefuré cela? 

L £ V A L E T. 
On ne peut pa^ plus ingénieufement; car 
âyânr fait fondre de la cire, il y a plongé 
les pattes de Tinfeûe, qui s'eft trouve avoir 
des fouliers. La cire refroidie, on s^çn eft 
fcrvi pour mefurer l'efpace. . . • 

Q^3l Strep- 
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S T R £ P s I A D B. 

O Jupiter, que de fineflè d'efpri(f 

Le, Valet. 
Ce feroit tnen autre cboië, fi vous fça^ 
yîés une admirable réfleidon de.Socnite« 
Strepsiade. 
Quelle? dites la moi y je vous coiçure.^ 

Ceft une autre fadaiiè de même goût gui 
cft de icavoir d'où vient le bruit que font 
les couhns en volant; fi c|eft de leur trom- 
pe ou d'ailleurs, & une explication {^yfî« 
que de leur inteftin renq>li oe veot *. Le 
Talet fait encore mention d'une plaiûnterié 
au fujet de Socrate qui obfèrvoit la Lime la 
bouche ouvertè> tandis qu'un animal hitËk 
tomber ion ordure. Mais le tableau le plus^ 
Çatyrique & Je plus marqué^c'efl celui qu'il 
£dt de ion maître dérobant fubtilemeirt lu» 
manteau. >> Hier poiis n'avions rien à foa^ 
p.per, ditril**. " 

S T R B F 8 I A p C. 

Cela eft facbeux. Comment & tira-t'il 
4e cette alBfàire-Ià? 

Le Valet. 
n répandit de la pouifiere Gif la table, fie 
tandis qu'il amuibit £ès auditeurs avec un 
compas d'une main , de l'auue il déao-. 
cha adroitement un manteau avec un fer 
recourbé. 

Strepsiade.' 
Ma foi, Tbalès n'y faifoit oeuvre. Al- 
lons , ouvrés-moi promptement cette écolo 

de 

- * Ceft comme û lV>n phûlàncoii Su ks nûfiMUlc* 
phjûqucs (faujoaid'hiik 
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de fagefle. Montrés-moi Socrate ,• car je 
brûle d'être adepte. Ouvrés donc, (on ou- 
vre) O Hercule > qui font ces animaux-là? 
L E V A L E T. 
Le voilà bien étonné. A qui les compa- 
rés-vous, s'il vous plaît. 

Strepsiade. 
Aux prifonniers de Pyle • : ils en ont en 
vérité tout Tair. D'où vient qu'ils ont lei 
yeux fixés en terre ? 

L E V A L E T. • 

Ils cherchent ce qu'elle a dans Tes cxh 
trailles. 

Strepsiade. 
Ils cherchent donc des oignons^ &c. 

Tandis que le valet eft en humeur de fai- 
re le fçavant, Strepfiade l'interroge fur di- 
vers inftrumens quil voit> des globes > de^ 
fpheres & chofes femblables. 

STR£PSIADE« 

Qu'eft-ce que ceci? 

L E V A L E T. 

C'eft l'Aftronomie en perfbnne f • 

Strepsiade. 
Et cela? 

Le 

• Le Poëte parle des Lac^émonfens pris dans Hfle 
4€ Sphaâerie pat Demofthene & Clëon. ( Voyés /«i 
Çhevâliirt p, ^ii.) Comme ils avoieot beaucoup (ôuf«. 
icrc » ils arrivèrent à Athènes dans une fituation Dh 
Cpyable. Ils y reftetent afl^s longtems. & on ne td 
lendit que tard. Les Philolbphes afibâoient d'être pâ^ 
les i8c défigures comme cui > de marcher iâns chauflU- 
ce» & de mener une vie fort auftere. 

t U fait le montrcttc des curiofîtés du CabvKi; 

0.4 
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Le Valet. 
La Géométrie. 

S T R E p s .1 A D Ë. 

Quais, à quoi fert cette machinc-ci? 

L E V A L E T. 

A noefurer la terre. 

Stiiei>sîa'de. 
La terre ! quoi celle qu'on diftribue au 
fort après les conquêtes • ? 

Le Valet. 
Non> ce qui s'appelle la terre, toute la 
terre. 

Strepsiade. 
Grande nouvelle, parbleu.? Bonne cbofb 
poui* l'Etat! Quoi, Pon nous partagera tou- 
te la terre? 

Le Valet. 
* Tenés, voici fon contour. Voyes-vous? 
voilà Athènes. 

Strepsïaûê. 
Oh, pour le coup je ne vous crois pas; 
car je n y vois point de Juges affis f. 
L E V A L e T. 
Il ne faut point railler : voilà tout le do- 
maine de f Attique. 

Strepsiade; 
Où font donc mes chers compatriotes les 

Cicyn- 

* Cetoît Tufàge des Ath^nieus de partager ûu iôrt 
ks terres, conquifès aux Colons qu'ils y cnvoyoîenc : 
ainfi partagèrent- ils quelques terres de Mitylene après 
fe défeaiôn ( Thucyd. /. 3.) ainfi le firent ils à Sa- 
mos^ A R I s T. Rhet, /. 2. r. 6.} & en Eubee (T h v* 

CYD. /. I.) 

f Trait contre la fureur que les Athéniens aToicnt 
de délibérer & de juger. C^étoh leur maladie qu'A- 
RisToPHANE IcuT leptochc fuitout dans les GM^et 
& ailleurs. 
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Cicyimiêns? (Cicynne étoit le païs de la 
tribu Acamanride dans TAttique.) 
Le V-a l e t. 
Les voici ; & voilà l'Eubée : vous n'ea 
pouvés pas douter. Vous voyés combien 
elle s'écarte de nous en longueur. 
Strepsiade. 
Oui", elle s'écarte de nous ; je ne le fçai 
que trop: c'eft Pcriclès qui nous l'a ainfi 
aliénée en la fubjuguant & en l'accablant 
d'impôts • j mais où eft Lacédémone? 
Le Valet. 
Ici proche. 

Strepsiade. 
Oiii, trop j)roche de nous. Croïés-moi^ 
tâchés de l'eloigper tant que vous pourrést. 
Le Valet. 
Cela ne fe peut. 

Strepsiade. 
Tant pis pour vous, il vous en t)rendra 
mal: mais dites-moi quel eft cet nomme 
guindé en Tair dans une corbeille. 
Le Valet. 
Ceftlui. 

Strepsiade. 
Qui lui? 

L K V A L E T. 

Socrate. 

Stil^p- 

* Après l'avoir fbb)u|Bée II partait quelques terrei 
tus Athépiènsi U- d^uis > TEubce m toujours eitrè* 
memeot jchargee (Thvcyd. /. ,i.) au icûe il y t 
dans ce paiSige nu jeu de mots qu'on ne içaurok 
sendie. 

f Ce mot eft impaïable pour le tems Se les coq* 
ioDâtties. Les Lacédémouiens Àoicm Ici mobiles de 
m ipm^ <}u PclopoanciG. 

0.5 
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S T R E P S I A D Kl.' 

Ah, Socrate, Socrate> &c. (1/ ^. frif 
ii defcendre.) 

Le PbilQibpbe abtmé dans une profondr 
méditation > pu-oîc d'abord ne rien enten- 
dre. On crie à pleine t^e'^ il revient à lui 
& répond. L'entretien du valet avec le 
Bourgeois avoit dqa préparé Socrate cotnr 
jne un ridicule adievé^ mais ce n'étoien^ 
que les premiers traits en comparaiibn d^ 
cette fcene , & k ridicule croît toujours 
juiqu'à ion comble dans tout le cours de la 
Comédie. 

Ariftophane fait rendre d'abord à Socra- 
te une impertinente raifbn de.>çe qu'il if 
USk alnfi en l'air. ,, C eft , dt-il , que la 
yy terre attire toutes les penfées fubtilesde 
,> refont, comme le cràlbn ûuvage tire i 
a> lui^oute l'humeur deftinée aux plantes 
j9 voilmes". Con^raifQPS familières donc 
ufoit Socrate pour rendre fes raifoxmemens 
iênfibles: car il eft peint ici au naturel^ &t 
je ne crois pas que le P. Rapin ait tout à- 
fàit eu raifon de dire que Socrate entendoit 
mieux la fine raillerie qu'Ariftophane qui le 
railloit. Ils étaient l'un & l'autre d'un g^ 
nie à ne fe rien céder fiir l'article : mais 1^ 
railloit en Philofophe égaïé, & l'autre en 
Comique libertin; ce qui fait la difiRÊrence 
de leur génie railleur. 

Le Bourgeois, en miorant malin, prend 
de travers la penfée de Socrate , pour h 
tourner en plaifantcrie; puis il revient «i 
Éûr. Son defibin eft d'apprendre d'un 6 
habile voifin le moyen de j^er iès dettes;^ 
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fans (ju'il lui en coûte rien. Il ne s'agit que 
de Im enfeigner l'art de parler; „ car, dit- 
9, il, les ufuriers me mènent grand train, & 
j^ la maladie des chevaux m'a perdu, mala». 
„ die qui en a confumé bien d'autres. Je 
„ vous conjure donc par les Dieux de m'ai« 
„ der en ceci**. Socrate l'interrompt pour 
lui demander par quels Dieui: il jure, ajou- 
tant que dans fon école on ne reconnoilIbi( 
point les Dieux du pais *. L'autre le prie 
de lui dire par quels Dieux on jure dans ion 
école, fi c cft par des Dieux de fer, com- 
me ceux de BiZAnce: pafS^e qui montre 
aue les Bixantins fe fervoient de monnoïe 
de fer. Après cette première infinuation. 

![u'Ariftophane veut faire teg^dtr comme 
a première leçon d'impkté que donne ion 
Pbilofbpbe; il lui fait faire un fecqnd pas^ 
c'eil d'intcrrc^er le nouveau difdple fur {es 
. difpofitions aux fpéculations philotophiques^. 
& de le fonder pour fçavoir, s'il veut en- 
trer en rapport avec les grandes DéefTes de 
récole de Socrate > c'eft-à-dire, les Nuées : 
malice d'Ariftophane, pour faire entendre 
que Socrate Se les feâateurs n'avoient pour 
objet de leur culte & de leurs contempla* 
tions que de pures chimères. On verra qu'il 
â impute la même chofe à Euripide, ami du 
Pmlolbphe , & à tous ceux qui le pratir 
quoient, horfmis au grand Alcibiade,quQÎr 
qu'il le pince dans ks Comédies. 
' Strepiiade ccmfeoc à tout pour ne p^A 

payer. 

* C'cfoit le fimdemem de raccnfàtîon contfe Socr'sh 
tt| & c'en de quoi U ic luftifie dans ton apolo^ cbéf 
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payer fes dettes. Son maître lui ordonne 
pour première épreuve de prendre une cou- 
ronne & de fe jetter fur un lit : chofc qui 
donne lieu au difciple de badiner fur ce 
tnyftere qui a Tair dun faicrifice, comme fi 
on vouldit Timmoler. On le raffure en lui 
remontrant que. ce font là les initiations de 
récole. En efïçtj Socrate fait une invoca- 
tion burlefque à l'air & aux nuées, comme 
tux Divinitex fuptêihes.. Il les conjure de 
fc rendre vifibles & de paroître aux yeux 
du nouvel adepte 5 qui a regret de n'avoir 
pas apporté ion double manteau, de peur 
d'être mouillé. C'eft ainfi qu'Ariftopliane 
entrelarde de plaifànteries> bonnes ou mau- 
vaifes , tous les mots fèrieux de Socrate^ 
pour les rendre encore plus impertinens, 
que ceux qu'il lui met dans la boucbe. 

L'invocation eft redoublée; &Jes Nuées 
en habits de femmes avec des mafques fin- 

£iliersj commencent à fe montrer en l'air 
r des machines figurées en nuages* C'eft 
ïk qu'elles font ce beau Chœur que Mada- 
me Dacier admire avec raifon. Ces fortes 
de Choeurs éroient toujours les endroits les 
plus travaillés & les phis poétiques des Tra- 
gédies & des Comédies Grecques. Ceux 
d'Ariftophane tiennent du ferîeux & du co- 
mique 5 & quelquefois du fublime & du 
trivial : fouvent ce font des parodies. On 
a beau fe replier podr les rendre: comme 
^é font entièrement dépendans de la verfifi- 
cation & de la inufique Grecques^ on ne 
peut les faire goûter aux François m en vers 
ni en profe. 
Socrate dans fon enthoufiafmc le fent ou 

fe 
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fe prétend exaucé. Le bruit du tonnerre, 
& la vûë des Déeffes le frappent. Mais,, 
malgré leurs chants redoublés , Strepfiade a 
Tefprit fi bouché, & la vûë fi peu philofo- 
phiquc y qu'il ne peut ni les entendre ni les 
voir. 5, Sont-ce des héroïnes, dit-il; non, 
„ répond Socrate , ce fimt les Déeffes des 
„ ôareflèux. Ce font elles qui donnent de 
„ refprit , du Fens , du jugement , l'art de' 
„ parler d'une manière extraordinaire, im- 
,) poficnte comme la nôtre , & capable d^ 
„ captiver les coeurs. ** 

Strepsiade. 
En eflfet , à peine àr-je entendu leur 
voix , que mon cœur a treffaiUi d'ardeur 
de philofopher. Oui je brûle de raifon- 
ner fur la fumée , de bâtir & de renver- 
fer des argumens oppofés , & de contre- 
dire tout ce qu'on cura. 

Le Villageois en difant cela ne voit pay 
encore les Nuées ; mais il prie Socrate de 
les lui faire voir. Celui-ci a de la peine i 
en venir à bout , vu la groffiereté de fbn 
difciple i ce qui fait un jeu de Théâtre auiÊ 
fatynque qu'il eft vif, pour montrer que ley 
élevés n'avoicnt pas tous les mêmes di(po- 
filions à voir les chimères philolbphiques. 
Enfin les Nuées defcendent de leurs ma- 
chines , remplirtènt tout le Théâtre , & 
font vues de Strepfiade qui les adore. ,,Tii 
„ ignorois, dit le Philofophe, que c'étoient- 
,, h des Déeflès. Quoi , tu ne fçavois pas 
„ qu'elles nou-riffent les Sophiftes, les Ue- 
„ vins , les Médecins , les Poètes , &c. '* 
Strepfiade eft fort étonné de leur voir des 
Q 7 fig^* 
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figures de femmes , lui qui avoit crû boiK 
nement que ce a'étoit que' du btauîlkrdm 
Sur cela Socrate lui fait comprendre avec' 
& manière ordinaire de I%iloibpher> c*eft- 
à-dire, par des queftions réitérées que Ici 
Nuées prennent toutes les formes qu'on 
veut & qu'elles veulent. De cette fàdaifë 
Ariftophane tire une fàtyre des plus fines qui' 
fè puiuent, & dé&gnant pluâeurs des fj^tec^ 
tateurs . ,> quand par exemple elles voient 
jy (dit-il) Simon ce voleur public > elles fe' 
jy metamorphofent en loups. ^ 

Strepsiade. 

Ceft donc pour cela qu'apercevant hier 
le lâche Qeonyme * ,. Elles & déguiferent. 
en Cerfi. 

Socrate. 

Oui y & préfentement comme vous 
voyés , parce qu'elles aperçoivent J'effimi- 
né CMhene, elles fe font transformées 
en femmes. 

Strepsiade. 

Je vous adore donc > ô puiflantes Déef- 
fes : û jamais vous daignâtes faire entendre 
votre voix à quelque mortel , je vous fu£V; 
plie de m'accorder cette grâce. 

Elles la lui accordent en faveur de So^ 
O^ate, qu'elles veulent particulièrement obli- 
ger ainli queProdicus.Frodicus étoit unSo- 
Shifte fort interefTé , & fou de fon préten- 
u fcavoir, Ariftophane ne le met ici en 
paraUele avec Socrate que pour faire plus 

de 

• X^lni qui jctta ib umu 11 la gnciM. Oa cjt 

• païU. 
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4c. peine au vrai ùee par la comparaiibq| 
^u*iï*en.fait avec untou. 
; De cette feveur de5 Nuecs Soaate 
prend oCcâfion de débiter des impiétés , 6c 
de traiter Jupiter de chimère. U eft incom- 

Srehenfible qu'on le fouffrit , quoique ce 
it pour faire regarder Socrate comime ua 
impie. Le railbonemeot de ce Philoibphey 
pour prouver qu'il n'y a point de Jupiter ; 
QéA que ce font les Nuée^ ièules qui don* 
nent ae la pluie , & ou'on n'a jamais vïk 
Jupiter pleuvcrir làns elles •• L'expUca- 
tîon du tonnerre, conforme à celle de Def^ 
cartes > eft la fuite de cette leçon. Mais 
elle dégénère en policonnerie, chofe que ne 
manque jamais ÂrHtophane ^ foit qu'il en 
trouve occa(k)n' ou non. Enfin y toute h. 
fcene aboutit à exiger de Strep&de qu'il 
renonce aux Dieux du païs > pour ne re« 
connoître de divinités que les Nuées. On 
veut feire entendre que c*étoit le premier 
iâcrifice que Socrate exigecMt de ceux qui. 
vouloîent être fes difdples > & q^u'il Ppbte« 
noit aifémeot : car le Bourgeois en pa£& 
par tout ce qu'on veut de. loi) dans l'elpoir 
de ne pas payer les créanciers. A cette 
condition jomte à celle de mener une vie 
dure ôc philofophique > les Nuées lui ac- 
cordent 

* Voies la plaiKhc cî-dejQbjD»9 pw 71^. & la belle 
medaille d'Amomn le Dcbontiaifc , T. AJA, I^ a1«-. 
TX2NEIN0C , avec un Jupker qui plenc (km auages» 
AjPR» fur (on Thrôoe ,' H Uï& itaibet de U come 
4* Abondance une pluie HœodeCm la Terre qui eft é 
ks pieds. C'eft un monument de la piet^ 8c de 1» 
. tendrcfle des Ephefîens envers Antonin. IlElcm EPB^ 
^JOH , piiTum Ephcjttrtm Cette MidaiUe eft dié» 
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cordent fa demande ^ qui efî de carrùaiptt 
le bon droit pour emprunter & ne rsen 
payer. Laifiës-voûS) difent-elles > conduire 
par Socrate, & vous réuffirés. 

Strepfiade eft coûtent de tout ce qu'on 
lui propoiè , d'être vêtu de haillons , de 
fbufirir la fiim> la foif^ le chaud, le froid, 
les outrages, tout^ d'être Philofbphe en un 
mot : pourvu qif on lui apprenne l'art qu'il 
defire dé f^voir. Le maître commence 
par flatter ion élevé d'une gloire pareille à 
El fiènne, comme 4'être confulté d'une 
foule d'admirateurs , & chofes femblables , 
fans compter le gain ♦ réel qui en revien- 
dra 4 puis il l'exerce, & le fonde par l'avis' 
du Choeur : fcene plailântç. Car le Bour- 
geois interrpfi;é fur fès talens, fur fà mémoi- 
re &c fur (â difbofition à la fine éloquence, 
jîire qu'il n'a de mémoire que pour fè fou- 
venir de ce qu'on lui doit , & de difpofii- 
tbn qu'à tromper ceux à qui il doit. So- 
crate pour l'éprouver veut en venir aux 
coups d'étrivieres. 11 lui feit mettre bas. 
ion manteau , & le Bourgeois gardant tou- 
jours fon caracftere d'innocent très-railleur , 
balance un moment entre la crainte & 
l'efpôir de reffembler à Chairephon, le plus 
cher , maïs le plus pâle des difciples de 
Socrate. 11 confent toutefois d'entrer dans 
l'école du maître , & fe foumet à toutes 
les épreuves. 

Ici commence jcette belle difgreflion t 
du Chœur qui eft double , une partie ap- 

par- 

• Accufation îBjuftc ; Soaatc ftort fu« dcfimçidTc» . 
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ipartenant aux fécondes Nuées , & Tâutre 
aux premières. U-cft bçîl de donoer ce 
morceau tout entier , ^rce qu'il jette un 
grand jour fur tout c/qui* regarde Arifto- 

Ï)hane , & en partici:}uer fur h datte & le 
brt de cette pièce. «Immédiatement après 
que Socrate a fait eritrer fon difciple Chés 
lui , c'eft à-dire , dans l'antre de Tropho- 
nius *, comme l'appelle plaifàmment Strep- 
fiade y pour railler cette école de geâs qui 
ne rioient jamais , non plus que ceux qui 
avoient été dans l'antre , le Chceur dit un 
mot au maître &ià l'élevé ; puis fè tour- 
nant vers les fpeftateurs , fl leur parle ea 
cts termes. 

„ Meffieurs , f attefte Bacchus t > mon 
ly père & mon maître , que je vous dirai 
^, la vérité. Puifiàirje être vainqueur en 
,, cesjeux, & paflcr 'dans votre cfprit pour 
yy aum bon écrivain , que je vous crois 
5, bons connoiflèùrs 1 Auffi vous ai -je déjà 
9, donné cette Comédie comme ta meilleu« 
5, re que j'euffe faite , en vous priant de 
), l'entendre avec autant d'application Se 

' M de 

^ Trophonius ^toît un homme qui Wtoit érigé en 
donneur d'oracles ou'il rendoit du fonds, d'une cavcxne 
pVès de. Delphes, cet antre devine célèbre dans la lui^ 
te. On y alla toujours depuis chercher des oracles : 
mais comme c*étoit un repaire de iêrpens , on y fec- 
toit quelques gâteaux emmiellés par précaution ou pas 
cérémonie fuperftitieulè -, U c'efi ce qui ^t dire à 
Strepfiade qo^il dévroit avoir des gâteaux avant que 
d'entrer dans la'maifbn de Socrate. On die qu*on ne 
jrioie plus au recour de l^antte de Ttophonics* Cd* 
paflc en proverbe. 

* t II attefte Bacchus comme lé Dieu des' Poètes co* 
miqiies k parce que ks (^omtdics le jou^cot aux F^> 
tes de Bacdxui * 
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^y de foia que j'en avois mis à la coidoch 
9, fer. J'eus pourtant le malheur d'être 
yy vaincu par d indignes concurrens *y deA 
jy tinée que je .ne méritois jpas. CdCb do 
„ cela même que j*oiè me plaindre à vous 
yy & aux honnêtes gens pour qui ièuls je 
yy travaille^ non que je veiiille vous aban- 
,, donner : car je n'ai pas oublié le fiic- 
,) ces que vous donnâtes à ma première 
„ Comédie t > & l'accueil que vous fîtes au 
9, jeune homme ù%e & au jeune débauché 
p qui en font le jeu ± y comtqe je n'étoia 
^ pas encore dans râgp prelcrit par les 
^ loix§ pour donner des pièces de Théâtre > 
yy j'ezpofki Huo$;mtù ce premier fruit de 
yy mes veilles. On le rdeva y & vous, le 
yy reçûtes favorablement. Depuis cette fa^ 
p veur j'ai toujours compté fur vos fuffiu^ 
yy ges. Orje viens aujourd'hui, Meilleurs» 
yy vous omir une Comédie , qui comme 
yy une autre Eleâre « cherche \ reccihi 
yy noitre fes amis. Si elle trouve les cher 
yy veux de fbn frère , elle les rcconnoîtra 
^y bien 4.. Jugés, je vous prie, par vous- 
^ même de la décence avec laquelle mon 

„ Elec- 



* Cratiniis fie Amcîpfias. Ils en dlibicot^appaiem* 
ment autant d'A r is to p h a n e. 

ÎLes Paiuliens > peuple de l' Attiaue. 
Galibn en a conlèfvé un ttagment qui c<mH 
£fme cela. 
$ n ftlloit avoir tr^te ou quarante ans. 

• Allufion Satyrique \ la leconnoiilànce d*EleâiV 
& d*Orefie dans E s c h t f. e. Voyés la première pas? 
tic, T. II. p. 7. 

. 4 li veut dire qu'elle reconnoina au moindre fîgne 
d'approbation les ipcâateui:s qui «ot attttcfi)is applaudi 
aiuyaitalicnfc. 
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^ EleAre {ma Ctmédie) paroît. Elle ne 
3> vient point avec des habits déchirés pour 
» faire rire les en&ns *<. Elle ne s'avilit 
» point par des railleries fades fur les chau* 
^ ves> 6l moins encore oar des danfes 
jj, deshonnêtes. Vous ne u verres point 
S) introduire un vieillard qui frappe de fon 
a> bâton tout ce qui iè prefènte pour fai- 
>> re plus aifement pauer fes mauvaifes. 
y, plaiunteries. Elle ne paroit point avec. 
2> des flambeaux comme une Furie , & ne 
99. s'amufë point à faire des heks ridicules. 
y^ Elle vient appuyée de ion fèul mérite Se. 
^ de (à propre oeauté. Je ne me dorifie 
90 pourtant pas de ces avantages. Je cnerchç. 
99 beaucoup mpins à vous, tromper en repe- 
yy tant deux ou trois fois la même chofè.. 
90 Je^oduis'toujours des images nouvdles 
9^ diœrentes les unes des autres y & toutegi 
92 fii^iUeres. Je piMs me yant^ d'avoir ter«' 
^ ra^ le redoutable Clébn f. Mais je ne 
^ Tai pas infulté depuis fa. ipbrt 4:. La 
yy conouite de mes rivaux efi bien diffî^ 
yy rente : depuis qu'Hyperbolus a dcxiné 
y^ prife 9 ils ne mettent fur le Théâtre qu'* 
iy Hyperbolus £ç (à mère. Eupolis a don- 
^ ne d'abord à ce fujet & Comédie Mari*, 

%% €a^ 
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* Traits SattriqtKS contre Ict Poëtts ièsxoncutrcofc 

ÎDans la Comédie des Chevaliers, & ailleurs^ 
»u(Ai\^ jdcentii mort ou terra0<F. Le terme eft VjB* 
xiublement équivoque. Mais la fuite le détermine ^ , 
ligpifîer mort. Madame. D a ci b a a au devoir en 
juger autrement i fur ce qu*ARisTorH ans dk. 

2u'il ne 4pmie pas la même çholè. Mais cette rai- ' 
tn'ptoaye ^ûut Au plus mi*il y avoit beaaeopp de 
chaniemeas dans les feconoçi t9u«C9 1 pouc le^ucUei . 
ccdnGOots'Àoiiâit ^ - 
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9) r4 * , où il n'a pas rougi de piller ma 
,) Chevaliers > en y ajoutant (èutement de 
^ (à façon une vieille qui &it une danfir 
99 deshonnête \ encore a-t-il volé cette 
,> vieille à Phrynicus qui la faifoit dévorer 
j, par un monftre nlarid. Le Poëte Her- 
fy mippus eft venu eniuife î vofli encore 
yy Hyberbolus en jeu. Enfin tous à la aie 
,> tombent fur Hyberbolus, t& me déro^ 
9> bent mes anguilles ^ le plus fiibtilement 
^y qu'ils peuvent. Q}ie ceuï qui rient à 
yy leurs pièces ne fe divertiflent pas aux 
9> tâiennes ! C'eft tout le mal que je leur 
» fouhftite. Pour vous , Meffieurs^ fi vous 
9> prenés goût à mes idées , je vous donne 
yy parole de croire defoAnais que vous êtes 
y> fins connoiflèurs. ** 

n eft vifiWe y i\ Qt» ce difcôurs a ^é 
fidt pour la (ècOnde rêfKefentatzbn dor 
Nuéej. ^^ Que c'étoit. la première Comé*^ 
die revue , corrigée, 8c siugmentée. 5*;.Que 
Cléon étoît nKxrt quand on la reprefentala 
féconde fois. La feule citation de Màrica 
où Eupolis parloit de Qéon mort eft une 
preuve fans réplique. Donc en joignant à 
ce difcour? un endroit des Guefpes , où il 
eft dit que la première Comédie des Nuées 

fut 

* Les SchoUaftcs afllirem que dans cette Ck>médîe 
d'Eupolis I il étoxt pailé dé Cléon comme mort 

f lilomme de batte naUIànce > £ijicui de lampes de 
cuivre. Il avoir trouvé comme Cléon » le lèciet de 
fè rendre redoutable jufqu'à ofèx attaquer les picmie- 
tes têtes de l'Etat. 

% II parle d'anguilles dans (à Comédie des Cheva- 
liers. Ce font les anguilles délicieufes dd lac Copaîe 
en Béotie. On avoit tait apgarttnmem flu CcU dçs al*. 
Mvas doQt Qfus Q'aroiiis poiac U cl^ 



COMEDIE. 381 

fut jouée un an auparavant , il eft évident 
que les deux reprelentadons fe firent dans 
les années que nous avons affignées. Et 
quand même les Scholiaftes nous trompe* 
roienC après s'être trompés eUx-mêmes fur 
le fait de la Comédie jAlir/V^ quifuppofe 
Cléon mort> cela ne prou veroi( autre cbo* 
fe 9 finon que les deux repreièntations de$ 
Ntt^is fe K>nt faites avant la mort de ce 
Général > ou avant la dixième année de la 
guerre de Péloponnéfe : & par conféquent 
cette Comédie n'en feroit pas moins éloi- 
gnée de la mort de Socrate> comme le fîit 
en eflfêt la première reprefentation. Car 
voici le difcours oue le Chœur y fit aux 
Ipedateurs 9 & qu on lit après le premier à 
la fuite d'une invocation. , 

j> Meffieurs, Ecoutés-nous bien, je vouf 
>> prie , (ce font les Nuées qui parlent) 
ji nous fommes fort en colère contre vous; 
»f & n'avons-nous pas raifon ? Eft-il un de 
99 VOS Dieux qui vous enrichifle autant que 
99 nous le faiibns ? Toutefois point de li- 
99 bâtions > point de fkcrifices pour nous, 
9> qui fommes vos DéefTes tutélaires. En 
9» efièt vous mettes -vous en campagne 
»> mal-à-propos ? Sur le champ le tonnerre 
„ où la pluye furviennent pour vous faire 
„ rentrer. Par exemple quand vous vous 
,t avifates de mettrei à la tête de vos ar- 
„ mées ce Paphlagoriien , ce Corroyeur, 
9» c6. Cléon, nous fronçâmes le fourcil, 
9» nous fifpies du Aacas ) la foudre tomba', 
j, la lune quitta (à route ♦ , le foleil reti- 

„ ra 

* Il y CBt âne iàXv/Sk de lone ?ecs fe tcms o^ 
. Cléon 
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«> ra fon flambeau , 8ç vous menaça de né 
M {dus luire pour vous, fi vous élifies Ciéon 
99 pour Général, Vous l'élûtes pourtant. 
,» Ceft le proverbe : Les délibérations 
9, vont ici tout de travers > & les Dieux 
99 reparent tout •• Or voulés-vous fçavoir •. 
,9 commeflt tout fera reparé. Le voicL 
»» Prenés-moi cet oifèau de proye f, ce 
99 voleur de Qéon > & mettés-le au Pilo- 
» ri p Alors tout reviendra dans fon pre- 
>» mier état y & vos &uces fe tourneront en 
9» heureux fuccès**. 

Dans le premier morceau Cléon étoît 
mort y dans le fécond il étoit plein de vie. 
Ces deux morceaux ont donc été faits en 
deux annés difiérentes. Mais quelque tour 

3u*on veuille y donner, il fera toujours vrai 
e conclure drAriflophane fèuJ , que cette 
{)iece fut faite & jouée entré l'époque de 
'affaire de Pyle fous Cléon , & celle de 
la mort de Cléon : donc entre la feptiéme 
& la dixième année de la guerre du Pelo- 
ponnéfe : donc plus de vingt -trois ans 
avant la condamnation de Socrate. § Ce- 
la efl: démontré. 

Il y a encore un troiiSéme morceau 
adreCTc aux fpeûateurs. Mais c'eft une plai- 

fan- 

CXion fbt envoyé l Pyle en qualité de GénéraL A- 
&ISTOPHANE eo parle dans lès Chevaliers. Quel* 
' que- tems après il y en eut une de Soleih- 

• Dbmosthbne en dit autant aux Athénleni 
dans Ces harangues. 

4- Larus » oiièau aquatique fort vorace» dit Suidas* 

:^ Serrés -lui le cou dans une pièce de bols trouée. 

$ Ou du moins treize ans avant cette mort , H So- 
crate movut fèxagcnaire , COXDBC qudqucs>IUU TofiC 
écrit ; iicmimcm pea fuivi» ' 



COMEDIE. 38J 

&nterie bien moins importante aue celle 
que nous venons de voir. Les Nuées di- 
^nt Qu'elles Ëduent les Athéniens de la 
part de la Lune ^ qu'elle eft pourtant un 
peu picauée contr^eux , de ce aue malgré 
tous les olens dont elle les comble > ne mt- 
% ce que d'épargner leurs flambeaux * > elle ^ 
n'éprouve d'eux que de l'ingratitude, parce 
que toutes les fêtes (ont dans une horrible 
confufion , & qu'on s'en prend à ellej que 
les Dieux , par exemple > s'attendent à des 
facrifices qui ne viennent point au jour 
marqué , qu'on voit des jeunes au lieu de 
fèftins, & des procès au lieu de vacations; 
que dans l'Olympe on fait un bruit horrible 
contr'elle , comme (i elle étoit la caufè du 

Eu de foin des Athéniens à bien ranger 
ir calendrier. 
. . U n'eft pas aife de rendre raifon de cet- 
te confufion des fêtes dont parle Arifto» 
phane , les diverfes conjedlures qu'on ap- 
porte n'étant que de pures conjeélure^ , 
& trop longues à développer. Soit que le 
Nombre d'or , ou le Cycle de Méton fût 
alors introduit ou non , U y a toujours des 
difficultés : & il fembleroit vrai-iemblable 
que le défordre dont on parle , feroit plu- 
tôt venu d'avoir voulu ajufter les fêtes a ce 
Cycle ^qu'autrement f. Nous aurons moins. 

lieu 



* n paroîc pit U I 6e par betacoop (Tauhres endroits' 
dllAiiisTOPHAirB taille l'épargne det Athéidêns» 
âu'ib étoïeat en efïct fort épargnans. ^ 

t Voyés le fçawnt M.Ekrch. SPAKHBiir 
daaf réditioB d' A r i s t o F h a «r e de M. K v 1 t ■ r:' 
Ceft (bn {èndmem aue je rapporte id. Il j a ponr*< 
tam apparence que le Cycle oc Màon ne fut adopté 

qtt« 
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lieu de nous étendre beaucoup fur le refte 

de cette Comédie, 

ACTE II. : 

Socrate après avoir dépouillé fon difciple 
de fon manteau , apparemment pour s'en H 
accommoder 9 & après lui avoir donné 
quelques commcncemens d'inftru<5lion , Je 
ramené fur le Théâtre en jurant par le 
chaos & Tair qu'il n'a point encore trouvé 
d'efprit û épais que Strepfiade. Mais Strep» 
fiade eft , comme on Ta vu , un Bourgeois 
de bon fens & jnalin , qui fans paroître y 
toucher tourne fon maître en ridicule. A- 
riftophane veut faire entendre qu'un fena 
droit que les Philofophes traitent de grof- 
fîer, eft rétif à la Philofophie> tant elle eft 
oppofée au fens commun. 

Le maître appelle fon élevé pour conti- 
nuer fa leçon , & lui ordonne de tirer fon 
canapé & de s'y coucher. L'autre obéïfr 
fant malgré lui, badine fur les Corinthiens 
$3i le prennent au collet,& qui concourent 
avec Socrate à le piller. Il appelle ainfi cer- 
tains infe(Stes dont il foupçonne que les 
meubles philofophiques de fon maître font 
infeftés. Toute la fcene roule fur quantité 
d'impertinences qu'on fait dire à Socrate 

fui- 

que depuis cette pièce. Les Grecs pour retrouver le 
même point de leocontic' du Soleil avec la Lune , a- 
voient pris d'abord huit années « puis onze > toujours 
avec erreur conlîderable. Meton s'aviià le premier en 
Ijiettam huit & onze de fixer le terme de dix -neuf 
ans > où le retour de la Lune U du SoIcU Ic t^oUYi 
làns Cireux fcniîblc poux ces lexns^Ut 
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-fuivant fa manière de Philofopher, & à 
Strepfiade pour les relever par uà contrafte 
comique : par excn^>le , Socrate commen- 
ce à peu près comme le Maître de Philo- 
fophie dans le Bourgeois Gentilhomme . „ çà 
5, que fouhaités-vous d'apprendre ? Les me- 
>, ïures y l'harmonie , la cadence? *' 
Strepsia de. 
Oui parbleu , les mefures. Car il n*y a 
pas long-tems qu'un homme m'a trompé 
par une fauffc mefure. 

. Socrate pourfuit fon difcours & Strepfia- 
de le fien , l'un & l'autre répondant tou- 
jours à fa penfée. Le dernier vient au fait, 
& demande à quoi lui fervira l'harmonie. 
>, Pour faire l'agréable dans les compa- 
3, gnies > C'efl bien là dequoi il s'agit. Je 
5, ne me foucie , dit -il > ni de Pyrrhiques, 
3, ni de Daftyles. Apprenés-moi à cuibu- 
„ ter le bon droit ". 

Plus Strepfiade va au fait , plus Socrate 
^fFefte de s'en éloigner ^ & de lui faire ^oir 
qu'il faut acquérir auparavant bien d'autres 
connoiflances. Il lui donne une le^oh de 
Grammaire, mais bien maligne. Car en 
lui enfeignant à diftinguer Tes noms des 
chofes qui appartiennent aux hommes & 
aux femmes , il donne fur les doigts à quel- 
ques Athéniens notés pour leur lâcheté ou 
leurs débauches , particulièrement à Cleo- 
nyme & Amunias. 

Socrate ordonne enfuite tout de bon au 

difci- 

♦MOLIERE a vifiblcmcnt ïmiii la Sscuc d*A- 

mSTOPHANfi. \ 

Tome F. R 
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difdple de fè coucher, de médita > de s'at- 
tacher à Mne penfée , 6c s'il ne peut la dé- 
mêler de paiTer à une autre, de fixer {ba 
imiagination , de divifer', de définir , de 
contempler , enfin de chercher dans & tête 
le moyen de fruftrer fes créanciers. Ce 
jeu de Théâtre qui exprime toutes les peti- 
tes façons des raediratift d'alors , leurs gri- 
maces fuyantes , 6c les tours de foixplcffb 
qu'on 4eûr imçutoit , anime extrêmement 
cet Aâe. Mais (i les Femmes Sfavantes de 
Molière ont eu d'abord de la peine î 
plaire au monde poli à caufe de leur ca- 
raftere fingulier , il n'eft pas poffible d'ei- 
perer gue celui des Philcnophes Athéniiens 
lui plaîJfe p quelgue finement qu'il foit re- 
présenté. Pourfiiivons fans nous arrêter con- 
iiderablement fur chaque chofè. 
Strepsiade. 
Que voulés-vous donc que je cherche 
dans mon efprit? 

S O C R A T E. 

Dites - moi vous - même ce que vous 
voulés trouver. 

Strepsiade. 

Je vous l'ai dit mille fois, le moyen de 
ne point payer. 

Voilà la vraye manière de Socrate^ quoi- 

3ue traveftie. Il feifbit éclorre les penfécs 
'autrui fans dire les fiennes ; ce qui le fai- 
foit appellcr la Sage-Fefnme des ejprsts. 

Le Bourgeois las de fe tourner fur fbn lit 
dit enfin qu'il a trouvé le fecret qu'il cher- 
choit. Ceft une plaifanterie à laquelle on 
ne s'attend point. ,» Si j'achetois, dit-il ^ une 

„ for- 
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'„ forciere de Theflàlie 3 que par fon moyen 
,, je prifTe la Lune , & que je renfermaflc 
^y dans un étui comme un miroir .... 

S O C R A T E. 

Hé bien qtfen arriveroit-il? 

S T R E P s I A D E. 

S^ n'y avoir plus de Lune , je ne paye- 
rois phis d-incérêts. 

S o c R A T E. 
' Comment cela? 

Strepsiade. 
La chofe eft toute claire. Il n*y auroit 
plus dç mois 9 & par confequenc plus de 
paiement au boqt. 

Socrate lui propofe à fbn tour une autre 
fubtilité de même force. Il demande com-« 
ment il fè tireroit d'aflaire s'il étoit con- 
damné à payer cinq talens. Le Bourgeois 
rêve quelques momens , fuivant le confeil 
de fon maître qui lui dit de donner TeObr 
à fon efprit , comme les enfans le font 
aux hannetons qu'ils attachent à un fil. 
C'eft que Socrate difoit que Tame avoit des 
ailes pour s'élever au-deflus des chofes ter- 
reftres ^ de forte que ces comparaifons lui 
étoient familières. Strepfiade trouve enfin 
un expédient rare qui ieroit de fe mettre 
derriçre le Greffier, d'expofer un miroir 
ardent aux rayons du foled , & de brûler 
toutes les écritures, qu'on feroit contre lui. 
Je ne trouve pas qu aucun Commentateur 
ait dit un feul mot de ces cinq talens. Mais 
il s'agit vifiblement de ceux que Cléon 
fut condamne à payer pour crime de pe- 
R X eu- 
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culat *. Cela faute aux yeux. Mais^ que 
fignifie l'allufion du miroir ardent ? Je 
Tignore. Il y en a bien d'autres que nous 
ne connoiflbns pas. Par exemple pour évi- 
ter une condamnation par corps , Strepfia- 
de n'imagine point d'autre fecrct que de 
s'aller pendre. Peut-être auffi n'y a7t-a 
point d'autre fineiTe dans ces mots que la 
naïveté. Socrate.ne pouvant rien tirer de 
plus du génie groffier de fon difciple , de- 
fefpere aen faire un Philofophe ^ & lui 
cpnfeille (famener ion fils en & place. 
L^autre' y confent en difànt que fon fils 
svoic de Tefprit étant enfimt , ce qu'il 

ÎroUve auffi naïvement que le Médecin- 
)iafoirus au fujet de fon fils Thomas. 
Molière a copié beaucoup d'endroits de 
cette Comédie. 

ACT E III. 

Strepfiade comme pofledé de Teforit So- 
cratique & de Tenthoufiafmc des Nuées , 
popAe fon fils Phidippide hors du logis , & 
jure par les Nuées qu'il n'y reliera pas plus 
long-tems. „ Sors, dit -il, coquin, & 
„ vas manger , fi tu veux les colonnes de 
„ Megaclès". Apparemment que cette 
maifon à laquelle Strepfiade s'étoit allié , 
avoit diffipé tout fon bien , hormis le Pa- 
lais de Megaclès. Le fel comique de cette 
fcene eft précifément le même que celui 
du Bourgeois Gentilhomme , qui veut inf- 
truire fa femme & fa fervante des leçons 

qu'il 
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qu'il a reçues de fes maîtres. La copie eft 
plus conforme à nos mœurs ^ mais elle eft 
moins vive aue l'original dont Molierfe 
avoit biea étudié tous les traits. A la véri- 
té Strepfiade ne fait pas ici à fon fils un ré- 
cit tranquille , comme le Bourgeois Genh 
tilhomme à Madame Jourdain ,. & à Nico- 
le : mais il parle dans le même gpût avec 
plus de vivacité. Car ayant la têce remplie 
des grands myftcres qu il croit avoir appris 
chés Socrate > il en dit une partie fans 
fuite ni liaifon à Ion. fils y en le contraigf- 
nant d'aller promptemcnt tenir fa place 
:à la même école; 

Phidippide qui croit que fon père exfri^ 
vague le regarde du même cl- il que Mada^ 
me Jourdain, fait fbn mari enharnaché en 
Turc; Il ne laiflc pas d'obcïr fans- rien 
comprendre à ce qu'on lui dit ; & voilà 
tout le pUifant de: ce Dialogue. Dès les pre- 
.miers mots le fils jure par Jupiter. Ce fer- 
ment choque le Père ,. qui lui dit que cela 
étoit bon. autrefois y mais que depuis Son 
crate il n'y a plus de Jupiter. 

Phidippide. 
• Qui dit de pareilles impietés! 

Strepsiade. 
. Qui ! Socrate , Di^oras le Melien • y 
& Chairephon qui fçait calculer les ûuts 
dès puces. 

P H I- 

^ Diàgoras- ctoit de Mclô«. Aiij(î quand* A r i f- 
vT o r H A N E dit le Mclicn > il faht entendre ici Dia- 
goias. Il paflbit pour Athée , & les poètes comiqHes- 
vouloienc donner cette itikc des Fhiloio^hes pour les- 
.perdre. Mais il. s*en fane bien que Sociate niât la '^*- 
viniiç. Il n'y a qu'à lire P x^a T.o k»- 
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Phidippide. 

Quoi y mon perc , êtes -vous affës in-^ 
feoCb pour croire ces bourrus atrabilaires? 
Strepsiade. 

Doucement j mon fils , s'il vous . plaît. 
Ne dites point de mal de ces iàges qui oflt 
^suat de lumières , ôc qui portent Pépargne 
fa&ixJLii ne connoître ni barbiers^ ni parfii- 
ineurs) ni baigneurs , tandis oue tu me dé- 
vores les entrailles >. comme nj'étois mort. 
Mais il ne s'agit plus de cela. Va les trou- 
ver > & deviens leur difciple en ma place. 

n éft aifé de reconnoître ici des trait» 
^u malade imaginaire > à l'égard des M^ 
decios. 

Phidippide. 

Hé que peut -on a^^rendre de bon de 
ces animaux-là ? 

Strepsiade. 

Tout 'y les connoiffances les plus efti- 
jttées, la vérité même, par exemple que tu 
n'es qu'une bête & qu'un fot. Mais attends 
un moment, je reviens. 

Phidippide. 

Mon père a perdu l'efprit. Qiiel parti 
dois-je prendre ? Dois -je le faire déclarer 
fou en juftice , ou le livrer aux bourreaux 
de Médecins • , comme un homme à met* 
trc en terre en peu de jours ? 

Le perc revient avec un coq & une pou- 
le 

* Madame D a c i b a a palTé ce vers. Le S c h o- 
1. 1 AS T B l'explique de ceux qui enterrent les moitf. 
Le fcos que j'ai imi me paioîc le vecitable. 
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le qui s'expriment par le même mot Grec. 
Socrftte en avoit fait autant à fon égard en 
lui donnant une leçon de Grammaire. Il 
l'imite > & demande à fon fils ce que c'eit 
que Tun & l'autre volatile. Le fils répond 
comme le père avoit répondu à Socrate, 
3j Vous n'êtes qu'une bête, lui dit Strepfia^ 
>9 de , & vous ne fçavés pas les premiers- 
5, élemens dé la Grammaire ". Il j^ a là 
quelque raillerie cachée fur quelque événe- 
ment , comme celle de Molière dans fe 
Bourgeois Gentilhomme qui admiroit & 
repetoit la leçon qu'on liii avoit donnée fur 
la matiieret de prononcer les voyelles , les 
cohfones , & les fyllabes y allufion maligne- 
à un livre ♦ qui avoit eu de la réputatio» 
dans le monde. L'original de ces traits 
«fl: Ariftopbane. On perdra dans la fuite 
la trace de plufieurs bons mots de Moliè- 
re , comme des fiens. 

Strepfiade affure qu'il a appris bien d'au- 
'tXQs belles chofes de cette nature y mais 
que fon grand âge lui ayant ôté la mémoi- 
re, il eft à propos que fon fils fe mette en» 
fa place chés ces grands Philofophes. 

Fhidippide remarqjuant que fon père n'a 
m manteau , ni fouliers, ,, c'eft donc pour 
j, toutes ces fubtilités, dit-il, que vous avés ^ 
„ perdu votre manteau". 

ST'REPSIADE. 

Oh non j je ne l'd pas perdu ; mais je- 
l!ai converti en pure Phuofophie t- 

P H I- 

• Le livre de la parole. 

t U veuc faite cncendie^ que Soccatc ^ok iote^ 
itSCi ac Toieur, 
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P H I >D I P P I D E. 

Et VOS fouliers qu'en avés-vous-fait? 

Strepsiadï. 
Je les ai employés pour le befiïn , comme 
Pcriclès k fit- des trâbrs de la citadelle. 

Ceci regarde im fait iînguUer de Peri- 
dès. Suidas dit , jju'il employa ujae grande 
MTtie de CCS trttbrs pour la guerre du 
Peloponnefe , & qu'en rendant fes comp-» 
tes il ib contenta de dire > au fujet de cin* 

2uantc talcns, qu'il les àvoit employés pour 
\ htfom. On ne le preffa paj davantage* 
X-es Lacédémoniens l'aiant fçû, confifque- 
rent les biens de. Cleander , & condamne-» 
cent Pliltoanax à une amande de cinq ta- 
lens, préjendant que ces deux Généraux de 
Xacédémone ^ dont Tun étoit leur Koi , 
avoient épargné une partie de l'Attiqae y 
pour avoir été corrompus par de$ lajcgeffejs 
iècrettes; & que Periclès n'avoit répondu. 
û obliquement en rendant fes comptes , que 
pour épargner aux Rois de Sparte la cour 
fufion de leur bafïèfïè & de leur perfidie. 

Le vieillard fait tout de bon marcher 
fon fiis chés Soçrate^en lui difant, ,, Viens, 
35 mon enfant , viens avec moi Si tu fais 
3? mal 5 c'eft moi qui t'y oblige : obéij 
55 feulement , & fouvicns-toi que je n'ai 
0) que trop eu d'égard moi-même à tes ca- 
^ prices dans l'enfance. La première obo- 
3P le * que je reçus pour l'aflètiiblée publi- 

M que, 

*- Aristophane ri^peUe obole heliajihue y ainlï 
Bommee. du lieu ou fè tenoicnt Jcs* plus nombreufcs a(^ 
ferablécs des Athéniens. On n'y donnoit d'abord aux affiè 
W3 qu'une obole, ou la.fixiçnic partie d'une diagm©; 

en?- 
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5 que > je Temploiai à t'acheter un peut: 
,> chariot aux Fctes de Jupiter ". 

Phidippide dit à part que fon père fe re-- 

I)cntira de- la violence qu'il lui fait > & iL 
ui tiendra en effet parole. Socrate paroît; 
le père lui livre fbn fils. 5, Je l'ai enhn per- 
,> fuadé , dit-il ,, malgré quilen eût ". Ce 
mot* tombe à plomb fur la manière d&phi- 
lôfopher dont ufoit Socrate , qui mettoit- 
les gens au point de fe rendre tnalgréeux,. 
COI les faifant donner dàns' des ab'furditéa.^ 

(fcnt 

cn(uice on en donna deux > & enfin trois ik la requkT- - 
tion de Cléon . qui fe fit un mérite de cette augmen- 
tttidn. Le Poëtc conaique tourne partout & milTe fioij 
en ridicule cet honoraire « qifi lui paroiilbit fordide. 
C'étoit en effet peu pour chaque particulier , te beau- 
coup pour r£tat) puilque les tfois oboles valoicnt cinq 
lois de -notre monnoïe. M. Ez e c R. S p a.n h^b.i.m: 
dans Tes notes fur les Nu/es , nous a doon^ une fiiite 
de fèpc difR^remes* monnoïes depuis la drag^me Atti- 
re I jttfqu'à la demie obole inplufivcment» ^ ^oique 
cette monnoïe Grecque (bit fort connue > comme A- 
KitToPBANE en parle (buvent , & qu'on doit être 
curieux de voir enfcmble h dragme- & pt monnoïe* , 
}*ai czh faire plaifir aa leâeur de reprélèntcr ici ces 
pièces exaûement gravées d'après celles que M. Spak- 
B « I M a fair graver fur la fuite chin cabinet d'Anglis- 
tcne. Toute cette monnoïe eu d'argents U y en a eu 
dfairain: &* A-r »s to r ba ne ix>us rapprend , quand 
on ne le fçauroit pas d'ailleurs. Ces icpt pièces ont 
toutes d'un côte la tête de Pallas & de funtre le Hl* 
bou (bip oifeau avec- le» deux-'^ou -trois premières Ict» 
ti^ du nom de la Déeilê , comme toutes les autres ■ 
monnoïes d'Athènes. La^ cinquième eft finguliere» 
CD ce qu*dle porte d^n côté une double tête d'hom- 
me Se de femme à vilàges addofles en forme 'dé Ja* 
nus avec la couronne. C/é(F la figure de Cécrops, an- 
cien Roi d'Athènes. La tête deièmme montrequ'tt 
pocura & facilita les mariages pont peupler l'Atcique»- 
Cette monnoïe battue en ion honneur pluficurs fi6- 
des après lui > marque- la vénération des Athénien» 
pour M mèmoiie* 

R 5; 
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dont ils ne pouvoient fe tirer 6ns revenir 

à fon fentiment. 

S OCR A TE parlant de PhiJipprde: 

C'eft apparemment un innocent qui n'efl 
pas encore fait à fe tenir fufpendu en Tair 
comme nous *. 

Phidippide, entre fes detfts» 

Puifle«-tu l'être tout de bon J 
- Strepsiade. 

Ah coquin, tu dis des injures à ton 
maître. 

S o C R A T E. 

Voyés avec quelle grimace il a dit cette 
A fcttife. Hé ^comment pour roit-il apprendre 
à éluder un procès , à cbicanner à partie 
adverfe>& à jettef de la pouffiere aux yeux 
des Juges ? Hyberbolus t donneroit pour^ 
tant un talent pour en içavoir autant 
Strepsiade. 

Oubliés fes impertinences , & daignés 
lai donner vos foins. Il a naturellement du 
senie : car n'étant encore qu'enfant il fei- 
foit de petits châteaux , des vaiflcaux , des 
chariots , des grenouilles, des grenades ; 'û 
felloit voir 1 4: Qu'en penfés - vous ? Ne 
croyés-vous pas qu'il puifïè apprendre ces 
deux moyens § favoris qui font ïgs pivots de 
votre doârine, le Jvfie & YTnjufie ? s'il ne 

\ JeCS- 

• a m^diicr» 

-j- C'eft le faifcui de lampes dont oous avofkis d<^ 
fine. Il y mettoit (dit- on j de mauvais alliage , & il 
•'enrtchiflbit pai ih friponneries * à en croire A & i s# 

90PHAN-B. 

4: Voilà Thomas Diafoiius. 

S Toute la phiiorophic moialc de Soctacc couloit 
fax CCS deux i«cci. 
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les apprend tous deux , il aura dii moins 
Tefprit d'apprendre ïlnjufie. 

"S o c R A r E. 
Je vais le donner à inftruire à tous 
les deux. 

S TR E PS I A D fi preTUint congé. 
]e fuis votre valet. N'oubliés pas au 
moins cie rarmer de pié en cap contre 
le j^ufte. 

A peine le Bourgeois s'eft-il retiré , que 
le 7*/?^ & Vlnjufie paroiflfent en perfonne. 
L'aUegorie eit hardie , & les perfonnages 
font bixarres , mais cQgnes d'Ariftophane> 
& plaifans pour qui connoiiToit ou connoît 
Socrate, & fes dilcours éternels fur le Juftc" 
& rinjufte. Il faut donc imaginer ees deuK 
ehofes comme des adçurs que le Poëte 
avoit apparemment, ornés d'un air auffi gro- 
teique y que fes autres tnafcarades.. 

Le Jufie défie fon rival de paroître de- 
vant les foeâateurs? mais Vlnjufte qui con- 
çoit les Juges à qui il a.afl&ire y fe montre 
far le champ, bien âfluré^ dit-U, de l'em- 
porter fur ion concurrent devant de- tels 
arbitres : bon commencement de fatyre qui 
dure pendant toute la fcene j car le pre- 
mier prétend être le plus fort *, §c l'autre 
allègue qu'il ell toujours viftorieux , quoi- 
que plus fbiWe. L'un veut que ce foit chés 
les foux (en. montrant les fpeâateurs ou les 
. ' ^ Phi- 

• xfMmr , le ptus fotu C'éft le nom du Jn/fe ch<?s 
ks Philofophcs. itrlm , le plus fcible. C'cft le nom 
'de VInjitfie, 11^ y a ici bien des antithcfes qui poiUûC 
lus ces deux d^nomioadons. 

R6 
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Philofophcs) & l'autre prétend que c'eft- 
chés les fages , en> montrant le3 mêmes^ 
L'un dit qu'a n'a^ qu'à fe montrer poUr 
triompher ;. l'autre nie qu'il y ait aumonde 
aucune ombre de juftice. Quoi, pas mêiwa 
chés les Dieux ?' Non , pas. même chés Ju- 
piter. Cela efl dit pour tendre les, Philw)- 
phes exécrables par leurs impietés. J^c j^fl^ 
accable en efièt d'injures fon rival ,. comme 
un impie : l'autre afFeâant un air de Phi- 
fofbphe, ne répond à chaque outrage que- 
par des applaudiflèmens , comme &>crate 
oc comme les fergens de Comédie 5 qui ai* 
fent hn cela à chaque infulte qu'ils reçoi- 
vent. Aiiffi Vifijttfte ajoûtc-t'il : ^ Hé, ae 
yy vois -tu pas que tu me prodigues de Tof 
yy à pleines mains ?" Les vivacités redou- 
blées de l'un & de l'autre' font un grand 
jeq^de Théâtre ; mais tout n'en e& p^ fé- 
lon nos manières. Les reproclies que le 
premier fait au fécond de corrompre les 
Athéniens & de perdre la jeunefle , les r^ 
pliques du fécond , & la difpute des deux 
i qai fe feiiira de Phidippide pour l'inftrui- 
rey (comme la Vertu & le Vice par rap- 
port à Hercule • ,) ne montrent que trop 
a quel point les Poëtes Comiques portoienc 
làt liberté dc-dénigrer Athènes, ôcjufqu'où 
ks Athéniens entendoient raillerie , fans 
s?embarraiTei> de ce que- la pofterité penfe- 
roit deux 5 &. moins encore de fe corriger 
de leurs défauts. 

Le Chœur eft contraint de mettre le- 
Hola, tant. là. conteftàtîon sfccbiufie. Il 

veut. 
'Me Hercules h hi\m . 
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veut qu'elle devienne une difpute réglée ,& 

S; chacun des concurrens expofe au long 
raifons : „ dont dépend (dit-il), la defti^ 
9y née de la philofophie , & des querelles de 
yy nos amis les Philofophes;" 

Le yujle fait le premier fa harangue. H 
décrit la- févere difcipline du vieux teras^. 
où la J^ftice fleuriflbit , la docilité des jeu^ 
nés gens , leur afliduiré 9 leur attention , 
leur re^a à l'égard de leurs maîtres, leui 
éducation dure ,. leur modeftie , la beauté 
de la. muûque d-alofs bien diâerente des 
tons efféminés introduits par Phrynis ♦-, 
l'importance de cette auiterité & fes. fui- 
tes heureufès , la^ pudeur , la. bienféance-, 
& la ibbriété. 
5, Vraiment (dit VInjufie) cela étoit bon 
, 2, du tems qu'on portoit des cigales d!or 
.3, au3t cheveux , &c, '' Ces bijoux dont 
on. a. parlé ailleurs^,- étoient à k mode- du 
tems des guerriers de Marathon^ Les brap- 
ves Athéniens de ce beau fiecle ne laif- 
fcient pass d'être m'É^nifiques. Celui qui 
fait le perfpnnage de la Juftice répond à 
fon. adverfaire > que la pemture qu'il a fai- 

• te eft; celle des anciens héros, &non des 
jaunes gpns da: ten» préfent élevés dans la 
moUefle , fans force , fans vigueur, fans 
ame. U exhorte Phidippide à fuivre de fi 
, belles leçons , à haïr le barreau fource de 

chicannes , à ne rien faire de honteux , à 
rcfpefter fes garens 5. à. honorer les vieil- 

Uxdày 

* Ce Phrynis avbit amoMi fà mufîque ândénne î & 

* 1^ -anciens tiroiem de grands préjugés de 1^ qualité de 
U. muiiquc pool oa contre isbrcg^lancé dcs^ moetus. 



398 L E S N U &E S , 

lards , à éviter les danfeu&s ; enfin â être 
vertueux de tout point. C'eft un contrac- 
te des anciennes & des nouvelles moUrs 
d'Athènes. 

Vlnjufte levé les épaules & rit en petit 
maître , pour engager Phidippide à regar- 
der ces difcours-ià comme des cbanfons; 
mais le Jufit infifte , ôc montre à ce jeune 
homme , que s'il veut k croire il jouira 
d'une fante toujours parfaite y il fe diftin- 

Suera dans les exercices ^ il aura Fayantage 
e ne point dire ni entendre toutes les fot- 
tifes qu'on dit & qu'on entend au barreau; 
qu'il goûtera le {daifir des promenades fça- 
vantes & utiles ^ qu'il fera toujours fage & 
heureux ; qu'au contraire s'il vit comnoie les 
autres jeunes gens de fon âge , il deviendra 
miferable , & que , pour comprendre tous- 
les malheurs enfëmble , il fera au/fi infâ- 
me qu'Antimachus : mot fang^t contre 
ce citoyen , à en juger par tout ce qui a 
précède. 

Quoique le Chœur (bit compofé de 
Nuées, Déeflës imaginaires, il ne laiflè pas 
fuivant fon office de louer les vertueufes le- 
çons que l'on vient de voir ; mais Y Injure 
prend à fon tour la parole. Il lui pefoit 
d'avoir gardé un fi pénible filence. Jl dit 
d'abord que les Philofophes l'ont appelle à 
tort le plus foible , puisqu'il a imaginé le 

Eremier l'art de s'oppofer aux Loix & au 
on droit: ce qui méritoit des récorapenfes 
fens nombre *. „ Car (dit-il) quoi de plus 
„ beau qu'un art , qui tout inférieur qu'on 

• Pli» 4ç mille fiatcccs. 
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„ Pappelle , eft fur de remporter dans les 
j, jugemens?" Il addreflè enfuite le dilcours 
à Phidîppidé , en s*arrêtant comiquemenc 
fur les u%es d'Athènes ^ju'a blâmés foiî 
ftdverfaire. ?> U a parlé (dit -il) de baini 
5, chauds : grande merveille ! hé Hercule 
^ aimoit-il les bains froids?'' Défaite co- 
mique digne de Tart attribué ici à Socrate. 
Quelle que foit la tradition fabuleufe , il ^0,7, i^ 
eft certain qu'on appelloit heracUens les»^f'*fitr 
teins chauds ; & c'cft ce qui donne lieu ^'7^'* * 
à la pomte. p.Jô. ^ 

Le défenfèur de FinjattiCe pafle enfuite à 
la fréquentation du b«irreau , & à l'art des 
harangues. „ Neftor n'étoit-il pas haran-i 
3> gueur, félon le témôig;nage d'Homère?'* 
Ùinjufte attaque la vertu & la fàgeile par 
des rauonnemens auffi frrwïles pour iftfinUcf 
que ce font ceux de la Pbilofophie de So- 
crate. ), Car à quoi a jamais fervi la ver- 
3k> tu ? à rien de bon. Quoi , à Pelée? I.e 
,5 beau prefent que lui firent les Dieux, 
n une épée * ! Hyperbolus a bien mieux 
,5 fait {es afiàires en faifant des lampes. Il 
33 a friponne y il s'éft enrichi aux dépens 
yj du public ''. ' 

Fondé fur ces principes l'I»;»/?^ deman- 
de à Phidippide , comment il fc tireroit 
des avantures qui arrivent tous les jours aux 
jeunes gens , fens l'art de tourner le blanc 
au noir ^ & il l'exhorte à faire du pis qu'il 
pourra , bien aflùré de trouver une reflburce 

im« 

* Dans un danger qu'il ceunit > Mercure > dit-on t 
lui dooaa une épSe pour U défendre. 
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ûnifianquable dans le fecours que lui donir 
nera fon. nouveau maître. 

Le partifan de la JufUœ deoiande à fon 
tour ce qui arriverok fi ce jeune homsie 
étoit noté d'infamie ,. pour'avoir fuivi deû 
perniçieufes leçons. Cela fait naître une de 
ces Satvres cynic[ues^. qui rendent abomi- 
nables les Atnéniens cenfurés &.leur cen-r 
ièur. Le. tour en eft^ fing^lier. 

L'I NI V 8 T E. 

Que diras - tu -, h je viens à bout d'avoir 
raifon contre toi ? 

L E J u s T E. 
Pavourai que j'aurai tort, ècy^ metai* 
lai : voyons- 

L'I H j u s T e: 
Dis -moi un peu , quelles gens-ibnt- ce 
que nos Orateurs ? 

Le J,u s r b. 
Des fcderacs« 

L'I N yV s T Ei 

D'accord. Et nos feifeurs de Tragédies ?: 

L e. J u s. t e. 
Des fcelerats. 

L'I N J ir s T e; 
Fort bien. Et nos Magiftrats? 

Le j u: Sr t e. 
Des Scélérats. 

L'I M J u S^ T E; 

On ne peut pas mieux. Tu vois^onr 
bien que- tu as tort. Compte à préfent les- 
^dateurs: quel eft le plus grand nombre ^ 
Sont-ce les gens de bien ? Examine. 

Le Juste en regardant tU 

Examinonsi^ 
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. ^ L'I N J U s T E. 

He bien ? 

LlE J u s T E fnontrant divers 
ffeBateurs. 
Les fcelems l'emportent. En voilà ua 
que je connois. J'en vois encore là un au- 
tre ... & ce petit-maître là-bas . . . 

Vî N J u s T E. 

Qu'as-tu à dire à préfent ? 
Le Juste. 

Que j'ai perdu, {aux Jpeéiateurs) Met 
fîeurs, prencs mon manteau *. Je vais pat 
fer de votre côté. Vous êtes les plus forts* 

Socrate appercevant Strepfiade qui re- 
vient y lui demande s'il perlifte à vouloir 
•que fon fik foit Phiiofophe de la bonne 
•façon. 53 Oui, répond le Bourgeois ; int 
» truifés4e comme il faut j châtiés-le > s'fl 
>, eft néceflaire : & fur^tout rendés-lui la 
>, langue auffi afflée qu^u» glaive à deux 
^ tiranchans : l'un fera pour les menues 
>, babioles de chicanne-, l'autre pour leè 
yp caufcs qui en valent la peine.-* - 

S a e R A T e. 
* Laifles-moi faire* Je vous le rendrai, 
for ma parr^-» , un- des plus fins cbican*- 
neurs de.l'Attique; 

• Phid-ippip-e ^part: 

Ceft- à-dire , pâle , maigre , & Philo- 
fcphç açcpmpU, 

L e C H o e u R. 

Phidippide 5 entrés, (à fart) Quelqu'un 
courra s en- repentir. 

Dès> 

* II. fait iêmblant. de. jetter Iôq manteau 9 comme, 
^il vjoulDît Ikuter. dans, le ^eae» 
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Dès que le jeune homme eft entré chés 
Socrate , les Nuées adreflènt la parole aux 
Juges de la Comédie qui étoienr apparem- 
ment dans un lieu diftingué du cirque. El- 
les leur promettent que s'ils rendent jufti- 
cê aii ipeûacle ^ elles procureront à leurs 
champs de la pliiye ou du beau téms à 

Eropos 5 & unie heureufe fertilité , réfo^ 
lès au refte de gtêler fur leurs vignes ôc 
de défoler tout , s'ils s'avifent de dédaignet 
de fi grandes divinités , & de juger de tra- 
vers. Ce font leurs termes. 

ACTE IV. 

Strepfiade fort inquiet rode autour de* 
Fécble en comptant les derniers jours d\i 
mois à la nuniere dés Grecs * > 35 cinq , 
90 quatre , trois , deux 5. de la. troiliéme 

Î, mxaine du mois " ^ & il fent approcher 
e jour redouté , à fçavoir le dernier du 
mois , appelle auffi la vieille & nouvelle 
Lune. C'etoit le jour marqué pour le payc^ 
ment des intérêts. Le fujec de fon inquié- 
tude , c'eft que tous Ces créanciers con- 
fignent de l'argent chés les Juges pour les 
frais des pourfuites , & menacent de le rui- 
ner, s'il ne les paye promptemenc» Que 

£aireî 

• En retroeradâDt : ainfî comçtoient-ils les dix dcr* 
nkrs jours ou mois. Cela fignific, k 26, le 27, le 
28 , le 29 , Juillet. SCAL.IGBR dit que les Anciens 
n'avoicnt. d'abord que trois principaux nombres , i? 
«» , «fJo deux , T^/flt trolt 5 & qu'enfuiie ils di(bient , 
puis un atttre encore , ;^* arfpov , d'oii vient quatre .• qu'au- 
delà HsdiiôietK Ktùh M & un de plus , qurn^ue , cinq*. 
Le icfie ju(qu*à i/iAp vincpcttà peu* 
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faire ? car de payer il n'en eft pas queftion. 
5, J'ai beau , dit-il , leur faire des propofi- 
„ tions raifonnables , & leur dire : écou- 
9, tés. Des trois fomraes que je vous dois, 
50 ne prenés pas Tune , donnés du tems 
55 ipouT l'autre , & quittés -moi de la troi- 
->, fiéme •. Loin de fe payer de cela , ils 
jP me traitent de fripon , & me menacent 
3,. de me traîner au barreau. A la bonne 
5> heure : que m'importe après tout 5 pour* 
„ vu que Phidippicfe foit devenu beau paN 
a, leur. Voyons où il en eft : heurtons ". 

Socrate le montre , & après avoir reçu 
un préfent du Bourgeois, (c'eft un fac de 
farine) il lui apprend que fon fils en fçaic 
déjà afles pour donner un fouffler au bon 
droit, & pour nier une dette, eût -elle 
été contractée devant mille témoins. Cette 
nouvelle fait triompher le vieillard , qui fe- 
mocque ^r avance de fes créanciers , ea 
leur oppofant un élevé de Socrate. Phidip- 
pide paroît , & fon père Tembraflè avec 
tranfport. ,, Viens , mon fils , viens que^ 
„ je t'embraflè. A ta pâleur je juge que tU: 
„ fçais contredire & nier hardiment; qu'en 
„ un mot tu entends le fin de la chdcanne 
„ la plus déliée , & que tu excelles dans 
„ les manières de ton pais. Que dis -tu. 
^, là ... va je n'en doute point. Tu m'as 
„ l'air de feire croire aux. gens qu'ils ont 
„ tort quand ils ont raifon , & de le leur 
„ foutenir en face. Oui , tu as mainte- 
„ nant la mine d'un bon & franc Athé- 

„ nien. 

* Il paroit £iîre aliuiîon 'au partage du Lion daos 
la fabk (i'£sovs. 
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35 nien. AufE , puifque , tu m'as perdu' x 

» eft-ce à toi de me ûuver. '* 

P H I D I P P I D E. 

D'où vient donc cette crainte que* vous 
témoigné» ^ ^ ~ 

STREPSIAJ5E. 

; Hé j hé, je J'avoue : je crains un peu cetr 
te vieille A nouvelle Lune. 

Phidippide. 
Beau fijjct d'inquiétude l Vieille & nou»- 
relie ! Celapeut-fl être? 

S T R E P s I A D E. 

Il Êiut bien que -cela foit: car mes créan- 
ciers menacent de m'attaquer ce jour-là en 
juftice, & de configner. 

P H i D I p p r ir E. 

Laiffés-les faire; Ils perdront leurs coc^ 
fignations : car il n'eft pas poûjble qu'uE^ 
|pur en foit deux. 

S T RiE P s I A JJ E. 

- Comment? 

P H I D I p p I 9 E. 

Commcat! une femme peut -elle êtrt 
jeune & vieille en même tcms ? 
Strepsiade. 
Mais nos créanciers allèguent la loi.. 

P H I D r p p I D E. 
Us ne prennent pas l'efprit de la loi- 

S T R E p s I A- D E. 

Quel efl>il? 

P H I D I p p r D E. 

Ma foio Solon aimoit le peuple. » 

Strer- 

♦ Trait indireft & malin (\ ce que je crois) contre* 
Solon & la Démocratie qu'il avoit introduite. II. fal- 
lait qu*A RisTOP«A N-E^ fât un peu Ariftbcratiquc: 
QAt il feint dans les Otfidux qu'on le lui zeprochev 
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S T R E P s I A D E. 

Cela ne fait rien à la vieille & la noiH 
velle Lune. 

Phidippide foutient qu'il y avoit deux 
diflFérens jours marqués par les Lois de So- 
lon y à fçavoir, 1°. le dernier jour du mois 
ou de la vieille Lune > afin que le débi- 
teur pût comparoître & éviter les fiais de 
la confignation ; a", le lendemain ou le 
jour de la nouvelle Lune •, auquel le pro- 
cès fe faifoit en forme contre les débi- 
teurs négligens. 

Strepsiade* 

Pourquoi donc les Magiftrats , £uis atten- 
dre le premier jour du mois commencent- 
ils le procès dès le trentième du précédent^ 
en recevant les confignations? 

Phidippide. 

C'eft qu'ils font comme les maîtres- 
d'bôtel , qui goûtent aux plats avant que 
de les fervir. 

StrepsiadEj brufyuement^ 

Hola , vous , Meffieurs les fpeâiareurs , 
pourquoi vous tcnés-vous là comme des 
duppes , tandis que mon fils & moi ^aifons 
nos aflFaires à vos dépens ? &c. 

Ce traif efl: vif, & l'on ne fçauroit ima- 

finer une infulte plus à bout portant , fi 
on peut parler ainfi : mais Içs Athéniens 
jioient de tout , & d'eux-mêmes les pre- 
miers. 

+ Le premier |our do mois s'appclloit ch^s les Grecs 
Keùmente « nouvelle ,Lune ou nouveau mois. Ils ne 
connoiffoicnt point les Calendes j d'où vient le prover- 
be I 4UX Câlmdes iirecques. 
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mîcrs. Il ne xnanquoit plus à Strepfi 

!|ue d'éprouver par les eflets la fcience 
ui vient d'apprendre fon fils. L'occai 
s'en prcfente : car à peine a-t^il fait rem 
Phidippide chés lui pour le régaler^ qu'il 
arrête lui - même par l'ufurier Pafias , à 
il devoir douze mises avec les inter 
Cet ufurier eft accompagné d*un témc 
U demande ion arg^t , tout prêt à o 
iigner au jour de la vieille & de U nouv 
le Lune; c'eft-à-dire , au trentième. îs/1 
Strepilade fè moque de lui > & fiedfant u£ 
de ce qu'il a appris , il prend les gen 
témoin qu'on l'appelle en juftice en d 
jouiB dimrens» 1 un de la vieille & l'ai 
4e la nouvelle Lune : il convient qu'à 
vérité il avoit juré par Jupiter de rendre 
fomme; mais que depuis on l'a jnfti 

Ju'il n'v avoit point de Jupiter. Il M 
'afias la même queftion de Gramma: 
Sue ïui avoit fait Socrate. Pafias ne lépc 
ant pas à la façon de Socrate , StrepTu 
le met dehors, & fe rit de fcs menaces , 
furant que quand il a été aCTés bête p 
promettre de payer, fon fils ne fçavoitpc 
encore la philofoçhie. 

Pafias eft fuivi d'Amunias, autre cré 
cier 5 qui , après avoir fait , au» fujet d 
chariot brifc , des lamentations que Str 
fiade compare malignement à celles 
Dieux dans une Tragédie de Carcini 
prétend être payé du principal & des ir 
rets. Le Bourgeois fe tire de ce noL 
embarras par de nouvelles gambades, 
traite le créancier de fou , & pour lui m 
trer qu'il n'eft qu'une bête : „ Que peni 
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^,5 vous (dit-il) de la plu'ieî Eft-ce de l'eau 
,> cdefte 5 ou attirée par le Soleil ? Je ne 
„ fçais y ni ne m'en foucie , répond le 
9, créancier. Vous ne mérités donc pas 
3, d'être payé , reprend Tautret" 
A M u N I A s. 

Compofbns. Si vous n'avés pas la fon> 
me entière, payés au moins l'intérêt. 
S T R E p s I A D E. 

L'intérêt! quelle bête eft-ce là? 

A M u N I A s. 

C'eft le produit del'atgent: ne croît-il 
pas par jours & par mois? 

Strepsiade. 

Vous parlés d'or. Mais répondes un peu 
à une petite queftion que je vais vous fai» 
rcr Croyés-vous que la mer fbit plus gran- 
de aujourd'hui qu'autrefois ? 

A M u N I A s. 

Non. Que fait cela? 

Strepsiade. 

Comment , fcelerat , tu conviens que la 
mer ne croît pas malgré le concours des 
ileuves , & tu veux que ton argent croiflfe 
d'une manière fi exorbitante ! Veux - tu «e 
retirer? qu'on m'apporte un bâton *. {Il 
le chajfe attjji kien que le témoin qm Pacrompa^ 
gnoit y fuivant Pufage'y éf il rentre thés lui») 

Pour préparer le dénpument > le Chœur 
détefte de pareilles friponneries, & l'art guî 
leur a donné lieu. Il en prédit la punition^ 
à r&ard de Strepfiade & des Philofophes: 
car Ariftophane, après avoir repréfènte tant 

d'im- 

* Gcec % un alffnlUn» 



i:' 



d^impietés & de crimes , ne 
dlibeoTer de ménager un retour 
I . geat ces facbeufès imprefSons y 

qu'il fait avec -beaucoup d'art d 
quiéme Aâe. 

ACTE V. 

Strepfiaàe accourt en criant âu 
Se implorant du fecours contre (i 
le maftraite cruellement. Le fil 
& fbutient de fane froid qu'il a b 
battre fon père. 11 montre qu'il 
ment retenu fie pratiqué les leçc 
fwjh : car il renouvelle cette f< 
chaque injure, d^inftime, de parr 
que lui dit fon père , il répond 
ment : votfs me eomhlés de joie 
couvres de rofis. Il fait en un moi 
fophe • , comme ïînjufie Tavoit h 



•Plutarqjue [Tu iî l Educat, ie\ 
4*K M TOT ) dit , »f ne fe courroucer pc 
», c'eft uue vertu bien finguliere ; mais 
» ceux qui font parfaitement fages qui ] 
„ tout faire > comme ctoic Socrate > leq 
„ fort outrage par uo jeune homme inibi 
i> raire » julqu'à lui donner des coups 
„ voïant que ceux qui fe trouvoient le 
„ lui s'en courtouçoient amèrement , & 
^i patieiKC* & vouloiem courir après: ce 
91 dit-il 9 fî un âne m'a voit donné un c< 
„ voudriés-vous que je lui en redonna 
',« Toutefois il n*en demeura pas impun 
„ monde lui reprocha tant cette intblcncc 
„ la-i*on fi fouvent le rcgimbcur & donr 
,» de pied > que finalement il &'en pcndi 
„ lui-même de regret. Et quand A r 
„ N E fit joiier h Comédie qui s'appelle 
)» laquelle il répand fur Socrate toutes 
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^e fon rival qui l'outrageoit. Phidippide 
fait plus avec fon air tranquille & Socra- 
tique : car en prenant le Choeur à témoin, 
il prétend prouver en forme à fon père , 
quelque moïen qu'il choiflflc des deux <jue 
Socrate enfeigne , que c'eft avec juftice 
qu'il l'a frappe. 

Le père raconte la caufe de la querelle. 
C'eft que Phidippide au lieu de chanter à 
table 5 (comme on l'en prioit) quelques vers 
de Simonide , a traité cet ufage de ridicu- 
le * , & Simonide de méchant Poëte : que 
de plus il a eu l'infolence de préférer Euri- 

i)ide à Efchyle , cet Euripide qui a ofé par- 
er d'inceftes dans t fes Tragédies. Strep- 
Jiade avoiie qu'il n'a pu y tenir. La di{pute 
s'eft échauffée; des paroles on efl venu aux 
coups : & c'efl le fils qui a frappe fon pè- 
re. Celui-ci , au récit de cette mfolence, 

fait 

1, manières d'injures qu*il eft polTible « comme quel* 
„ qu'un des afliftans à l'heure qu'on le farçoit & gau- 
„ cliflbit ainfi, lui demanda, ne te courouces-m pomtf 
„ Socrate i de te voir publiquement blafbnner i Non 
n certainement , répondit-il , car il m*eft avis que je 
9» fuis en ce Théâtre ne plus ne moins qu'en un giand 
tt feftin , où l'on fe gaudit j'oïeufcment de moi." 

* Ce mot eft dit contre Euripide, qui dans ià 
Medée ^it dire à I^ confidente de cette Frincefle , que 
la Mu(îque devroit être interdite des feftins , où la 
joïe eft affez naturelle , fans chercher à la ranimer. 
A Pégard du vieux Simonide, on le traite kt 
comme le F i b r a c des Athéniens s & apparemment 
les gens à la mode trouvoient que Simonide n'y 
devoir plus èn:e. Il étoit pourtant un des plus grands 
Poètes, & toujours eftimé des sens de bon goût. 

f II entend les mariages de nére &de foeur de m 2* 
me mère. ôf^ofAm-pUr àÂx^iiv. Car les frères 6f focuri 
de même père & de différentes meies pouvciienc t*é- 
poufer par les loix de Selon. 

Tome K S. 
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fait de nouveaux reproches à Phklipp 
en lui rappellanc en détail tous les i 
qu'il a eus de fon enfance : morceau c< 

5ue Dour parodier ce que dit Phea 
Ichifle au 9^ livre de l'Uiade , ou pJ 
ce que dit Euripide dans quelques-une 
fes Tragédies , à l'imitation de cet enc 
.d'Homère. 

„ Je m'imagine j dit le Chœur, que 
yy petits -maîtres font dans l'impatience 
9y Içavoir ce que va dire ce jeune hom 
,1 afin de s'en authorifer ". 11 prenci 
effet la parole. „ Quel plaifir (dit-il) c 
prendre des nouveautés & d'être en eu 
„ fe moquer des loix ! Quand je n'étois 
,, cupé que de chevaux , je ne poi 
,, pas dire trois mots fans broncher ^ 
,, à préfent c^ue mon père m'a guéi 
3, cette manie , & m'a rendu PM 
„ phe 5 je fuis fur de lui prouver à 
5, même , qu'un fils a droit de battre 
5, perc". 

Les raifons du jeune homme font 
tces au Théâtre , comme l'on peut cr< 
afin de faire tomber tout l'odieux de « 
pernicieufe docflrine fur celle de Socr 
comme s'il enfeignoit ces belles ch 
Phidippide dit, par exemple , qu'un per< 
fon fils parce qu'il l'aime. Or un fîJ 
doit-il pas aimer fon père & lui prc 
fon amour ? 11 ajoute que les vieillards 
doublement enfans , & qu'ils méritent ( 
tant plus d'être châtiés 5 que leurs fi 
font plus confiderables ; qu'en vain on 
' gue les loix , que celui qui les a poi 
ctoit homme y qu'il a perfuadé aux ai 
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de les admettre ^ que tout homme raifonaa- 
hle a les mêmes droits que le Legiflateur; 
& pareils raifonnemenS) tous imaginés pour 
faire haïr Socrate & fes feâat|eurs. Le pè- 
re allègue vainement Jupiter & les Dieux. 
Phidippide lui réplique, j, Hé c'eft de vous 
„ même que j'ai , appris qn'il ne faut re- 
5, connoître d'autres Dieux que les tour- 
^ billons & les Nuées ". Le père defefpc- 
ré de voir l'efprit de fon fils entièrement 

fâté & incorrigible, veut s'en prendre aux 
J^uées. Elles lui répondent que s'eft fa 
faute > puifque c'eft de lui-même qu'il s'efb 
porté à faire des injuftices criantes, & à ne 
pas payer fes créanciers. 

Strepsiade. 
Hé, que ne m'avertiffiés-vous ? pour- 
quoi trompiés - vous un homme fimplc 
tel que moi? 

Le Choeur. 
Nous en ufons ainfi avec tes pareils,' 
quand ils s'aveuglent jufqu'à devenir in- 
juftes & fcelerats. Nous les plongeons 
dans l'infortune, afin de leur apprendre par 
une triftc expérience à craindre les Dieux*. 

Voilà Strepfiade puni par la caufe , Toc- 
cafion, & les coniplices de^fon injuftice, 
c'eft -à-dire , par fon fils , les Nuées , & 
le commerce avec Socrate. Dans la dou- 
leur où il eft plongé il fe repent d'avoir 
abandonné les Dieux pour fuivre une dan- 

* Mot remaïquable poui faire voir qu*A r i s t o- 
. V B A NE n'étoit pas un Athée déclaré, comme quel- 
ques-uns l'ont prétendu. Athènes ncl'autoitpasibuScit. 

S 2 
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Sreufë [Mofoi^e. Il demand 
ercurc ,*& feignant d*en être ; 
appelle {es gens > fait apporter < 
les y des haoïes & des torches, 
le toit de Técole de Socrate, & 
pliouer le fer & le feu. Socrate 
rephon avec une fiiite de Philof 
fortent tout enfumés & toup défol 
fiade les con^^e d'un tii cotni 
Nuées (e retirent , 8c le fpef^ 
brufquement pour ne pas donner 
fpeâateurs d'examiner de trop p 
de vrai-femblance qu'il y a dai 
cendie théâtral. 
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G U E S P E S, 

COMEDIE 

D'ARISTOPHANE. 

Jouée la 9e année de la guerre du TolopêHh 
nefe , feus î Archonte Ammas aux ietet 
Lenéennes y la 2e année de POlympsade 
89. Lta datte efi authorifée par Pancien 
fujet Grée , far un SchoUafie , & far 
Arifiofhane lui-même dans un dijcours dm 
Chœur aux SfeBateurs. 

RAcine a trouvé cette pièce fi plaiiàn- 
te, qu'il nous l'a donnée fous le nom 
des Plaideurs : mais , à dire la vérité , je 
crois que ce fujet lui a paru plus agréable 
que la manière d'Âriftophane , au moins 
:par rapport à nos moeurs ; car autant qu'A 

Îr a de différence entre notre barreau & ce- 
ui d'Athènes , autant & plus en trouvcra- 
fon entre les Flaideurs & les Guejpes. Il eft 
vrai que Racine a profité de beaucoup de 
bons mots d'Ariftophane , qu'il en a pris 
quelques jeux de Théâtre, & certains mor- 
ceaux prefqu'entiers ; qu'enfin il a fiifi l'ef- 
prit de fon origmal : mais il ne s'eft pas 
aftreint à le copier , d'autant plus iàge en 
S 3 ceci;, 
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ceci , comme dans fës autres imitations i 
qu'il n'auroit pas manqué d'cnnuïer la Fran- 
ce avec les mêmes traits qui avoient fi 
agréablement anjufé la Grèce. Il ne fera 
pourtant pas impofEble en examinant en 
détail le Poète Grec , d'y reconnoître le 
Poète François , ni de rendre l'un intelB- 

g'ble & agréable par le moyen de l'autre. 
>n perdra bcaucçup de traits du premier : 
car le moyen de trouver le mot pour rire 
dans plufieurs plai&nteries Grecques qui 
fuppofent des iifîtges de barreau qui ont 
plus de deux mille ans , u&ges obfcurs > ou 
Ignorés, ou imparfaitement connus: On ne 
nt point quand il eft befoin de longues cir- 
conlocutions , pour avertir le leâeur qu'il 
faut rire. Malgré ces difficultés qui nous 
feront perdre bien de bonnes choies ^ ou 
du moins qui nous empêcheront d'en /en* 
tir tout le fel , nous tacherons de tirer 
des GuefieSy l'ébauche des Plaideurs , & de 
faire conclurre que la Comédie Grecque 
étant beaucoup plus perfonnelle dans (es 
applications que la Françoifè , à caufe de 
la liberté des Anciens à nommer les maf- 
cjues , a dû extrêmement fatisfaire la ma- 
lignité du peuple le plus médifant qui fut 
jamais , & le divertir beaucoup à to dé- 
pens. 

Le fujet d'Ariftophane confifte dans ime 
fiftion ingénieufe d'un Magiilrat devenu 
fou de jugemens & de fentences, mais fou 
à lier. Il a un fils plus fâge, qui touché de 
fon état , imagine un moyen fingulier de 
guérir fon père en flattant fa paffion. Ce 
moyen expofé comiquement fe tourne en 

fatyre 
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fatyre inimitable contre la folie commune 
des magiftrats & du peuple qui , fans s'em- 
barrafler des fuites d'une guerre où il s'a- 
giffoit de la ruine de l'Etat , ne s'occupoit 
que de jugemens & de condamnations. Ra- 
cine n'a pas eu , à beaucoup près , fi beau 
jeu dans fes Plaideurs, 11 Moit être Arifto- 
phane & avoir terrafle , comme il s'en van- 
te y un Cléon le plus redoutable & le plus 
dangereux des Athéniens , pour ofer ainfi 
berner la Republique en corps. Certaine- 
merit ce Poëte ne fe donne point une 
louange outrée , quand il fait dire au Roi 
de Perfc * que fes Comédies étoient l'éco- 
le du bon fens, où les Athéniens pou- 
voient apprendre à fe réformer , & à 
triompher de leurs ennemis. 

ACTE I. 

Sofio) & Xanthias , les deux efclaves char- 
gés de garder Philôcleon le fou de la Co- 
médie , paroifTent couchés à la porte , & 
accablés de fommeil» Ils raifonnent ent^- 
eux à moitié endormis , & ils fe racontent 
leurs fonges en baillant. Xanthias dit qu'il 
a vu un oifeau de proïe s'élever dans les 
airs, voler vers le barreau avec un bouclier 
entre (es griffes j mais que Cleonyme a jet- 
té ce bouclier. Ceft une de ces énigmes 
que les conviés fe propofoient à table. El- 
le fignifie 5 fuivant l'explication qu'en don- 
ne le Poëte j que Cleonyme étoit un lâche 

& 

'*.« Dans la Comédie dei A^crarkiski d-dc^ 
us, p. 315. 

5 4 
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& un voleur. Sofie raconte qu'il a vu une 
afTemblée de moutons avec des manteaux 
& des cannes • , au milieu defquek étoit 
une baleine animal vorace qui préfidoit 
avec une voix de porc. Xanthias devine 
bien que c'eft Cléon dont il s'agit : car il 
dit en fc bouchant le nés que ce foi^e tént 
bien le cuir. 

. Autre fonge énijgmati<pie : So/îe a va 
Theorus rempant lâchement aux pied« de 
la baleine ;& il ^ rêvé qu'Alcibiade t avec 
(on afièûation à parler gras , s'étoit écrié, 
yy voies , voies Theorus métamorphofé en 
1, flatteur ". :{: C^eft que flatteur & corbeau 
en Grec ne different que d'une lettre qui 
iè change aifément par ceux qui ont la lan- 
gue épaiffe. La plaifanterie efk continuée 
lur cette équivoque qu'on ne peut rendre j 
& il eft à remarquer qu'en une cinqu^ntai-^ 
ne de vers qui précédent l'expoûtion du fu- 
jet 5 quatre des principales têtes dcAthénes 
font drappées y à fçavoir , Cleonyme , 
Cléon 3 Theorus & Alcibiade , belle pré- 
paration pour la fatyre générale. Un des et 
claves fè tournant enfuite vers les fbeâa- 
teurs , expofe le fujet en forme de Prolo- 
gue. Il leur annonce qu'ils ne trouveront 
dans cette pièce ni les ris impertinens. des 
Mcgariens §, ni les boufibnncries des Poè- 
tes 

* Il peint les vieillards Athéniens dans le Sénat* 

•f C'cft le eiand Alcibiade. 

:^ KSf^ coiDeau , xox«(g flatteur. 

S Apparemment ceux de Megare rioient ntaifif- 
ment, ou faifoient d'impertinentes railleries. Peut-être 
Aristophane drappc-f il iâ quei<^uc Coiaédic 
an fi^ct des McguiciUt 
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tes qui jctteînt des babioles • au parterre 
pour le divenir , ni un Hercule glouton 
& duppé j ni une féconde fatyre d'Euri- 
pide ou de Cléon +, mais de bons mots, 
qui à la vérité ne valent pas tout-à-fait 
ce que vaut le parterre ", mais qui valent 
mieux qu'une mauvaife Comédie. Ainfi 
Ariftophane apoftrophoit comiquement les 
fcedateurs qu'on eft aujourd'hui fur le pied 
ce flatter 9 quand on leur addredè la pa- 
role. 

Après ce début Xanthias déclare que fofl 
maître Philocleon (c'eft-à-dire , le partifan 
de Clçon) a une maladie fort finguliere , & 
que fon fils a chargé les valets de le garder 
«luit & jour. ,) Mais on ne devinera jamai» 
>, ( dit-il ) quelle efl fa maladie > fi nous ne 
yy la déclaroHS. Aminîas + le joiieur, fils 
,j de Pronapus , dit que c^eft la maladie dix 
„ jeu ; il le trompe. Un autre dira que 
„ c'eft le vin ; autre erreur". Les deux 
efckves pourfuivent cette énumération ». 
toujouft aux dépens de quelque Athénien* 

CeU 

* Des fiuh»» 

f On n'eft pas embarralTé de (çavou quelle âoit ht 
première Satyre contre Cléon : c'eft la Comédie dcM^ 
CheviUurs. A l'égard d'EvRiPiBB , il faut juges 
^'il avoit été- déjà joUé dans quelque pièce d'Anii- 
T o p B A N B qui o*eft pas venue jufqu'à- nous , ou 
qu'A R r s T o p n'A n b parle des' traits qu'il lui lance 
en paflànr dans les A c h a r n r s k s , car le» deus 
pièces qui nous refteat contre Evrifibb, à fçav^ 
les Grcnoiiilles & les Fêtes de Cetès • ibm certaine- 
ment poftérieuies aux GuelpeSi 

4^ Ou Amtmiâs , c'en eft un autre que PAfthootr 
Aminias : & il fe pourroit faire que i'Antiinias donr 
parle (buveur A r i st o p h- a k k, fôt toujours k fils 
2c PronapiUi & jaxxMÎs 1* Archonte Aœioiat» 
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Cela fufpend la curiofité du parterre en le 
réjouiflànt. Xanthias annonce enfin nette- 
ment quel eft le mal incurable de fon vieux 
maître: c'eft qu'il veut toujours juger, qu'il 
a jour & nuit Toreille au guet & l'oeil fur 
1 horloge • , comme s'il étoit au tribunal^ 
/ que fes doigts font tournés à force de s^i- 
ma^er qu'il manie les petites pierres qui 
fervent de (u£&ages , comme s'il rouloit un 
grain d'encens ppur le mettre au feu^ qu'ii 
le plaint que fon coq a été corrompu par 
. argent pour l'éveiller trop tard j ou comme 
dit Racine : 

Qu'il fit couper la tête à fon coq de colère. 
Pour l'avoir éveillé plus tard qu'à rordinaire, 

Plufieurs traits pareils de folie enracinée 
font caufè que fon fils Bdelycleon (c'eft-à- 
dire ennemi de Cléon) le fait garder à vûë, 
de peur qu'il ne s'échappe , jufqu'à faire 
cxaaement fermer portes , fenêtres & fou- 
piraux , tant le juge infenfé eft adroit i 
s'évader. 

En eSèt, le fils vient promptement aver- 
tir Içs deux efclaves que fon père eft appa- 
remment entré dans la cheminée , par où 
il pourroit fortir. On badine fur cette nou- 
velle efpece de fumée , & on l'empêche 
d'aller plus loin. Toutes les précautions 
qu'on emploie pour garder ce vieillard font 
un jeu de Théâtre fort vif. ,, Laifles-moi, 
„ dit-il , laifTés-moi aller juger , ou bien 

» le 

f II y avoit une Clepfydre ou horloge d*etu t afin de 
mcfiuci le tems accoidc aux Avocats» pour haransuci; 
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5, le fcelerat Dracontides ^ fe tirera d'af- 
3, faire ". Bdelycleon a beau alléguer un 
oracle de Delphes , ufer de rufe & de for- 
ce , Philocleon pefte , crie , jure o & fait 
cent efforts pour fe procurer la liberté. Il 
dit qu'il veut aller vendre fon âne , parce 
que c'eft jour de marché. Le fils répond 
qu'il le fera lui-même, & il ordonne qu'on 
amené cet animal. Mais craignant que de 
ne foit un prétexte à fon père pour s'éva- 
der , il va lui-même délier l'âne & l'ame- 
né. Il eft fort furpris en fortant d'appren- 
dre que Philocleon s'eft attaché au ventre 
de la bête , comme Ulyffe au bélier du 
Cyclope t-5 grand ,fujet de boufifbnnerie 
& de fpedlacle digne de la Foire. Il y a 
feulement un proverbe digne d'être obfer- 
vé , à fçavoir , difputer de P ombre d'um 
âne 4:, On croit que Demofthene donna 
lieu le premier à ce proverbe : car comme 
il haranguoit en faveur d'un homme qu'il 
vouloir dérober au fupplice , ne pouvant 
venir à bout de fe faire écouter du peuple > 
il s'avifa de conter cette hiftoriette. J'ai- 
lois 5 dit-il 5 à Megare fur un âne que j'a- 
vois loiié. Au mSieu du chemin la cha- 
leur étant extrême , & n'y ayant point d'ar- 
bres ni d'ombre aux environs, je voulus me 
mettre un moment à' couvert du Soleil fous 
le ventre de ma monture. Mais le con- 
duôeur m'arrêta en me dilànt froidement 

^ qu'a 

* Fameux fcelerat. 

f Dans rodyflTée, Ulyflè (è mit ibttS un belici pottf 
éviter le Cyclope avcugU. 
± ^ V 1 o A I. 

S 6 
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qu'il ne m^avoit pas loué l'ombre de VSlocI 
La difpute s'échaufi& .... A ces mots les 
Athéniens aïant prêté filehce pour entendre 
la fuite de Tavanture , Demofthene > dit- 
on y releva éloquemment la puérilité de fes> 
auditeurs, en leur reprochant leur atten- 
tion pour une bagatelle , à une hiftoire d'â- 
ne , tandis qu'ils la refufoient ior/qu'il s^a- 
giffoit de la vie d'un homme. 

Bdelycleon fait rentrer Ion pete. Cdui-ci 
appelle Qéon & les Juges à fon fecours^ 
On a beau barrer portes & fenêtres , il 
-grimpe comme un rat jufqu'au plancher ► 
Quant au fils il défend à fes valets de s'en- 
dormir : car quoique l'aurore ne ibit pas. 
encore levée , H craint que les Juges qui 
vont paffer en foule, ne viennent appefler 
fbn père à grands cris » fîiivant leur cou- 
tume. Les efclaves propofent de Jes écar^-^ 
ter à coup des pierres. „ Gardésrvous-cik 
>3 bien (dit le jeune maître) cette engeance 
>, eft colère & de la nature des Guefpes". 
Il décrit ici figurément l'humeur acariâtre > 
dure & inflexible des vieillards qui vont 
paroître fiir la fcene. Leur déguifement 
indique leur caractère, car ils rempliflènt 
incontinent le Théâtre fous la figure bi- 
zarre de Guefpes ,mafcarade horrible, mais 
du goût de l'ancienne Comédie, qui cher» 
choit autant^ à faire rire par le lpe<aacle 
que par fes bons niots. Après tout , cela 
devoit rendre extrêmement ridicules les 
principaux Juges d'Athènes ^ car quel fpec- 
tacle que des Gueipes monflrueufes avec 
des manteaux , des bâtons & tout l'attirail 
de la ttiagUlrature ? Ce Chœur, ou plutôt 

le 
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leCoriphée anime (es fuivans,dont il nom- 
me quelques-un?., à vaincre les glaces de 
l'âge , & à fe preCTer pour aller au barreau 
juger le procès intente par Cléon au riche 
Lâchés *. Il ajoute que Cléon fouhaite 
qu'on faflè provifion de mauvaife humeur 
pour ne pas épargner le coupable. Jl les 
tait fouvenir du tcms de leur jeuncflè, od 
ils couroient avant le jour pour voler le* 
vendeofes de pain. Comme le jour ne pa^- 
roît pas encore, leurs petits enfans portent 
des lanternes pour les éclairer , & les aver- 
tiflènt des bourbiers qu'il faut éviter. Les 
réprimandes comiques que leur font leurs 
pères en y joignant les coups, peignent au 
naturel la méchante humeur , la rudeffe" & 
l'avarice fordide de ces vieillards. Ils s'ap- 
perçoivent que Philocléon leur manque; & 
comme ûs font devant fà porte^^ & qu'il ai?, 
me Içur mufique, à ce qu'ils difent, ils fe 
déterminent à lui donner une aubade pour 
le reveiller. Elle exprime leur fiirprifè de 
ne point voir ce Juge rigide qui étoit, tou- 
jours à leur tête, loin d'arriver le dernier. 
Ils conjedurent que ce doit être goutte ou 
gravelle, ou^fâute de pantouffles t qui l'ar- 
rête , ou plutôt Févauon de quelque mal- 
heureux qu'il auroit voulu conciamner,mais 
qui pour fe Éiuver aura découvert à la Ré- 
publique les fecrettes trames des Samiens +. 

JMais 

* Général Athnénieir qui avoic commande en Sicfle* 

+ AlluiîoD à quelque accident comique. 

4^ Vrai femblabiement CaryAon éluda quelque in. 

gcroent , en découvrant auiL Athéniens les intelligences 

de ceux de Samos avec la Fer(è du tems de Periale^, 

Samos fie Milct iXQkni en guerre pouc la ville de Prié. 

*7 uç. 
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Mais on le confole par l'elperance d'avoir 
bien-tôt à juger un autre criminel qui a 
trahi* la Thrace. Il qntend apparemment 
Cléon qui y étoit alors à la tête des troupes 
Athéniennes^ & qui fut tué Tannée luivante 
vers Amj)hipolis. 

On voie que dans ce premier ade Ton 
Retrouve celui de Racine: même folie dans* 
le Juge, mêmes précautions pour Je garder. 
Mais Ariftophane a plus donné dans Ja 
farce. Les traits perfonnels qui faifoient le 
grand ragoût des Iped^teurs Grecs , n'en 
étant plus un pour nous, il eft difficile de 
comparer ces deux pièces. Quoiqu'elles 

foient 

ne, 8c les Samiens étoient ruperieurs. Mais les Athé- 
niens (è firent d'authotité les arbitres de la auereUe , & 
citèrent les uns & les autres à leur itribunal. Les Sa- 
ùxicùs refufent d'obéir. Periclés va les châu'er , abolit 
le gouvernement des nobles , & prend cinquante orages 
des principaux, avec autant d*enfans. Les Samiens le- 
çouvrent leurs otages & (c révoltent. Perklcs revient 
à eux. On combat vivement près de l'Ifle Traita. Pe- 
riclès ferre la ville & commet une faute en (è retirant. 
Son Lieutenant eft aaaqué. Les Samiens gagnent h 
bataille, font plufieurs Athéniens prifonniers, & pour 
leur rendre les outrages qu'ils en avoient xc^a» dans 
une autre occaflon où les Athénieus avoient gravé ftir 
le front des prifonniers Samiens la figure d'une barque 
Samienne, ceux-ci marquent le front de leurs captifs 
d'une iî£ure de hibou , marque ordinaire de la mon> 
nôye Athénienne. C'eft par allufion aux Samiens ainû 
maluaités qu'A r i s t o p h a n b dit : 

Les Samiens fint hommes fort lettres, 
P L u T A R Q. trad. d* A m t o t. 

P L u T A R Q^u B ajoute qu'on accufbit Peridès d*â* 
voir fait d(^cerner la guerre contre les Samiens en fa- 
veur de ceux de Milet, à la requête d'Afpafîe qui étoit 
Milelienne. Il prit à la an Saraos fie en déuulÂt Ici 
£9xtificatioi?s« 
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foient les mêmes pour le fonds , elles font 
aufTi dififêrentes pour la manière & le tour^ 
qu'Athènes & Paris. 

ACTE IL 

Philocleon répond au Chœur par les fen- 
tes de ÙL porte, que depuis long-tems il en- 
tend l'agréable concert de fes confrères, 
mais qiiil a le malheur de ne pouvoir y 
joindre fa voix , ni aller faire avec eux 
quelque miférable au Confeil. 11 prie Mer- 
cure de le changer en fumée ou en cendre, 
afin d'échapper par les airs , ou encore 
mieux de le metamorphofer en petite pier- 
re noire pour fervir à la condamnation des 
plaideurs. Il apprend au Choeur que c'eft 
fon fils qui le retient dans cette trifte cap- 
tivité ^ il prie les vieillards de parler, bas, 
de peur de re veiller ce redoutable geôlier, 

3ui pourtant ne lui veut d'autre mal, que 
e l'obliger à vivre heureux & fanS procès, 
comme fi l'on pouvoit vivre- heureux fans 
juger. Il y a ici un trait décoché en paffant 
contre Cléon y car le Juge infenfé. dit que 
fon fils eft d'intelligence avec Cléon pour 
renverfer le gouvernement populaire. Le 
Choeur cherche dans fon efprit quelque ar- 
tifice pour tirer fon ami de captivité: mais 
toutes les iffuës font fermées, & Philocleon 
ne fçauroit fortir de fà prifon , fût-il un au- 
tre Ulyflè. A ce mot on le fait fou venir 
qu'il. a ades bien imité dans fà jeunefife les 
rufes du Roi d'Ithaque, en volant finetAent 
des pains , & en fautant adroitement les 
murs. Ceft la deuxième fois qu'il eft par- 
lé 
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té de tes fubtilités noâ:umes attribuées à h 
jeuneflè d'Athènes. Auffi Philocléon ré- 
pond-il qu'il étoit jeune alors, & en état 
d'efcalader les murs,. «lais 'que cet heureux 
tems n'eft plus^ que d'aUleui^ il a une fên- 
tinelle importune qui veille tbujours. Ré- 
duit à ronger le txciUis de fes fenêtres, & à 
defcendre enfuite par le mc^n d'une cor- 
de j il fait un jeu de farce piit par le (pec-' 
tacle que par les bons motsy dont on peut 
excepter celui-ci y que le prifonnier ad- 
drefle au Chœur: „ Au moins, mes amis, 
„ fi je me romps le cou> enterrés-moi au 
„ barreau". 

Bdelycléon fc réveille en furfaut, & ac- 
courant au bruit il trouve fon père fufpen- 
du à la corde* Aidé de fes valets il veut 
le rentraîner dans k logis. Le père appelle 
à grands cris fes confrères» Le Chœur de 
Guefpes prend fait & caufe, s'arme de tous 
fes aiguillons, envoyé chercher Cteon, fiait 
tant de bruit par fes menaces réitérées , que 
Bdelycléon eft contraint cfe fortir avec fes 
gens pour tâcher de leur feire entendre rai'* 
fon. Mais il ne gagne rien avec des Guef' 
pes qui le pourfuivent à grands coups d'ai- 
guillon lui & fes gens^ autre jeu comique 
accompagné de beaucoup de plaiûnteries 
contre les Magiftrats & les Juges. Car il 
fe fait un combat rifible entre les- Elclaves 
& les Gudpes pour enlever de part ôc d'ai>- 
tre Philocléon, non fans un afles bon nom- 
bre de traits fetyriques qui font te fel de ce 
jeu. Theorus y eft peint comme un impie 
& un adulateur parvenu au gouvernement à 
force d'intrigues & de baflèffes. On- Rap- 
pelle 



COMEDIE. 4y 

Selle au fecours. On y parle d'un Philippe 
is de Gorgias comme d'une viâime des 
Juges-Guefpes. On y joue fur le nom de 
• Dracontides appliqué au Roi Cécrops chan- 
gé en dragon , fur Efchine comparé à la fu- 
mée, fur le PoëtePhiloclès'& ks vers durs,^ 
fur Amynias & fon ambition, enfin fur Bde* 
lycléon lui-même, que le Chœur traite de 
Tyran , d'ennemi d'Athènes , ôc d'ami de 
Lacédémone , parce qu'il fe révolte con- 
tre les Juges, & qu'il empêche fon père de 
juger*. 

Outré de ce reproche Bdelycléon fçait 
bien leur rendre cet odieux nom de Tyran, 
& leur prouver qu'ils le méritent à plus juftc 
titre, eux qui affeâent de juger defpotique- 
ment de la moindre bagatelle, eux qui ont 
fi bien établi ce reproche de tyrannie & de 
conjuration (qu'on ne çonnoiffoit point 
depuis un grsûid nombre d'années) que jîen 
n*eft plus fréquent au marché même, où Q 
quelqu'un achette une forte de poiflbn pré- 
cieux, l'on dit, yoilà un homme qui vife à 
la tyrannie. „ Et moi, ajoute-t-il, parce 
yy que je veux procurer à mon père une vie 
yy heureufc > comme celle du Poëte Mo- 
j, richus t > & indépendante de cette ver- 
„ mine qui ronge les Plaideurs 4^ > ils me 

yy trai- 

* Le Chceor leproche eneore \ ce |eime homme 
d'être ami des LacédémonteiiSf \ caulè qu'il a la bacb« 
longue comme eux. Ils ne iè lalbient pK>int« 

t Faifeut de Tragédies, & grand amateur de là bon* 
oe chère. 

4: Aristophane enrime cette injure par ua 
mot de quatorze fyllabes. Il a pluiîeurs de ces teimei 
comiques» de Fl A V T s Ta imué ca cela* 
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5, traitent de conjuté & de tyran". Phi- 
locléon répond que chacun a fbh goût j 
mais que pour lui il ne voit de félicité que 
dans le Barreau > & qu'il aime mieux un 
ragoût de pnDcès > que les mets les plus 
déUcieux.Son fils lui propofe de lui démon- 
trer qu'il a tort en tout point, fur tout qu'il 
eft véritablement efclave. 

Philocleon. 
Moi cfclave l Je prétends bien être Roi; 

Bdelycleon. 
Roi de théâtre fans doute: mais, dites^ 
moi , je vous fupplie > mon père , quel 
revenu tirés-vous de votre prétendu Royau- 
me? V 
Philocleon. 
Un gain prodigieux. Je prends ces Mes^ 
fieurs pour arbitres. 

Bdelycleoi^. 
J'y confens. Qu'on laifle mon père en 
liberté. Si je perds mon procès, qu'on me 
donné une épéi, jelne perce à l'inllant. 
A quelle peine vous condamnés -vous en 
cas que j'aie raifon,& que vous recufiés les 
arbitres? 

Philocleon. 
A ne jamais ni boire ni juger. 

Le Choeur flatté de fe voir établi Juge 
accepte le parti , exhorte fon confrère à 
bien foutenir la caufe commune , & con- 
fent, fi Philocleon perd, à devenir la faWç 
d'Athènes. 



ACTE 
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ACTE III. 

. Philocléon commence . & fon fils prend 
des tablettes pour écrire les points capitaux. 
& finguliers. Le Père tâche de prouver 
qu'un Juge eft véritablement Roi. Car 

J eut-on imaginer une fouveraineté,une fé- 
citéy une grandeur pareille à celle d'un 
vieux Mî^iftrat? A peine eft-il au Tribunal 
qu'il fe voit efcorté de Lifteurs de quatre 
coudées. „ Alors les premiers de l'Etat > 
^ (continue-t-il) s'en viennent me prefen- 
» ter une main qui a volé le Peuple ) & 
„ tombant à mes pieds ils s'écrient d'une 
fi voixfoumife, aies pitié de moi> ô mon 
99 pçre, û jamais vous fûtes en cas pareil. 
I, Hé bien, fi je ne fauvois ces malheu* 
», reux> fçaaroient-ils fi^ulement que je fuis 
9, au monde". 

Bdelycleon. 
. Les^cliens,bon: je noterai ceci dans mes 
lablettes. 

Philocleon. 
Sorti du Barreau je ne fonge plus à ce 
que j'ai promis. Pourfiiivonsj je reçois les 
prières de ceux qui veulent éluder un jiçe- 
ment^ Se quelles carefTes ne fait-on pas à 
un Juge pour le gagner? Les uns nous font 
dépoiitaires de feurs maux qu'ils augmen- 
tent de moitié jufqu'à les égaler aux nôtres. 
Les autres cherchant, à nous égaïer nous 
recitent quelques morceaux du Comédien 
Efope. Quelques-uns tâchent de nous dé- 
rider par leurs bons mots. S'ils ne gagnent 
rien par là > ils nous amènent leurs enfâns 

& 
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& leurs femmes qui jettent des cris pitoïa- 
bles pour nous émouvoir, tandis que les pè- 
res tremblans nous adorent comme des 
Dieux 5 pour tâcher d'obtenir grâce. . - . Ce- 
la ne s'appelle -t-il pas r^er? 

JB D E L Y C L E O N. 

Je noterai encore cecL 

' Philocléon à ces avantages ajoute celui 
d'entendre TAftcur Oeagre > ou qudaue 
joueur de flûte, qui pour remercier leur Ju- 

![e, lui donnent chacun un eflài de ce qu'ils 
çavent faire, l'un en récitant (quelque bel 
endroit de & Niobe, l'autre en jouant qud- 
que belle pièce de Mufique. 

Autre avantage plus réel, ou plutôt fri- 
ponnerie infigne qu'Ariftophane reproche 
aux Mîçiftrats d'Athènes, la voici.' ,> Si 
j, un père en mourant, dit Philodéon,/ais* 
3> fe une riche héritière, devenus les mal- 
,j très du teftament nous l'ouvrons, & faûs 
yy égard aux volontés du père, nous don- 
„ nons la fille en mariage à celui qui fçait 
„ mieux l'art de nous perfuader • , ( c'eft- 
yy à-dire au plus offrant,) & voilà un privi- 
„ loge que n'a nul fbuverain. Autre avan- 
yy tage encore. Quand le Sénat & le peu- 
„ pic font partagés fur une affaire impor- 
» tante, par exemple, fur le jugement de 
„ quelque criminel j c'eft à nous autres 
„ vieillards qu'on remet la caufe. C'eft 
„ alors qu'on voit un coquin d'Evathlus + , 

.> & 

• En difant ceci, il y a apparence qu*il £ûlôit le gcfie 
d'an homme qui compte de l'argent. 
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>, & un Clconyme • lâche & rempant noiis 
7y afTurer qu'ils font à nous y & qu'ils ne 
9> cherchent que le bien public. Enfin nul- 
99 le aâàire conûdèrahle n'eft jugée dans 
7y raffemblée du peuple, qu'elle n'ait pris 
>j forme à notre Tribunal, & c'eft verita- 
7y blement de nous que partent les Arrêts. 
» Ajoutes à ceci que Cleon lui-même, avec 
77 Et voix de Stentor, loin d'ofer nous con- 
. „ tredire, nous fiait la galanterie de chaflèr 
77 les mouches autour de nous , &. que 
>, Théoruscecomplaifant àgages, qui ne 
79 le cède en rien à Euphemius , né dé- 
79 daigne pas de prendre l'éponge pour nct- 
97 tôyer notre chauflure. En fériés -vous 
>, autant pour un pere?Sont-ce là des biens 
9, à dédaigner? En jouir eft-ce être efclave, 
9, comme vous ofés témérairement l'avan- 
j, cer? . . . . Mais un dernier avantage, 
79 & beaucoup plus aimatble que j'oubliois , 
„ ce font, les carefles que je reçois chés- 
„ nK)i au retour du Barreau avec mes trois 
„ oboles". 

Il décrit plaifamment l'accuefl que lui 
font (à fille & fa femme à l'afped de ces 
trois oboles, comment chacune d'elles s'em- 
preffe à lui laver les pieds, à lui préparer à 
manger, & à le cboj/er. Pour conclufion 
Philocléon dit que tout Juge eft redouté & 
courtifé, gue pour lui il l'éprouve jufques 
dans là maifonjôc qu'enfin Jupiter n'eft pas 
. plus Roi que lui. Tous ces détails, & ceux 
où nous defcendrons encore, j^. font connoî- 
tre Ja Magiftrature d'Adiénèsi & il n'y a 

rien 
* Ccft le même dont il cû tant pail^ aiiicun. 
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rieû à perdre des traits qui caraâeriiènt une 
Nation telle que rAthénienne. 

Le Choeur de Guefjbes efl enchanté de 
réloquence & de l'ezaâitqde de fbn confrè- 
re- Celui-ci goûte cette louange , & jouit 
par avance de Con triomphe, comme fi ibn 
fais qu'il infulte n'avoit rien à répliquer à 
un difcours de cette forte 

Le fils commence fa harangue en di{knt 
qu'il efl fort difficile de guérir une maladie 
invétérée telle qu'eft cclle des Athéniens, 
& de fon père. Puis il vient au fait. Par 
la fu{)putation des revenus qui vont au thré- 
for public 5 il compte deux mille talens, 
combien en revient-il aux fix mille Juges, 
qui inondent Athènes, à ne donner que trois 
oboles par tête , fans compter les jours de 
vacation? 11 trouve que la fomme annuelle 
qui leur revient à tous par indivis ne monte 
qu'à cent cinquante talens , c'efl-à-dise ^ 
comme l'avoue Philocléon, que les Juges 
ne touchent pas la dixième partie du thré- 
for public. Au refle le calcul efl facile. Car 
il n'y avoit que dix mois de payement pour 
les Juges ♦, les deux autres mois étant em- 
ployés en fêtes qui interdifbient toute aifei- 
re juridique. Or en donnant trois oboles par 
tête à fix mille hommes, on trouvera qum- 
7.e talents employés par mois; & les dix 
mois donneront 150. talents: ce. qui s'ac- 
corde 

* Les fêtes montoient au moins \ deux mois , ap- 
paremment fans compter celles où l'on ne lailToit pas 
d'exeicer la juflice par erreur, ou autrement, comme 
Aristophane le reproche aux AchénicDs dans 
les Nuées, Ce calcul de fêtes évaluées à deux mois cft 

pris du SCHOLIASTB. 
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corde parfaitement avec l'évaluation de la 
monnoye Attique. Car un talent valoit 
foixante mines, & une mine cent dragmcs. 
Le talent étoit donc de fix mille drjçmes. 
Or les fix mille- Juges recevoient trois obo- 
les, ou une demi dragme chaque jour de 
Barreau. D'où il s'enfuit qu'ils jugeoient 
tous les jours en dix moi» par chaque an- 
née •. 

Il eft bon de remarquer qu'Ariftophanc 
fait cette fupputation pour tourner en ridi- 
cule 1°. le mauvais gouvernement de TE- 
tat qui employoit près d'un dixième de fes 
revenus pour payer la juftice qui auroit du 
fe rendre gratis : 2"*. l'avarice des Juges qui 
couroient avidement après un honoraire qui 
n'étoit prefque rien pour chacun d'eux » 
puifqu'il n'alloit qu'à 150. dragmes par an 
tout au plus, en fuppofànt quon ne man- 
quât pas un feul jour d'Aucuence, & qui 
etoit confiderable pour l'Etat. 3°. Sur le 
nombre exorbitant des Juges. Enfin le ri- 
dicule tombe en partie, fur Cléon, qui le 
premier avoit fait augmenter cet honoraire 
d'une obole par jour. 

Bdely^cléon fuppofànt toujours que les 
cent cinquante talens pris fur le thréfor pu- 
blic font une bagatelle, dit plaifamment à 
fon père, ,>à qui donc va le refte des deux 
5, mille talens"? 

P H I- 

• Suivant Pcftimation la plus vraî-(êmblable le ta- 
lent valant mille écus» la mine cinquante livres, la 
dragme dix fols, ôcc. Il eft aifé de conclure que le 
Juge le plus aflidu ne gagnoit que 7/. livres par an. 
Voyés la planche, p. 393- ^ 
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A qui? à ces gens mais non, ne ré» 

vêlons pas la honte d'Athènes j & foyons 
toujours pour le peuple. 

Il entcnâ ici , par les voleurs du thréfbf 
public, les i»rtiûns & les flatteurs du peu- 
ple, tels qu'étoit CJéon. Cétoient d^ordi- 
naire les Orateurs, & ceus: qui étoient em- 
ployés dans le gouvernement ôc dans les 
armées. Il étoit rare que leur conduite fut 
nette, quand ils avoient occafion de s'en- 
richir par leur crédit ou leurs charges. Auffi 
Bdelycléon fait-il fentir à fon père que ce 
iont-là ceux dont les vieillards -Juges font 
les efclaves & les duppes. Car tandis que 
les premiers à force de fe rendre redouta- 
bles aux villes & aux citoyens s'attirent des 
refpedls, des fommes, & desprefens con- 
fidérables , les féconds perdent tout Jeur cré- 
dit auprès des Grecs, & n'ont oour toute 
recompenfe que les,reftesde cesMefTieurs, 
c'eft-à-dire préciféraent trois oboles i enco- 
re eft-ce à condition d'arriver à tems au 
Barreau. Car le fignal donné, il n'efl plus 
queflion d'entrer, & par conféquent point 
d'oboles , tandis que le * fils de Chairée, un 
jeune Orateur, fera introduit, & remporte- 
ra une dragme pour avoir plaidé; que s'il 
reçoit un prefent de quelque riche frelerat 
qui veuille fe tirer d'aflFaire, il. partagera le 
gâteau avec les premiers Magiflrats , de 
forte que l'un portant l'autre on ferme les 

ii^eux & TaflPkire s'accommode, tandis que 
e Juge réduit à juger fait fa cour au thrcfo- 

îicr 
* Prononcés Caîrft» 
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rier pour en tirer fon triobole , fans s'appcr* 
cevoir du manège de ces Meffieurs. 

Ainfi parle le fils à fon père, qui bien é- . 
tonné de ces friponneries qu'il avoir igno- 
rées, commence à croire qu'il pourroit bien 
être plus efclave 4jue Roi. En effet on lui 
fait fentir que Tincerêt des Grands eft de 
tenir les Juges & le peuple dans la pauvre- 
té & dans l^fclavage^ qu'ils les flattent tou* 
tcfois pour s'attirer le titre de bienfaâeurs, 
comme fait Cléon : & que cependant ils 
épuifent les villes en impôts , qui feroient 
plus que fuffifans pour nourrir le peuple 
avec la même magnificence qu'on le faiioit 
du tems des vidoires de Marathon. La 
fuppofition qu'on fait ici eft remarquable; 
c'eit que fi les mille * bourgs ou dépendan- 
ces de i'Attique fe bornoient chacune à en- 
tretenir vingt perfonnes, il y auroit vingt 
mille hommes entretenus à peu de frais , 
au lieu que tout le peuple fouflFre malgré 
les revenus immenfes qu'on tire de tant de 
lieux. 

Bdelvcléon finit par dire que quand les 
brigands publics fe voyent prefles p^r la 
cramte aufujet de leur adminiftration, ils 
ne manquent pas de promettre au peuple 
tous les revenus de l'Éubée, & cinquante 
grandes mefures t de blé par tête, tandis 
qu'ib n'en donnent que cinq. Il fait allufion 

k 

• n jr en a qui CToycnt auc le nombre mitU eft pris, 
pour un grand nombre indecerminé. D'autres le preo. 
nent à la letrre. 

f Medimous. grande mefure Attique contenant 48. 
chznices, c'cft- à-dire un xninot félon Amyot deia 
cité iùr cet artidç. 
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à une tentative qu'on avoit faite Tannée 
précédente flir ri:'.ubée y & à une diftribu- 
tion du blé que P&mmeticbus Roi de Ly- 
bie avoit envoyé aux Athéniens vingt-trois 
ans auparavant dans un tems de difette. 
La diitribution» s'en fît avec épargne , te 
après avoir fèparé les étrangers au nombre 
de 4760. d'avec les citoyens qui montoiênt 
à 14240. c'eft ce qui fait dire à Bdelyciéon 
que fon père eut même de la peine alon 
à fè faire regarder comme citojren dans 
cette odieufe diffaribution. yy Voilà pour- 
yy quoi) (continuë-t-il,) je ine fuis déter- 
^ miné à vous tenir renfermé, pour avoir 
^ foin moirmême de votre entretien , & 
)9 pour ne vous expofèr plus à la rifée de 
yy ces vains prometteurs. Car encore une 
^ fois y je tnp fuis chaigé de vous fournir 
^ tout ce que vous demanderés y honnis 
„ le triobole qui vous tient fi fort au 
yy cœur". Il falloit qrfAriflophane fiit bien 
afluré de plaire au peuple, pour ofer ainfi 
dévoiler le myftere du gouvernement prc- 
fent & paffé. 

Quoique le Chœur fût extrêmement pré- 
venu contre Bdelyciéon, il fe rend à des 
laifons fi fortes, jufqu'à fouhaiter d'avoir un 
pareil curateur. Le père n'ayant rien à ré- 
pliquer à un fils fi généreux, fi fenfe, & ap- 
prouvé par les arbitres mêmes, lbupire,hé- 
fite., balance. La force de l'habitude l'em- 
porte cbés lui fur la raifon. „ Quoi, dit- 
9, il, je ne jugerois plus! Ah, loin de mof 
„ vos flatteuies promefTes. J'aime mieux 
yy entendre l'Huiffier crier, am' n*a fas i»» 
„ c^e dam/ fi» fixage ? ju il fi Itvf. Ou 
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5, je ne foupire au'après Turne du Barreau , 
>, & le comble de mes vœux eft d'y mettre 
yy mon fuflhrage le dernier de tous ♦. Rap- 
j, pelions mon courage ébranlé. Je fuis fi 
» éperdu, que dans le Barreau même j'au- 
j, rois peine à convaincre Cléon de fripon- 
„ nerie''. 

Le fils ne pouvant rien g^er fur un pè- 
re auffi entête que le DanJtn de Racine , 
s'avife d'un ftratagême qu'on voit dans la 
Comédie des Plaideurs f. 

L E A N D R r. 

Hé doucemenr. 
Mon père , il faut trouver quelque accommo- 
dement. 
Si pour vous fans juger la vie eft un fupplice. 
Si vous êtes pre0e de rendre la juflice, 
11 ne faut point fortir pour cela de ché» 

vous: 
Exercés le talent , & jugés parmi nous. 

D A N D I N. 

Ne raillons point ici de la Magtfh^ture , 
Yois-tu, je ne veu^t point être Juge en pein- 
ture. 

L % A N D R E. 

Vous fèrés au contraire un Juge (ans appel. 
Et Juge du Civil comme du Criminel. 
Vous pourrés tous les jours tenir deux Au- 
diences: 

Tout 
« Ceci eft une puodie du Bellerophon d*£uRi* 
t Les PlêiiUurs, Aa. III. Se. XII. 

Ta 
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Tout vous fera chés vous matière de fènten* 

CCS. 

Un valet manque- 1- il à rendre un verre net? 
Condamnés'le à l'amende, & s'il le cafle> av 
fouet» 

D A N D 1 K. 

C'eft quelque chofe: encor paflè quand on rat- 

fonnc. 
Et mes vacations qui les payera? Peribniie? 

L E A N D R E. 

Leurs gages vous tiendront lieu de nantiflè- 
ment. 

D A N D I N. 

Il parle, ce me ièmble, afTés pertinemment. 

C'eft à peu près la Scène d'Ariftophane, 
mais tournée à nos manières. JJ y a ièide- 
ment dans la Scène Grecque quelgues traits 
ifui marquent beaucoup p\^. vivement la 
mffionjou plutôt la fureur du vieillard pour 
le Barreau. Car Philocléon en confentanr 
d'être Juge chés lui , veut que tout ait Taii 
& l'appareil du lieu où Ton juge ^ & fon 
fils lui promet cent avantages ridicules qu'on 
ne trouveroit point dans ce lieu, par exem- 
ple de fe chauffer, de manger s'il veut, & 
de fatisfaire ks befoins en jugeant. Philo- 
cléon veut de plus qu'on lui apporte une 
ftatue ou figure de Lycus: plaifante imagi- 
nation. Ce Lycus • étoit un des fils de 
Pandion qui avoit l'air d'un loup. Son ima- 
ge ou fa ftatue étoit placée dans le Barreau. 
Les Juges fe rangeoient dix à dix autour </e 
cette ftatue j ôc c'étoic là qu'ils attendoieni 

ks 

• Su ID kU 
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les préfens qu'on ne manquoit guéres de 
leur apporter pour les corrompre. Cetu- 
fage d'environner Lycus à ce deflèin pafla 
en proverbe. 

A peine le vieux Juge pour achever de 
réduire fon Tribunal domeftique fur le pié 
du Tribunal publié a t-il demande un facri- 
fice , fuivant l'ufage , afin de faire Pinfpec- 
tion des entrailles, qu'on entend, comme 
chés Racine , .les cris des valets gui cou- 
rent après un chien qui a volé un nromage. 

Petit Jean. 

• Tout eft perdu.... Citron...* 
Votre chien.... vient là bMis dç manger un 
chapon. 

f Rien n'cft fur devant lui, ce qu'il trouve fl 
l'emporte. 

• Les PUideurs, jiSt. Il Se. XIT. 

•f K A c I N E apparemment a toalu imiter A r 19- 
T o p H A N B )ur4ue$ dans lès Parodies. Car le Poète 
François par ce vers burlefqtie parodie un des plôs 
beaux morceaux de Malherbe dans TOdc àHcii* 
xi iV. fiu. le voyage de Sédaa. 

Tel qu'à vagues épandues 
Marche un fleuve impérieux 
De qui les neiges fondues 
Rendeni: le cours furieux. 
Rien n*e/f fur en fin rivojg» 
Ce tfu'U trouve il le rav4ge > 
Et irainant comme buiflbm 
Les chefnes Se leurs racines 
Ote aux campagnes voifincs 
L*e(perance des moiHbns. 

• Tel le plus ^pottvemablc 

T 3 S*» 
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L ï A M D B E. 

Bon, ymlà pour mon père une caufê. Mua 

forte j 
Qu'on & mette après hii : coures totif • 

D A M D I N. 

Point de bruit » 
Tout doux : un amené uns icandale fuffit» 

L E A H B n !• 

ft» mon père, il £iut £ûre un exemple au* 

thentîque: 
Jugés févérement ce voleur domedique. 

Voilà ridée d'Ariftophane. Mais le Grec 
h, poufle beaucoup plus loin que le Frai> 
(OIS. Celui-ci fe foutient par. un épifbde ï 
notre manière: celui-là remplit tout le refte 
de la Comédie de ce jugement ridicule. 
Auffi devoit-il être beaucoup plus agréable 
pour les Athéniens que poi^^ous par les 
allufions fréquentes que fait Ariftopnane à 
toutes les formalités du Barreau d'Athènes 
fur les moindres bagatelles. 

Les préparatifs fe font avec beaucoup de 
cérémonies comiques. On apporte diverfc» 
chofes^ des tablettes, des vafes pour les 

fuf- 

S'en alloit ce Conquérant 

A ioD pouvoir indomptable 

Sa colère mefiirantt 

Son air avoir une audace 

Telle que Mars en la Thrace» 

£t les éclairs de (es yeux 

Etoient comme d'un tonnerre i 

Qui groïKlc contre la terre 

Ç^uid tlle a f&ché le» Cicu; . « 
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fufftages , des branches de myrte , de l'en- 
çens^ & du feu , toutes chofes qui don- 
nent lieu à des pkifanteries propres de ce 
tems-là. On fait une invocation aux Dieux, 
mais fort maligne. Car on demande pour 
PhUpcléon, ou plutôt pour tous les Juses 
d'Athènes qu'il reprefente , un e/prit pm 
doux & moins porté à jouir des larmes 
des malheureux qu'ils condamnent impitoya^ 
blement. 

. Après cette cérémonie Bdelycléon appel- 
Te les Juges, comme fi la chofe étoit fort 
Êrieufe , en menaçant de ne plus recevoir 
peripnne , quand la caufe fera commencée. 
* Le Tbefmothete,c'eft-à-dirç le valet qui 
^ic lé perfbnnage de ce ^kgiftrat) dit en- 
deux mots* iy Ecoutés le crime dont le 
^ chien Cidathenien 1 accufe le nommé 
99 Labès chien Ëxonien. Le fait efi: uq> 
y^ fromage de Sicile excroqué* La peine ie 
^ bornera* aux é#:ivieres.'\ j 

Voilà preciÊment la formule dont on fe 
fervoit pour établir le délit, & pour com-^ 
mencer Ja plaidoirie. Il paroît impertinent 

?|Lie des chiens fbient les Avocats ou le$i 
^arties,, l'un 4emandeur. & l'autre défen- 
deur. Mais il ne faut pas croire qu'Ariflo-- 
phane s'en tînt à Fécorce. Ces chiens dont 
fc pais eH nommé étoient deux plaideurs 

réels 

"• Les Magîftrats qu'on appcUoit Thcfinothctcs (nom'^ 
mé du pouvoit de porter des Lois ) connoiilbiem des- 
afcoiàtiona & des plaintes. Ils portoient la paiok fîiK' 
ces fortes d'a&ires. Mais leur principal office étoit de* 
revoir les Loix chaque année « & de les corriger» fut- 
ip«m le befbin par des interprétations convenables, 
t Cidathene, Exoac» Bourgs.de l'Aulque» 
Tome 15^ T 4 
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réels que le Poète avoit en vue, & que le* 
foedlatcurs connoiflbient. Sous le nom de 
Labès il feut entendre Lâchés homme im- 
portant dans TEtat (comme nous Pavons 
dit ) oui ayant mené des troupes en Sicile> 
fc laiffa, dit-on, corrompre par un prdTent 
de fromages. Le chien accimteur pourroic 
bien peut-être défigner Ariftophane lui-mê* 
me qui étoit Cidatbenicn. Avec cette clef 
on doit paflèr au Ppëte mille plaifantcria 
qui n'âuroient nul fel fans cela , & qui 
avec cela même n*en ont gueres pour nou% 
parce eue nous avons perdu la trace de 
quantité de circonftances & de menus faits 
qui y donnoient un tout autre prix. Raci- 
ne n*a pas eu l'avantage rfAriftophanc. Le 
coupaWe dans les Vlaideurs n'eft réellement 
qu'un chien. Ceft pour cela fans doute 
que ce morceau a trouvé des cntiques,, 

Quoiqu'il n'ait pas laiffé de réjouir la Ville 
ic la Cour •. Tout le plaifant des Vlatàeurt 
confifte donc uniquement dans la folie d'un 
homme de robe oui fait le Juge dans fa 
maifon , comme le Malade imagnaire fc 
fait recevoir Médecin, pour être le fien.. 
Quant au plaifant des Gnefptt , il confifte 
non-feulement en cela même, mais enco- 
re dans le procès allégorique des deux 
chiens. 

Malgré cette duplication d'objets quî 
renferment des mvfteres afies fins , il fe- 
roit peu agréable de fuivre vers à vers cet- 
te Scène, où un chien jappe & parle, où- 
le Juge bœt & mange, & fait des bouffon- 

neries>, 
• Voyéj la Pxifiwc de R A. c I M 1^ 
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ncries, où les témoins font des meubles de 
cuifine^oû enfin tout eft puerUe & bas co- 
mique en apparence. Un trait remarqua- 
ble , c'eft que quand F Avocat du chien ac- 
cufateur fait valoir, l'énormité du vol ( uir 
fromage, & un from^ de Sicile!) Philo- 
cléon trouve ce cas d'autant plus odieux, 
qiie le raviflèur n*a pas fiiit part du vol à 
fon Juge: grande injuftice! Il y a encore 
quantité de petites circonlocutions qui font 
entendre nettement qu'il s'agit de Lâches, 
& que ce Général avoir fsdt fa main dans k 
Sicue. Sur quoi Philocléon trouve le feit fi: 
notoire, qu'il croit en avoir afles pour ju- 

gr fans entendre Taccufe. Celui-ci, en ef- 
t, ne répond rien & demeure muet (dir 
le Juge) comme fit autrefois Thucydide* 
C'eft qu'un Thucydide, autre que THiffo- 
rien, & fils de MiJcfias, homme qui jou* 
lin grand rôle à Athènes du tems de Peri- 
clès dont il étoit l'ennemi déclaré, fut foup- 
çonné & accufé de trahifbn; & comme il* 
ne dit rien pour ù. défien{è,il fut banni par 
Tottracifine. 

Bdelycléon pour faire Içs chofes plus ré- 
gulièrement, & ne pas laiflèr périr un ac* 
cufé fans défenfe, fe fait Tavocat du chien» 
Il commence par un cxorde fericux-comi- 
que, & continue fur ce ton, en imitant, 
comme 3 y a apparence, queloue avocat à 
la mode. Tout ce phidoïe eir de même 
pyùt que celui de Racine , hormis qu'il ne 
bat pas la campagpe. Ceft que ce n'étoit 
pas rufage des Orateurs Athéniens. A la fin 
l'on apporte les pedts du chien pour émou- 
voir le Juge 9 comme dans les Flasdiurs. Il 
T 5 feint 
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£ednt d'être attendu^ mais quand ce vient l 
jetter le fiiflfrage , il demsiKie le vafe de 
condamnation •. On lui donné. Tun pouï 
Fautre, deibne qu'il ablbut en croïant coiw 
damner. 

Le Vieillard impitoïable eft pre^iue pâ- 
mé d'étonnement. Il ne fçauroit revenir 
de ià furprife & de fa douleur. Avoir fait 
grâce > c'eil pour lui une tache qu'il ne coik 
coit pas. 11 en demande pardoa aux Dieu7j 
ce par-là il achevé le comique & le xidicSt 
oui tombe à plomb fur la dureté des Juges 
Athéniens* Cependant fon fils lui penuade 
de fe retirer. „ Venés, dit-il, j'aurai foin 
^ de vous amufer par toutes fortes de plai- 
39 /irs. Vous irés aux feftins, aux bals, aux 
,> fpeûades. Laifles-là les jugemens , & 
x> ne fbuf&és pas au'un Hyperbolus vous 
^ duppe déformais . 

Le Chœur fait ici fa digreflion ou fon 
difcours aux fpeûateurs en les priant d'a- 
bord de ne pas prendre dans un mauvais 
fens tout ce fpedtacle. Enfuite parlant li- 
brement en faveur du Poëte, il dit qu'A- 
riftophane a lieu de fe plaindre de rauem- 
blée t , lui qui s'étoit livré & confacré au 
divertifTèment des Grecs , jufqu'à donner 
fçs pièces à d'autres pour les jouer , lui qui 
loin de faire fa cour à perfonne & d'épaig- 
ner les ridicules, n'avoit paru fur le Théâ- 
tre que pour attaquer le plus redoutable 

hom- 

♦ Il y avoit deux vafcsj dans I*ud on jcttoit Icsfa^ 
fiages favorables, dans l'autre les contraires. 

-f A cAu(è de la repréfentation des Nuées qui avoil 
mal UU& l'aojBCc piécédenu* S c u o i.« 
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lioDEime de l'Etat ^ cet homme à roix de 
torrent 9 ce monftre devant qui tout trem- 
bloit, & ^ui n'a pu le corrompre par les 
prefens, m le contenir par la crainte, en 
un mot Cléon •. Ariftophane, à l'en croi- 
re> a tout bravé & tout oie en faveur du 
peuple, oui pourtant n'a pas^oûté Pennée 
frécéidentelz pièce des Nu4sy une des meil- 
leures au fentiment du Poète. Ce mor- 
ceau confirme nettement le Scholiafte, & 
rancien autheur de la préface Grecque , 
qui aOurent la datte des Guejpes telle q|ue . 
nous l'avons fixée , un an après celle des 

Dans le refte de ce difcours, oui comme 
les autres de ce genre prend diflferens noms 
peu neceCTaires à fçavoir, le Chœur rend 
raifon de fa mafcarade. Les vieillards font 
devenus Guefpes pour marquer la prompti- 
tude des Athéniens à fe défendre des enne- 
mis, oui ont ofé mettre la main dans la ru- 
che. La Perfe a éprouvé leur courage & le 
danger qu'il y avoit à les irriter. Cette pre- 
mière coroparaifon eft flatteufe pour Athè- 
nes; mais il en fuit une autre qui a bien 
i'air d'une raillerie. La Republique, dit-on, 
n'eft en effet qu'un eflàin. Le peuple eft 
colère comme les Guefpes : comme elles 
les Athéniens ont leurs ouvrages & leurs 
occupations toutes pareilles. ^ Une partie 
fiut la cour à l'Archonte: une autre s attache 

JLH 
*■ Le Poè'te ft compare en ceci à Hercule, qai (ans 
iTair^ter aux hommes , a oié lutcr avec des monihes» 
21 dit la même choie dans un autre discours , & pas 
tout il regarde comme un cx^^lok dc9 piit» hacdis » K» 
«iidaccà uoiffM ÇiéoiK 
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nu tribunal des onz.c *:les uns vont au bar- 
reau ; les autres fè traînent dans la viDe 
comme des vermiflëaux pour aller à leur 
tribural: car tout écott triounal, à entenàt 
Ariftophane, & il y en avoit en effet un 
trop grand nombre. J^nfin, il y a, dit-il, 
des' frelons qui vivent du travail d^aurrui; û 
entend les Orateurs £c les inVrigans^ comme 
Cléon , & par là il rend compote la com^ 
parai(bn des Athéniens avec un efBdn. 

ACTE IV. 

Comme Philocléon a confenti de chan- 

Îrer fon train de vie , en s'abandonnant ï 
a conduite de fon fils , celui-ci conjure 
fon père de quitter fon vieux manteau de 
Juge , & de prendre un vêtement plus for- 
table ^ en un mot de fê mettre comme les 
honnêtes gens. C'eft un jeu de Théâtre 
relevé par àe^ plaifanteries dont il eft diffi- 
cile de démêler le fin, bon ou mauvais. E 
en eft de même de quelques contes que 
Élit le vieillard en s'exerçant aux manières 
eu bel ufa^e. Cela rend ridicules ceux qui 
fe donnent pour faifeurs de contes & pour 
difeurs de bons mots, tels qu*on en trou- 
vera dans la fuite qui en faifoient profes- 
fion. Les récits de Philocléon confiftent 
datos des allufions, & fentent toujours les 
manières du barreau, dont il ne fçauroitfe 
défaire. Son fils lui explique comment il 

ftur 

* Le tribunal des onze confiftott dans onie Juges* 
oui connoiflùient plus particulièrement des voU « (kl 
wi^uMbgcs fc des ptifi^Aiûccs de toute cfpcGc» 
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faut s*y prendre pour briller à table en hom- 
me du bel air. il feint que les convives du 
feftin où on Tattend font Theorus, Efchi- 
ne, Phanus, Cléon, & Acefterus mauvais 
Poëte Tragique. Il exhorte donc fon père 
àchanter des airs dignes d'eux, & il com- 
mence lui-mêrae: ce qui donne lieu de tirer 
^{uT Cléo^y fur Theoru^, '& fur chacun des 
prétendus conviés. Le père & le fils fortenc 
auffi-tôt pour aller au feftin. Le Chcear 
qui refte foit en peu de mots des fatyres 
violentes contre Amynias, foit T Archonte, 
foit l'autre dont nous avons parlé, contre la 
table fomptueufe du riche Leogoras, contre 
la pauvreté d'Antiphon fi grand h6tnme 
d'aifieurs, contre un Automene & fes trois 
fils, enfin contre Qéon. La propreté af- 
fedtée, l'avidité & les débauches horribles 
fi>nt les traits dont il les note en pafTant. 
Racine n'a rien tiré de cet afte ni du fui- 
vànt, & il s'eft borné à peindre un Juge 
infenfé,au lieu qu'Ariftophane lui fait chan- 
jer de vie dans les deux derniers aftes,oû il 
le rend un débauché & un furieux de grave 
Magiilrat qu'il étoit. 

ACTE V. 



i 



Bdelycléon eft bien puni d'avoir voulu 
guérir fon père de fa folie de juger , par 
celle de boire: car tout cet ade repréfen- 
te un vieillard yvre,avec des couleurs qu*il 
ne fîed pas d'examiner de prés. Un valet 
roué de coups vient annoncer au Chœur 
l'yvrefTe où il a laifTé fon maître, & tout 
ce qui s'eft paffé dans le feflin où étoient 

Ip. 



44^ LES GUESP£S) COMEDIE. 
Ippylus , Andphon, Lycon, LyH&ntti 
Tbeophrafte , & Phrymcus , tous aens 'gneuz 
& notés > à ce qu'on fait entendre. Il n- 
conte enfin les incartades que fait Phik^ 
déon à tous ceux qu'il rencontre dans iba 
chemin. Son fils, en efiët^ qui le ramené 
a beau faire pour le rappeller au bon fèns, 
il ne peut en venir à bout; & le père rend 
au fils tout ce que le fils lui avoir dit pour 
l'engager à fe donner du bon tems. rfu- 
fieurs perfbnnes qu'il a infultées le fuivent 
& demandent juftice. Euripide eft de ce 
nombre. Pbilocléon fe mocque d'eux & fe 
tire d'aSaire en petit maître. Cefl im ca- 
dre dont s'eft fecvi Ariflophane pour railler 
plus comiquement les jeunfe gens, en met- 
tant toutes leurs impertinences fur le comp- 




; davantage : 
cm ne fçauroit en tirer rien de fbn utile , 
Ans compter l'obfcuricé de quantité de {à- 
tyres, qui font des én^mes impénétrables, 
particulièrement au fujet des Poètes Tragi- 
ques. 

Fin du Towf F. 
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